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'. HENRI ADE, 

Avec 

^ LES VARIANTES,. 

"Et DiFPÉiŒNTEs Pièces appartenantes 
^y. A CE Poe ME ;- 

Suivie de VEs.s^r sur l^ Posstm Épi^as 

*^ & du VOEMJS DE FoNTENOr* 

NOUVELLE ÉDITION.: 
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^ A P A RI S, 

Cficz DU C H E S N E , Libraire , tue S. Jacques , 
au Temple du Goût. 
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AVIS 



DU LIBRAIRE. 

V O I c I une nouvelle Édition de la 

Hënriap£ & des Pièces qui accompagi^ént 

ce célèbre Poème. On a pris tous les foins 

poffibles pour la rendre plus correâe que 

toutes les précédentes. On y a joint les 

(Variantes aux Notes qui régnent au bas des 

pages; car ces premières faifaient un corps 

à part dans les autres Éditions : de forte 

que le Leâeur aura la fatisfaâion de voir 

d'un coup d'œil les changemens faits pac 

fJL. i>£ Voltaire dans les diverfès 

Éditions» 8c les Notes de Ai TÂbb^ 

Lakglet. 

A l'égard du Poème, on a tâché de 
le préfenter au Leâeur , exempt de toute 
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faute, autant qu'il efl: poflîblè. L'Éditeur 
chargé de ce foin a cru qu'il' y réuffirait 
parfaitement en fuivant le propre texte du 
Poème quieft dans la célèt^re Éditjoa de 
Genève de ij6^^ 




avant-propos; 
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ArANT-PROPOS. 

E Poème de la Henricde efi 
connu de toute VEUrope. Les 
éditiofis multipliées qui i'en font 
_ f^ faîtes , l'ont répandu chez tou- 
tes les Nations qui oiit des livres & qui 
font allez policées pour avoir quelque goût 
pour les Lettres. 

Monfieur de Voltaire , peut-être Punique 
Auteur qui préfère la perfeftion de fon Art 
aux intérêts de fon ianiour prqpre , ne s'eft 
point lafTé de corriger fes fautes , & de- 
puis la première édition où la Henriade pa- 
rut fous le titre du Poëme de la Ligue, juC- 
qu'à celle qu'on donne aujourd'hui au Pu- 
blic , TAuteur s'eft toujours élevé d'efforts 
en efforts , jufqu à ce point de perfeftion 



• Cet Avant-Propos eil de la main d'un des plus za>^ 

fuftes & des plus refpeftables Protedleurs que les 
rCttres! aient eu dans ce /îècle, & dont on n avait 
vu «quun fragment cité dans la' Préface de M. 
ISTarmowtei, 

- A 
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î| AVANT^PROPOS, 

que les grands génies & les Maîtres dei 
TArt pnt ordinairement mieux dans l'idée 
qu'il ne leilf eft poflîble d'y atteindre. 
^ L'édition qu'on donne à préfent au Pu- 
blic eft confidérablement augmentée par 
l'Auteur ; c'eft une marque évidente que I^ 
fécondité de fon génie eft comn^e une fourr 
ce intariflable , & qu'on peut toujours s'at* 
tendre , fans fe tromper, a des beautés nou4 
velles 9 & à quelque chofe de parfait d'une 
audî excellente plunie quç Tçft celle de M. 
4ç Voltairç. 

t«es difficultés que ce Prince de la Poé-r 
fje Françaife a trouvées à furmont^r lorf-r 
. qu'il compofa ce Poëme épique , font in-r 
nombrables. Il avait contre lui les préju- 
gés de toute l'Europe , & cew^ç de fa pro- 
pre Nation % qui étaient du feqtiment que 
r]Épopée ne réuffirait jamais en Français ) 
U avait devant lui le trifte e^^emple de fes 
p^récurfeurs, qui avaient tous bronché dans 
cette pénible carrière ; il ^vaic encore à 
combattre ce refped fuperftitieux du Peu- 
ple favant pour Virgule ^ pour Homère ^^ 
èc plus que tout cela , une fanté faible fie 
délicate qui aurait mis tout autre homme, 
pioins fenfible que lui ^ la gloire de fa N^* 
çion , hors d'état de travailler. C'eft cepenr 
fiant indépendamment de ces obftacles que 
JAj rf« Vçlmirç eft vçnu à bovt d «xécute; 
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AVANT'PROPOS. îij 

fon deflein , quoiqu aux dépens de la for- 
tune , & fouvent de fon repos. 

Un génie auflî vafte, un efprit auffi fu- 
blime , un homme auffi laborieux que 
Teft M. de Voltaire , fe ferait ouvert le 
chemin aux emplois les plus illuftrcs , 
s'il avait voulu fortir de la fphère des 
fciences qu'il cultive j pour fe vouer à ces 
affaires , que fintérét & l'ambition des 
hommes ont coutume d^appeller de folides 
occupations : mais il a préféré de fuivre 
JVmpulfioa îrréfiftible de fon génie pour 
ces Arts & pour ces Sciences , aux avan- 
tages que la fortune aurait été forcée de 
lui accorder ; auffi a-t-il fait des progrès 
<iui répondent parfaitement à fon attente. 
Il fait autant a honneur aux Sciences que . 
Jes Sciences lui en font : on ne le connaît 
dans la Henriade qu en qualité de Poëte ; 
mais il eft Philofophe profond, & fage Hif-r 
tbrien en même tems« 

Les Sciences & les Arts font comme de 
vaftes pays , qu'il nous eft prefque auffi 
impoffiole de liibjuguer tous , qu'il Ta été 
à Céfar ou bien à Alexandre de conquéric 
le monde entier : il faut beaucoup de talens 
& beaucoup d'application pour is'aflujettii: 
quelque petit terrein; auffi la plupart dès 
hommes ne niarchent-ils qu'à pas de tor- 
due daps la conquête de ce pays. Il en a été 

Ai] 
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ïv JVANT^PROPOS. 
cependant des Sciences comme des Em- 

Sires du monde » qu'une infinité de petits 
ouverains fe font partagés ; & ces petits 
Souverains réunis ont compofé ce qu'on 
appelle des Académies ; & comme dans 
ces Gouvernemens Ariftocratiqiies , il s'eft 
fouvent trouvé des hommes nés avec une 
intelligence fupérieure qui fe font élev& 
au-deffus des autres ; de même les fîècles 
éclairés ont produit des hommes qui ont 
uni en eux les Sciences qui devaient don- 
ner une occupation fuffifante à quarante 
i^tes penfantes. Ce que les Leibnit^ , ce que 
les Fontenelles ont été de leur tcms , M, de 
Voltaire l?eft aujoiud'hui ; il n'y a aucune 
Science qui rfentre dans la fphère de fon ac- 
tivité , & depuis la Géométrie la plus fu- 
blime jufqu a la Poéfie , tout eft loumis à 
la force de fon génie. 

Malgré une vingtaine de Sciences qui 
partagent M, de Voltaire , malgré fes 
fréquentes infirmités ^ & malgré les cha- 
grins que lui donnent d'indignes envieux, 
il a conduit. ùnHenriade à Ain-point de ma- 
turité où je ne fâche pas qa'au(^un Poëme 
foit jamais parvenu. 

On trouve 'toute la fageffe imaginable 
dans la conduite de la Henriade. L'Auteur 
n profité des défauts qu'on a reprochés a 
Homère ; fçs chants^ i'aâioa ont peu o^ 
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point de liaifon les uns avec les^ autres; 
ce qui leur a mérité le nom; de rapfodies;. 
Dans la Hmriade on trouve \mQ Haifon it^ 
time entre tous les Chants : ce n'eft qu'un- 
inême fujet divifé par l'ordre des tems en 
dix aâions principales : le dénouement db, 
la Henriade eft naturel •' c'eft la converfioih 
de H £ N R I I V , & fon entrée à Paris qui 
met fin aux guerres civiles des Ligueurs 
qui troublaient la France , & en c€la le» 
Poëte Français eft infiniment fupcrieur Wt 
Poète Latin , qui ne termine pas fort 
Enéide d'une manière aufli intéreffante qu'il' 
Tavait commencée > ce ne font plus aloca 
que les étincelles du beau feu que le £<ec* 
teur admirait dans le commencement de- 
ce Poëme 5 on dirait que Virgile en. a; com- 
pofé le premier Chant dans la fleilr de Ht 
jeuneffe , & qu'il a compofé les derniers ^ 
dans cet âge où l'imaginaition] mourante , Se 
le feu de l'efpric à moitié ^t»int, ne pec-s 
met plus aux guerriers d'êtfîe héros , ni aux 
Poëtes d écrire. 

Si le Poëte Français inlite en quelqiUM 
f ndroit^ Homère & Virgile , c eft pourtws 
toujours une imitation qui tient de l'ori- 
ginal , de dans laquelle on voit que le j;U^ 
? rement du Poëte Français eft* infiniment 
upérieur au Poëte Grec. Comparez la des- 
cente àVlyJfe aux Enfers avec le feptièmo 

Aiij 
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\) JVANT-PROPOS. ' 
Chant de la Henriade , vous verrez que 
ce dernier eft enrichi d'une infinité de 
beautés que M. ie Voltaire ne doit qu'à lui- 
même. 

La feule idée d'attribuer au rêve de 
Henri IV ce qu'il voit dans le Ciel , 
dans les Enfers, & ce qui lui eft prorof- 
tiqué au Temple du Deftin , vaut feule toute 
ïlliade ; car le rcve. de Henri I V ra- 
mène aux règles de la vraifemblance tout 
ce qui lui arrive j au lieu que le voyage 
àiUlyJfe aux Enfers eft dépourvu de tous 
les agrémens qui auraient pu donner l'air 
de vérité à l'ingénieufe fiâion d^Homère. 

De plus , routes les épifodes de la Hen- 
riade font placées dans leur lieu ; l'Art eft 
Il bien caché par l'Auteur , qu'il eft diffi- 
cile de l'apperccvoir ; tout y paraît natu- 
rel , & l'on dirait que ces fruits qu'a pro- 
duit la fécondité de fon imagination , & qui 
cmbelliflent tous les endroits de ce Poëme , 
n'y font que par néceflîté. Vous n'y trou- 
ver point de ces petits détails où fe noient 
tant d'Auteurs à qui la fécherefle & l'en- 
flure tiennent lieu de génie. M. de Voltaire 
s'applique à décrire d'une ^manière tou- 
chante les fujets pathétiques ; il fait le grand 
art de toucher le cœur : tels font ces en- 
droits touchans , comme fa mort de Ca- 
Ugni , l'aflaffinat de Valois , le combat du 
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jeune Vailly , le congé de Henri IV 
de la belle GabrieUe d^EJlrées , & la mort 
du brave ^Aumah ; on le fent ému à cha- 
que fois qu'on en fait la leâure : en un 
mot , FAuteur ne s'arrête qu'aux endroits 
intéreflàns , & il pafle légèrement fur ceux 
qui ne feraient que groflîr fon Poëme î il 
n'y a ni du trop ni du trop peu dans la 
Henriade. • 

,. Le merveilleux que l'Auteur a employé 
. ne peut choquer aucun Ledeur fênfè , tout y 
eft ramené au vraifemblable par le fyftêmé 
de la Religion 5 tant la Poëfie & l'Élo- 
quence /âvent l'art de rendre refpedables 
des objets qui ne le font guères par eux- 
jnêmès., & de fournir des preuves de cré^ 
dibîlité capables de féduire- 

Toutes les allégories qu'on trouve dans 
ce Poëme font nouvelles : il y a la Politi- 
que qui habite au Vatican , le Temple de 
J'Amour , la vraie Religion , les Vertus , 
la Difcorde , les Vices ; tout eft animé par 
le pinceau de M, de Voltaire : ce font au- 
tant de tableaux qui furpaiTenti au jugement 
des connaifTeurs , tout ce qu'a produit le 
crayon habile du Carache & duPouJJîrié 

Il me refte à préfcnt à parler de la 
Poëfie du ftyle ^ de cette partie qui carac- 
térife proprement le Poëte. Jamais la Lan- 
gue Françaife n'eut autant de force que 

Aiv 
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vlij ^JVANT-IPROPOS. 
dans la Henriade : on y trouve par-tout de 
la noblèfle ; l'Auteur s'élève avec un feu 
infini jufqu au fublime » & il ne s'abbaifle 
qu'avec grâce & dignité ; quelle vivacité 
dans les peintures , quelle force dans les ca- 
raâères Se dans les defcriptions , & quelle 
nobkfle dans les détails ! Le combat du 
jeune Turenne doit faire en tout tems l'ad- 
miration desLedeurs ; g'eft dans cette pein* 
tur^' de coups portiés, parés, rendus &: re- 
çus , que M. de Voltaire a trouvé princi- 
palement des obftacles dans le génie d©fa 
Langue ; il s'en eft cependant tiré avec 
toute la gloire poffible. Il tranfporte le 
Leâeur fur le champ de bataille , & il vous 
femble plutôt voir un combat qv^Qn lice la 
defcription en vers. 

Quant à la faine morale » quant à la 
beauté des fentimens , on trouve dans ce 
Poëme tout cç qu'on peut defirer. La va- 
leur prudente de Henbi IV , jointe à fa 
générofité & à fon humanité, devrait fer- 
vir d'exemple à tou« les Rois & à [tous les 
Héros qui fe piquent quelquefois mal-à^- 
propos de dureté & de brutalité envers ceux 
que le deftin des États ou le fort de la guerre 
.à fournis fous leur puiflTance. Qu'il leur 
foit dit en paifant, que ce n'eft point dans 
l'inflexibilité ni dans la tyrannie que confîfte 
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AVANT-PROPOS. '^ 
la vraie grandeur ; mais bien dans ces Ten^ 
tiniens que l'Auteur exprime avec tant de 
nobtefTe : 

Amitié , don du Gel > plai£r des grandes âmes; 
Amitié que les Rois , ces illuftres ingrats, 
Sont afTez mallieureuz pour ne connaître pa^J 

L»e caradèrc de Philippe de Mornay peut; 
au(E être compté parmi les chef^d'ceuvres 
de la Henriade ; ce caradère eft tout nou-* 
veau. Un Philofophe guerrier , un foldat 
humain , un courti&n vrai & (ans flatterie i 
xxn aflèmblage de vertus auffi rare doit mé- 
riter nos fuffrages : auffi T Auteur y a|-t-U 
puifé comme dans une riche fourçe de iciH 
timens. Que j'aime à voir Philippe de Mor^ 
nay , ce fidèle & ftoïque ami à côté de 
ion jeune & vaillant Maître , repouflec 
par-tout la mort & ne la donner jamais l 
Cette (àgeiïe philofophique eft bien éloi- 
gnée des mèeurs de notre fiècle , & U eft à 
déplorer pour le bien de THumanité qu'ua 
çaraâère auffi beau que celui de ce iàge; 
ne foit qu'un être de raifon. 

D'ailleurs, la Henriade ne refpire que Phu- 
Hianité : cette vertu fi nécefTaîre aux Prin- 
ces , ou plutôt leur unique vertu , «ft re- 
levée par M. de Voltaire ; il montre un Roi 

Av 
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X ^AVA NT -PROPOS. 
vidorîeux qui pardonne aux vaincus ; Il 
conduit ce Héros aux murs de Paris , où , 
au lieu de faccager cette Ville rebelle , ï\ 
fournit les alîmens néçeiTaires à la vie de fes 
Habitans défblés par la famine la pîu^ 
cruelle : mais d^un autre côté il dépeint 
des xouleurs les plus vives l'affreux maf- 
facre de la Saint Barthelemi , di la cruauté 
inouïe avec laquelle Charles IX hâtait lui- 
même la mort de fes malheureux fumets Cal- 
vîniftes. 

• La fombre politique de Philippe Ily les ar- 
tifices & les intrigues de Sixte- Quint, l'indo- 
lence léthargique de Valois , & les faibleffes 
que Tamour fit commettre àHENRiIV, font 
eftimées à leur jufte valeur. M. de Voltaire 
accompagne tous ces récits de réflexions 
courtes , mais excellentes , qui ne peuvent 
que former le jugement de la jeuneflè , & 
donner , des vertus & des vices , les idées 
qu on en doit avoir. On trouve de toutes 
parts dans ^ ce Poëme , que TAuteur re- 
commande aux Peuples la fidélité pour 
leurs Loix & pour leurs Souverains, Il a 
îmmortalifé le nom du Préfident du Harlaj, 
dont la fidélité inviolable pour fon- Maî- 
tre méritait une pareille récompenfe ; il 
en fait autant pour les Confeillers Brijon , 
V Archet, Tardif , qui furent mis à mort par 
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yiyANT'PROPOS. x] 
les faftienx; ce qui fournit la xéû&^ovi 
fuivantc de TAuteur : 

Vos noxns toujours fameux vivront dans la m^moire^ 
Et qui meurt pour fon Roi meurt toujours avec 
gloire. 

Le dlfcôurs de Pôtïer aux faftieux eft 
, auflî beau pour la îdlede des fentîmens 
-^e par la force de l'éloquence : J'Auteur 
fait parler un grave Magiftrat dans l'af- 
fèmblée de la Ligue , il s'oppofe coura- 
geufement au dcflein des rebelles, qui 
voulaient élire un Roi d'entr'cux ; il les ren- 
voyé à la Domination légitime de leur 
Souverain , à laquelle ils voulaient Te fout- 
traire. Il condamne toutes les vertus des 
Guifti y en tant que vertus militaires , puif- 
qu'elles devenaient criminelles dès-là qu'ils 
en faifaient ufage contre leur Roi & leur 
: Patrie. Mais tout ce que je pourrais dire 
:de ce difcours, ne faurait en approcher; 
il faut le lire avec attention. Je ne prétends 
qu'en faire remarquer les beautés à ceux 
des Le. eurs auxquels eOes pourraient 
échapper. 

Je pafTe à la guerre de Religion cju£ 

.fait le fujet de la Hmriaât. L'Auteur s 

dû expofer naturellement lei abus que^Ics 

A vj 
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fuperftitieux & les fanariques ont coutume 
de faire de la Religion ; car on a remarqué 
que , par je ne fais quelle fatalité, ces for- 
tes de guerres ont été plus fanguinaires 
que celles que l'ambition des Prince nu 
l'indocilité des fujets on fufcitées; & comme 
le fanatifme & la fuperttition ont été de 
tout tems les reflbrts de la politique dé- 
teftable des Grands & des. Eccléfiaftiqucs, 
il fallait oéceflaitement y oppofcr une 
digue. L'Auteur a employé tout le feu de 
fon imagination , & tout ce qu'ont pu l'Elo- 
quence & la Poëfie , pour mettre devant 
les yeux de ce fîècle les folies de nos an- 
cêtres^ afin de nous en préferver à ja- 
mais. Il voudrait purifier les camps & les 
foldats des argumens pointilleux & fub- 
tils de l'école, pour les renvoyer au peu- 
ple pédant des Scholaftiques. 11 voudrait 
défarmer à perpétuité les hommes du glaive *] 

faint qu'ils prennent fur l'Autel, & dont 
ik égorgent impitoyablement leurs frères : 
en un mot , le bien & le repos de la So- 
ciété fait le principal but de ce Poëme r 
& c'eft pourquoi FAuteur avertit fi fou- 
vent d'éviter dans cette route Técueil dan- \ 
gereuxdu fanatifme & du faux zèle. 1 
Il paraît cependant, pour le bien de / 
VHumanité, que la mode des guecres de 
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AVANT-PROPOS. -xUj 
j^digion qH: finie , & ce ferait aifurâneDt 
une folie de moins dans le monde > mais 
j'çfa dire que nous en fommes en partie 
redevables à TEfprit Philofophiqiic cjui; 
.depuis quelques années, prend beaucoup 
le defliis en Europe. Plus on eft édairc, 
nioins on eft fuperftitieuxXe fîècle où vivait 
Henri IV était bien différent ; l'ignorance 
Monacale qui furpa0ait toute imaginatlop» 
& la barbarie d^ hommes» qui ne, cou- 
naiffait pour toute occupation que d'al- 
ler à la chalfe & dé Ventre-tuer , don- 
naient de l'accès aux erreurs les plus pal- 
pables. Marie de Médias , & les Princes 
iaâjeux, pouvaient donc alors abufer 4'au- 
tant plus facilement de la crédulité <ies 
. peuples , puifque ces peuples étaient grol- 
iîers , aveuglés & ignorans, 

X»es Cèdes polis qui ont vu fleurir Içs 
Sciences» n'ont point d'exenmles à nous 
préCentetj de guerres de Religion , ni de 
guerres fëditieufes. Dans les beaux tems 
de l'Empire Romain ; je veu^ dire vers |a 
fin du règne à^AuguJle , touc l^Empîre, 
qui compofàit prelque les dg^ux tiers du 
monde , était tranquille & fans agitation ; 
les hommes abandonnaient les intérêts de 
la Religion à <}eux doot l'emploi était ây 
yaquer, & iU pjcâ5?j:aient le.repop, 1^ 
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SuV AV'ANT'PR P OS. 
plaîfîrs & l'étude , à Tambitieufe rage de 
regorger les uns les autres , foit pour des 
mots , foit pour Pintérêt, ou pour unie 
^funefte gloire. 

Le fîècle de Louis le-Grani , qui peu(>-^ 

être égalé fans flatterie à celui d'AuguJIe , 

nous fournit de même un exempte d'un 

régne heureux & tranquille pour l'intérieur 

*du Royaurtxe, mais qui malheureufement 

* fi^ troublé vers fa fin par l'afcendant que 

le père le TefZicr prenait fur l'efprit de Louis 

XIK qui commençait à baiflTer; n^ais c'efl: 

la faute proprement d'un particulier, & 

Ton n'en {aurait charger ce fiècle , d'ailleurs 

' fi fécond en grands hommes , que par une 

injuftice manifefle. 

Les Sciences ont ainfi toujours contri- 
bué. à humanifer les hommes , en tes ren- 
dant plus doux, plus juftes & moins por- ' 
tés . aux violences ; elles ont pour le moins 
autant de part que les Loix au bien de la 
5oèiété & au bonheur des peuples. Cette 
' façon de penfêr aimable & douce fe corn- 
'munique infenfiblement , de ceux qui cul- 
tivent les Arts & les Sciences , au Public 
& au Vulgaire ; elle pafTe de la Cour à 
la Ville ; & de la Ville à la Province : ofi 
voit alors avec évidence que la Nature ne 
iious fôjxna -point-aiTutément pour que nous 
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nous exterminions dans le* monde, 'mais 
pour que nous nous affiftions dans nos com- 
muns befoins; que le malheur, les infir^ 
inités & la mort nous pourfuivent fans 
ce/ïe, & que c'eft une démence extrême 
de multiplier les caufes de nos mifères & 
de notre deftruâion. On reconnaît , indé- 
pendamment de la différence des condi- 
tions , l'égalité que la Nature a mife entre 
nous ; la néceflîté qu'il y a de vivre uni# 
& en paix , de quelque Nation & de quel- 
que opinion, que noiis foyons ; que l'ami- 
tié & la compaffion font des devoirs utii- 
verfels. En un mot , la réflexion corrige 
en nous tous les défauts du tempérament. 

Tel eft k véritable ufage des Sciences , 
& voilà par conféquer^t b règle & l'obli- 
gation que nous devons avoir à ceux qui 
les cultivent & qui tâchent d'en fixer Tufage 
parmi nous. M. de Voltaire , / qui embrafTe 
toutes ces Sciences , m'a toujours paru mé- 
riter une pactà la gratitude du Public, & 
d'autant plus qu'il ne vit & ne travaille 
que pour le bien de l'Humanité > cette ré- 
flexion, jointe à l'envie que j'ai eue toute 
ma vie de rendre hommage à la vérité» 
m'a déterminé à procurer cette éditioa 
au Public , que j'ai rendu auflî digne qu'il 
me l'a été poflible de M. de Vdtaire & de 
fes Leâeurs» 
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En un mot , il m'a paru que donner des 
0iarques d'eftlme à cet admirable Auteur » 
^taiten quelque façon honorer notre fîècle» 
& que du moins la poftérité fe redirait d^âge^ 
en âge ; que fi notre tiècte a porté de 
grands hommes , il en a reconnu toute l'ex- 
cellence , & que l'envie ni les cabales n'ont 
fVL opprimer ceux que leur mérite & leurs- 
talens diftinguaient du Vulgaire» & même 
4es grands hommes. 
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PRÉFACE 

PAR MMARMONTEl: 




N ne fè lafTe point de réim- 
primer les Ouvrages que le Pu- 
blic ne fe lafTe point de relire, 
& le Public relit toujours avec 
un nouveau plaifir ceux qui, comme la 
Henriadey ayant d'abord mérité fon eftime , 
ne ceiTent de fe perfedionncr fous les mains 
de leurs Auteurs. 

Ce Poëme , fi différent dans fa naiflànce 
de ce qu'il eft aujourd'hui , parut pour la 
première fois en 1725 , imprimé à Lon- 
dres, fous le titre de la Ligue. M. de Voltaire 
ne put donner fes foins à cette édition: 
auffi eft-elle remplie de fautes , de tranf-, 
pofitions , & dè*laciïnes confidérables. 

L'Abbé Desfontaines en donna peu de 
tcms après une édition à Evreux , auflî im- 
parfaite que la premiere,avec cette différence 
qu'il gliflTa dans les vuides quelques vers de 
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fa façon » tels que ceux-ci 5 où il eft aifé 

de reconnaître un tel écrivain : 

Et malgré les Perraulcs , & malgré les HoudartsV 
L'on verra le bon goût naître de toutes parts. 
Chant VI. dtfon édition* 

En 172^ on en fît une édition à Lon-^ 
i^rcs, fous le titre de laHenriadt, 1/1-4^. 
avec des figureSé Elle eft dédiée à la Reine 
d'Angleterre, & pour ne rien laiflèr à defirer 
dans cette édition , j'ai cru devoir inférée 
dans ma Préface cette Epître Dédicatoire. 
On fait que , dans ce genre d'écrire , M. de 
Voltaire a pris une route qui lui eft propre. 
Les gens de goût qui s'épargnent ordinai- 
rement la ledurc des fades éloges , que mê- 
me nos plus grands Auteurs n'ont fçu (e 
difpenfer de^ prodiguer à leurs Mécènes , li- 
fent avidement & avec fruit les Epîtres Dé- 
dicatoires d'Alzire , de Zaïre , &c. Celle- 
ci eft dans le même goût, & on y recoin 
naît un Philofophe judicieux & poli , qui 
ikit louer les Kois même fans les flatter. 
Il n'écrivit cette Epître qu'en Anglais, 
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■— ■^— —— Pi— i— — ii— — — I 

T O T H E Q UE EN. 

M ADAMs 

It îs the Fate of Henri the Fourth tô 
be proteBed hy an English Queen. He was 
ajfîfted by that great Elizabeth , who was 
in her âge the Glory of her Sex. By whom 
can his Memory befowell proteSfed^ as by 
her who rcfembles fo much Elizabeth in her 
perfonnal Virtues ? 

YouR Majesty wilfind in this Book; 
hold impartial Truths , Morality unfiaineà 
with Superjlition , a Spirit of liberty ^ equally 
abhorrent of rébellion and of Tyranny ^ the 
Rights of Kings always aj[erted , and thofi 
of Maniind never laid afide. « 

The famé Spirit, in which it is written; 
gave me the confidence to offer it to the vir- 
tuous Confort of a King , who among fo 
many crowned Heads enjoys , almoji alone, 
the ineftimable honour of ruling a free na- 
tiony a King who niakes his power confifi 
in ^eing beloved ^ and his Glory in being 

Our Defcartes , who was the greatefi 
philofopher in Europe ^ before Sir Ifaac 
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NeVton àppearedj dedicated his prînciples 
io the celebrated Princefs Palatine Elizabeth s 
not, faid he ^ becaufe she wds a Princefs^ 
for true Philofophers refpeS Princes j^ and 
never flatter them ; but becaufe of ail his 
readers she underjlood him the bejl ^ and lo- 
ved Truth the moft. 

l'beg Leave ^ Madam^ ( without corn- 

Îaring mifelfto Defcartes) to dedicate the 
îenriade to Your JAajesty ^ upon the 
Uke account^ not only as the Protedrefs of 
dU Arts and Sciences , but a^ the bejl Judge 
a/ them. 

I ham with that profound refpeS , which 
îs due to the grealeft Virtue , as wd as tC{ 
the higheft rank, 

May it pleafe Your Majssty l 

yOUR. MAJESTTS, 



Moft humble, raoft duçifui i • 
jnoft obligçd fervant , 

V0I4TAIRE. 



^ii- 



M. VAbbéLenglet du Frefnoy nous in a 
dêimé la traduQion fuivante. * 
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A LA REINE. 

Ceft le fort de Henri IF d'être protégé 
par une Reine d'Angleterre; il a été appuyé 
tpar Elisabeth t cette grande Princeue qui 
ëtoit dans fon tems la gloire de Ton fexe. 
A qui fa mémoire pourrait-elle être auflî 
bien confiée, qu'à une Princefle dont, les 
vertus perfonnellesreffemblenttant à celles 
d'Elisabeth} ' 

VoxaE Majesté trouvera dans ce lî^ 
^re des vérités bien grandes & bien im«^ 
portantes ; la morale à l'abri de la fuperfti- 
tion; l'efprit 4e liberté; également éloigné 
de la révolte & de Toppreffion ; les droits 
des Rois toujours affurés , & ceux du peu- 
ple toujours défendus. 

Le même efprit dans lequel il eft écrit ; 
me fait prendre la liberté de TofiFrir à la 
vertueufe époufe dun Roi, qui, parmi 
tant de têtes couronnées., jouit prefque 
'feul de rhonneur fans prix de gouverner 
une Nation libre , £c d'un Roi qui faitcon- 
jfifter fon pouvoir à être aimé , & fa gloire 
à êtrejufte. 
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Notre Defcartes , le plus grand Philofo- 
phe de l'Europe , avant que le Chevalier 
Newton parût , a dédié fes principes à la 
célèbre Princefle Palatine Eliiabeth: non 
pas , dit-il , parce qu'elle était Princeffe ; 
car les vrais Philofophes refpeftent les Prin- 
ces & ne les flattent point : mais parce que 
de tous fes Ledeurs, il la regardait comme 
la plus capable de fentir & d'aimer le vrai. 

Permettez -moi. Madame, (fans mè 
comparer à Defcartes ) de dédier de même 
la Henriade à Votre MAJESxé , non-feu- 
lement parce qu'elle protège les Sciences 
.& les Arts, mais encore parce qu'elle en 
eft un excellent Juge. 

Je fuis , avec ce profond refpeft qui eft 
dû à la plus grande vertu & au plus haut 
rang , 

Si Votre Majesté veut tûen me le 
permettre , 

D£ VOTRB IAaJE3TÊ , 



Le très-humble , très-refpeftueuT^' 

& irès-obéiflTant fcrviteur, , 

yOLXAlREi \ 
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Cette édition , qui fut faite par foufcrip-. 
tîon j a "fervi de prétexte à mille calomnies 
contre l'Auteur. Il a dédaigné d'y répon- 
dre ; mais il a remis dans la Bibliotnèque du 
Roi ; c'eft* à-dire fous les yeux du Public ic 
de la poftérité , des preuves authentiques de 
!a conduite généfeufe qu'il tint dans cette 
occafion> Jç n'en parle qu'après les ayoir 
vues, 

' Il ferait long & inutile de compter ici 
toutes Us Editions qui ont précédé celle- 
ci , dans laquelle on les trouvera réuqies 
par le moyen des Variantes. 

En 1 J^6y le Roi de Pruffe , alors Prince 
Royal , avait chargé M. Algaroti , qui était 
à Londres , d'y faire graver ce Poëme avec 
des vignettes à chaque page. Ce Prince , 
ami des Arts qu'il daigne cultiver^ vou- 
lant laiifer auxfièclesà venir un monument 
de fon eftime pour les Lettres , & particu- 
lièrement pour la ffennVr^e, daigna en com- 
pofer la Préface*, & fe mettant ainfi au 
rang des Auteurs, il apprit au monde qu'une 
plume éloquente fied bien dans la main d'un 
Iiéros. Récompenfer tes beaux Arts eft un 



. * Elle eft à 1^ tête dç ce Volume fous le titrô 
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mérite commun à un grand nombre de 
Princes; mais les encourager par l'eXcm- 
pie , & les éclairer par d'éxcellens écrits , 
en eft un d'autant plus recommandable dans 
le Roi de PrufTe , qu'il eft plus rare parmi 
les hommes. La mort du Roi fon père , 
les guerres furvenues , & le départ de M. 
Algaroti de Londtes, interrompirent cQ 
projet fi digne de celui qui l'avoit conçu. 

Ainfî pen&it ce grand Prince avant que 
île monter fur le trône. Il ne pouvait alors 
înftruire les Rois que par des maximes; au- 
jourd%ii il les inftruit par des exemples. 

La Henriade a écé traduite en plufieurs 
Langues ; en vers Anglais par M.Lokman^ 
une partie l'a été en vers lûaliôns , !par M. 
tluerinii noble Vénitien; & ùné autre en 
vers ,Latins , p^r le Cardinal de ce nom , 
Bibliothécaire du Vatican , fi connu ^par 
fa grande Littérature. Ce font c^s deux 
hommes célèbres qui onjc traduit le Poëmê 
de Fontenoy. Meffieurs Ottolani de Nehcy 
put auffi jtraduit plufieurs Chants de H 
Hmriaie* EHte lîa été entièrement en vers 
Hollandais & Allemands. 

Cette juftice rendue par tant d'étrangers 
contemporains, femble jTuppiéer à ce qui 
manque d'ancienneté à ce Poôme, & puif^ 
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qu'il a été généralement approuvé dans 
unrfiècle qu'on peut appeller cekii du goûf, 
il y a apparence qu'il le fera des llècles à 
venâr^ Oti pourrait donc , fans être témé- 
raire , le placer à côté de ceuît qui ont le 
fceau de i immortalité. C'eft ce que femble 
avoir fait M, Cocchi , LeAeur de Pife; 
dans fa Lettre qui a paru en fon tems , où 
il parle du fujet , du plan , des mœurs , 
<les caraâères , du -merveilleux & des prin- 
cipales beautés de ce Poërtie , en homme 
de goût & de i>eaucoi4) de Lîtt^aturej 
bien diflFéreot d'un Français , .Auteur dç 
Feuilles Périodique? , qui plus jaloux qu'é- 
clairé, la comparé à l^Pharfale. Une tellô 
comparaifoH (uppofe danyfon Auteur, ou 
bien peu de lumières , ou bien peu d'équltéj 
caf en quoi fe TefTemblent ces detix Poë^ 
mes? Le fujet de Pun ^ de Tautre eft une 
guerre civile; mais dans h Pharfaïe, Vau^ 
dace eft triomphante & le crime adoré; dans 
là Henriadcy au contraire, tout l'avantage 
eft du côté de la juftice. Lucain a fuivi 
fcrupuîeufement l'Hiftoire, fans mélange 
3e hâtion , au lieu que ,M, de Voltaire a 
changé l'ordre des tems , tranfpotté 4es faits 
& employé le merveilleux. Le ftyle du 
premier eft' fouvent ampoulé , défaut 
dont on ne voit pas un feul exemple 
dans le fécond. LuwIa a peint fes héros 

B 
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avec de grands traits, ii eft vrai, & il a 
des coups de pinceau dont on trouve peu 
4'exemples dans Virgile 8c dans Homère. 
C'eft peut-être en cela que lui reflfembla 
Dotre roëte. On convient afTez que per«* 
ibnne n'a mieux connu que lui l'art de mar*^ 
quer les caraâères : un vers lui fufiit quel* 
4|uefois pour cela, témoins les fuivans : 

Vliâicis H (â) reçut avee iadifférence , 

SsiQS paraître jouir du fruit de fa vengeance; 

^ans temotis i ù^jvi pUifir , &c. 

ÇonnailTant les péirils & ne redoutant rien ( 
Heureux (3) guerrier , grand Prince , & mauvais 
Qcoyen. 

Jl (c) fe prëfente aux Selse & demande des fer;» 
Pu front dont il aurait condsMoné ces pervers» 

11 (^ marche en Philofophe od l'honneur le conduiti 
jpoJuUnuxe les combats» plaint fon Maître & le fuit. 

Mais fi M. de Voltaire annonce avec tant 
itm^ f^ perfonnages , il les foutient avec 



;a) La (été de Coligni. Chmt U^ 
[*) Guife. Chant Ilh 
'c) Hariay. Chant VL 

[difAojfn^.cimVft 
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beaucoup de fagefle ; & je ne crois pas que 
daas le cours de fou Poëme on trouve un 
fisui vers où quekpi^ufl d'eux^ fe démente. 
Lmuiini au contralt^^, dfl plefin âinég^lités jf 
& s^il atteint quckjiirfois fa< véritafcfc gran-* 
déuE j îi dofme foiivent dans Penflure. En- 
fin, ce Po€te Latin qui a porté à un fi haut 
point la noblefk des fentimens , n'eft plus 
le même loriqu'iï faut ou peindre ou dé- 
«ire ; & j ofe afïurer qrfen cette jpartîe 
notre Langue n'a jantais été S loin que dans 

laHcRriode. -^ • 

Il y aurait donc plus dé îiifteiTe à corn* 
parer h Henriade avec VEriéide. On pour-^ 
tait jnettre dans la balance te plan , lesf 
xnceurs ^le merveâttèux dé ces deux Poëjnes » 
les perfoinnages , eoMme HÉMivi IV de 
Enét\ Aciuuts Çc Màrnay ^ Sinon Se Clé" 
ment * Tumus & d^Aumalep^êéi. les épî- 
(odes qui fe téfovtàtnt , comme le repa$ 
des Troyens fur la côte de CartHage , & 
celui de rÏENinc cbest te ifolitaire âeGcrfai ; 
le MafTacre de la Saint Barthelemi, & l'in- 
cendie de IVoyè ; le quatrième Chant de 
V Enéide r & le neuvième de la Henriade ; la 
defcente d'£n^e aux Enfers , Se te fonge de 
Henri IV ; l'antre de la Sihjlle , & le fa^ 
criflce des Seî^ ; lés guerres qu'ont à fou- 
tenir les deux Héros , & Pintérct qu'on 
wénd àf an4&à Tautresla mort êEurhle, & 

Bii 
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celle d\x jeunie ^' A illy^ les combats fînga*' 
liers He Turenne cgncre £AumaU\ ^ai> 
d'^'/zé^ contre Xwnziii ; enfin k ftyle deîi 
deux Poètes , l'art iaveç lequel ils ont enM. 
chaîné lç8 laits, i^. jieur gO^t dans.lecboiit 
de^ épifodes ; leurs çemp^raifonss Letirs.de(^' 
crîptipns. Et aprjfes un t^l examen , on pouc4: 
j^it décider d après Ip fgntimenr. ; 

Les bornes q\)e je fuib obligé de me 
prelcrîre d^s cette Préface riç jpe; pcr-? 
ç}etf/5ntpas d^appuyer fu;: ce parallèle; maiîi 
lé crois *qu'il me fuffit de rindixjucr à/desî 
t/fûeurs éclairjés jSc faïas prévention, - '^ 
^ .^i^ie^ rapports vagpes ^ généraux dont yar. 
vipns dp parler pnt f^it dire à quelques Criir* 
tlcjy^s qi^e la Menriadt manquait du coté: 
d^ l^jinyentipn* i Que ne f^it— on 1^ mcme' 
reproche )^YÀ^8^^^> wT^j^c* &c/? JÛansi. 
^ XEMih foof^ réunis le plan de VCXdiffée Se. 
ç^\]ix de YÙiade. ÏDans là^Jéri/tfaltm ddlivrée , 
op trpuve le plan de V Iliade cxademenc 
fiiivi, & orné dp quelques épifodés tiîcea> 
(Je y Enéide^ : - ! 

, Ayant- Homère , Virgile, ^ k Téjfe , on 
l(vaiç décrit d^ fiéges , des. incetiçies , des 
t^Oipêtes. On avait peint tQutes lespaflîons. 
On çonnaiuait Içs 'f^nfers ^ les Champa 
]^|ifée5. On dîfait qu'OiyA^'e, Hercule ^Fi^t 
riih<fiis , Ul^ffey ét^ient.jdefçendus pién-; 



Digitized byVn OOQ le 



P R ES A CE.' ^^ *îtî)i 
cîont l'idée ne folt ailleurs. Mais ils ont 

Eeint les objets avec lés couleurs les plus 
elles. Ils les ont modifiés & eihbellis , fui* 
vant le çaradère de leur génie & les mœurs 
de leut tems* Ils les ont mis dans leur joue 
& à leur place. Si ce n*eft pàs-là créer, c^ft 
du moins donner aux chofes une nouvelle 
vie , & on ne faurait difputer à M. rfe Vol*- 
//lire la gloire d'avoir excellé dans ce genre 
de produdîon. Ce n'eft-là^, dit-on , que de 
Pinvention de détail , & quelques Critiques 
voitdratentde là nouveauté dans le tout. On 
:£ii/ait un jour remarquer à un homme de 
.Lettres ce beau vers ou M. de Voltaire ex- 
prime le myftère de ÏEuchariJlie : 

£t lui découvre un Dieu (bus un pain qui n'eft pluf ; 

Oui , dit-il , ce. vers eflt beau ; mais je ne 
fais » Vidée n'en eft pas neuve. Malheur , dit 
M. de Fénelon , (a) à qui n'eft ému en li- 
iant ces vers ; 

(b) Fortunate fenex , htc Intetflumina riotâ 
Et fontes factoi , frigui capiaiis opacurfi. 

N'auftfe- je pas raifort ^d^aareffer cettfe 



(a) Lcttte de T Académie Françaife. 
(t) Vitglt , tglogue I* . 

B iij 
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efpeçe cPanathéme au Critique dont fe 
viens cfe pa rier ? J'ofe prédire à tous ceux 
qui, comme lui, veulent du neuf; c'eft- 
à~dire , de I'miouï , qu'on ne les (ktisfcra 
jamais qu'aux dépeas du bon feus. Milton 
luirniêma n'a pas inventé tes idées géné- 
rales de fon Poëme , quelqu'extraordinaires 
qu'elles foient. Il lei a puifées dan$ les 
Poètes , dans l'Ecriture Sainte, &c. L'idée 
de fon pont , toute gigantefque qu'elle eft » 
n'eft pas neu,ve« Sa^i s'en était fervâ 
avant lui, & l'avait tirée de la Théologie dej 
Turcs. Si donc un Poète qui a franchi les 
limites du monde & peint des objets hors 
de la Nature , n'a rien dit dont l'idée -géné- 
rale ne foit ailleurs , je crois qu'on doit fe 
cohtemer d'être original dans les détails & 
dans l'ordonnance , fur-tout quand on ^ 
affez de génie pour s^élever au-deffus de fes 
modèles. 

Je ne réfuterai pas ici ceux qui ont été 
affez ennemis de la Poëfie pour avancer 
quHl peut y avoir des vers en profe* Cç 
paradoxe paraît téméraire à tous les gens 
de bon goût & de bon fens. M de Fénelon, 
qui avait beaucoup de l'un & de l'autre , n'a 
jamais donné fon Télémaque que fous le 
tiom des Artnturesjt Télémaque , & jamais 
fous celui de Poëme. C'eft,fans contredit, le 
premier de tous les Romans; mais il ne peut 



Digitized byVn OOQ le 



PRÉFACE. Stxicî 

pas même être mis daûs la cla(le ées der- 
niers Ppëmes ; je ne dis pas feulement parc^ 
que les aventures qu'on y raconte font pref^ 
que toutes indépendantes les unes des autres» 
& parce que le ftyle , tout fleuri & tendre 
qu'il eft, feroit trop uniforme ; je dis parce 

S|u'il n'a pas le nombre, le rhythme, la me-;* 
ure , la rime , les inverfions ; en un mot t 
yien de ce qui conftitue cet Art fî diffi- 
cile de la Poëfie . Art qui n^a pas plus de 
l'apport av.ec la proie , que la Mufique n'en 
a avec le ton ordinaire de la parole. 

Il ne me reile plus qu'à dire un mot fut 
^'orthographe qu'on a fui vie dans cette édi- 
tion ; c'eft celle de l^Auteur , il l'a juftifice 
liH-méme } Se puifqu'il n a contre lui qu'un 
ufage condamné par ceux -mêmes qui le 
Vivent , il parait affez inutile de prouvet 
qu^il a tuxaiCon de s'en écarter ; je me cons- 
ternerai donc , pour faire voir combien ççt 
ufage cft pernicieux à notre Poëfie , de ci- 
ter qiaelques endroits de nos meilleurs Poëtes, 
où ils ne l'ont que trop fcrupuleufeoienc 
fuivî. 

(a) Attaquons dans leurs murs ces Conqu^ravs G fiers; 
Qu'ils cremblent àleur tour pour leurs propres foyers» 



(j) MicEridate» 

Biv[ 
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Ma colère revient Se je me reconnois y 
Immolons en partant trois ingrats à la fois. 

(fl) Je ne fais que recueillir les voix , 
Et dirois vos àéÙMts û j[e vous eafavols^ 

II eft fur qu^nne orthographe conforme^ 
à la prononciation eût obvié à ces défauts" 
& que CCS deux Poètes, fi cxaéh & fi heu- 
reux dans leurs rimes , ne- fe font contentés 
de celles-ci que parce qu'elles fatisfaifaîene 
les yeux. Ce qui le prouve, c'eft qu'on ne 
s'eft jamais avifé de faire rimer Beauvais i 
qu'on prononce comme favais ^ avec yoix , 
qu'on a cru cependant pouvoir rimer avec 
favois. 

Dans ces deux vers de BoïUm^ 

(b) LaDifcorde en ces lieux menacc^ies'occroîfrtf r 
Demain avant TÂdrore utt Lutrin va parottre : 

L'on prononce s^accraître pour la rime , & 
cela eft aflfez ufîté. Madame Deiftc^u/i^rei dit: 

(c) Puiffe durer , puHTe croître 
L'ardeur de mon jeune Amant ; 

. Conmie feront fur ce hêtre 
Les marques de mon tourment* 

■Il ■ ■ ' i w 

(a) Le Flatteur. 
(h) Lutrin. Ckant IL 
(c) Cclimène , Eglogue. 
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Mais ce qui paraît finguliei*, c^eft que 
paraître , en faveur de quoi on prononce 
s^accraitre , change lui-même fa prononcia-, 
*tion en faveur de Cloître. 

- (a) L'honneur & la vertu n'ofctent plus paroître , 
Lapiéi^ chercha les deferts & le cloître. 

Une bifarrerîe fi marquée vient de ce 
qu'on a changé Fancienne prononciation , 
fans changer l'orthographe qui la repréfente. 
La réformation gérihérale d'un tel abus eût 
été une affaire d'éclat. M* de Voltaire n*a 
porté que les premiers coups ; il a cru ju- 
ûicieufèment qu'on devoit rinter pour To- 
reille , & non pour les yeux : en confé- 
quence- il a fait rimer François avec fucch^ 
&c. Et pour fatisfaire en ûieme toms les 
oreilles & les yeux i^ il a écrit Français , 
fubftituant à la diphtongue oi , la diphton- 
gue ai , qui , accompagnée d'une s , exprime 
â fa fin des riiots le fon de l'e^ comme dans 
bienfaits , fouhaits , &c. M.^^e Voltaire a 
été d'autant dIus autorifé à ce changeme»t 
d'orthographevAu'îl lu) fal^ît diftinguer dans 
fon Poëme certains mots , qui , écrits par- 
tout ailleurs de la nçicme façon , ont néan- 
moins une prononciation & une fignification 



(a) Epîtrc IV. BoïUau. 

Bv 



Digitized byVn OOQ le 



Xxxîv PRÉ FA C B. 
diffétentes : fous le (roc de Français \ & des 
çoatùkns Français j&Ci 

Ceft-là ce que j'avais à dirç fur cette 
nouvelle édition, de la Henriad^. Le grand 
nombre de vers qu'on y trouve nouvelle- 
irtent ajoutés , & l'attention avec laquelte 
elle a été faite , font préfumer favorâble- 
ment du fuccès« 

Quant; à ce que j'ai dit fur le mérite de 
ce Poëme , je déclare qu'il ne m'a é^é 
permis que de laiffer entrevoir mon fentt- 
ment ; & que fi je n'ai pas heurté de froi^t 
la prévention de quelques Critiques, ce n'eft 
jpas que je ne leur fois entièrement oppofé. 
Peut- être un jour pourrai-je fans contrainte 
parler comme penfera la poftérité. 
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HISTOIRE 

ABRÉGÉE 

D^S ÉVÈNEMENS 

SUR LESQUELS BST.FOKDÉE JA FABLtf 

DU POEME DE LA HENRIADS. 

E feu des guerres civiles ^ doot 
François ÎI. y/k les premières 
étincelles , avait ^mbraiîé la 
France fous la minorité éo^ 
Charles IX. La Religion en était le ùijet 
|)armi leis Peuples , fie le prétexte parmi les 
Grands. La Reine Mère , Catherihe de Mi^ 
ditit, avait plus d'une fois hasardé le faliH: 
<lu Royaume pour coaferver fon autorité, 
lurmaat le Paru X^itholîque con^ec le Fr<v? 

Bvj 
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teftant & les Guifis contre les Bourbomi 
' pour les accabler les uns par les autres. 

» La France avait alors, pour fon malheur; 
beaucoup de Seigneurs trop puifTans^ & 

'par conléquent fa<âieux; des Peuples de- 
venus fanatiques & barbares par cette fu- 
reur de Parti , qu'infpire le faux zèle ; des 
Rois ©nfans , au nonr defquels on rava^ 
geait l'Etat. Les batailles de Dreux , de 
Saint Denis , de Jamac , de Montcontour , 
avaief^ fignalé le malheureux règne de 
Charles IX. Les plus grandes Villes étaient 
prifes ,' reprifes, (accagées tour-à-tour par 
les Partis oppofés. On faifait mourir les 
|)rifonniers de guerre par des fupplices re- 
cherchés. Les Eglifes étalent miles en cen- 
dres par les Réformés , les Temples par les 

'CathotiqucsV lesempôifonnemens & lesaC- 
faffinats n'étaient regardés que -comme des 
vengeances d^epnemis habiles. 

On mît le comble à tant d'horreurs par 
la journée de la.SoifZf-B^rMeZemi^HENfti le 
Grand, , alors Roi de Navarre , & dans! une 
extrême jeunefle, chef du Parti réformé, 
dans le fein duquel il était né > fut attiré à 
la Cour avec les plus puifTans Seigneurs 
du Parti. On le maria à la PrinceiTe Mar^ 
^guérite, fœur de tharhsIX. Ce fut aumi* 
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'lieu des réjouiflances de cey noces, au mî- 

^ lieu de la paix la plu$ profonde » & après 
les fermens les plus folemnels, que Catherine 
de Médicis ordonna ces maflacres ^ doht 

, il faut perpétuer la mémoire > toute afFreufe 
& toute flétrifTante qu'elle eft pour le nom 
Français, afin que les hommes, toujours 

* prêts à entrer dans de malheureufes querel- 
les de Religion , voyent à quel excès Tef-, 
prit de Parti peut enfin conduire» 

On vit donc , dans une Cour qui fe pi- 
quait de politefTe , une femme célèbre par 
les agrémens de Pefprit , &'ui> jeune Roi de 
vingt- trois ans, ordonner^ de fang froid» 
la mort de plus d'un million de leurs Sujets* 
Cette même Nation , qui ne penfe aujouf- 
. d'hui à ce crime qu'en friffonnant, le com- 
mit avec tranfport & avec zèle* Plus de 
cent mlUe hommes furent afTaffinés par 
leurs compatriotes, & fans les fàgeS précau- 
tions de quelques perfonnages vertueux » 
comme le Préfîdent Jeannin, le Marqràs 
' de Saim-Herem , &c. la moitié ^esFra^çais 
égorgeait lautrè. ^ ' 

Charles IX ne vécut pas long-tems après 
la Saint Barthelemu Son frère Henri III 
quitta le trône de la Pologne , pour venir 
replongée la' France dans de nouveaux 
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inalbeurs» dont eUe ne fut tirée que ptt 
Hehri IV, n juftement furnoiamé te 
Grand par la poft^rité» qui feule peut doft-, 
ner ce titre. 

Henri Hf, en revenant en France^ jT 
trouva deux Partis dominans^ L'un était 
celui des Réformés y renaidant de fa cendre». 

Elus violent que jamais; & ayant à fa tête^ 
s même Hehbi le Grand r alors Roi de 
Navarre. L'autre était celui de la Ligue ^ 

, &âion puiifante» formée peu-à-peei par 
les Princes de Guiji r encouragée par les 
Papes, fomentée par l'Efpagne, s^accroiflaat 
tous les jours par Fartifice des Moines , 

. çonfacrée en apparence par le zèle de la 
Religion Catholique ; mais ne tendant qu*à 
la rébellion. Son chef était le Duc de Gto/e, 
iurnommé k Bédafréy Prince d'une répu- 
tation éclatante , & qui, ayant plus de gran- 
des qualités que tle bonnes , femblait né 
pour changer la face de PEtat dans ce tems 
4b troubles^ 

Henri Illy au lieu d*accabler ces deux 
Partis fous le poids de ^autorité Royale , 
les fortifia par (a faibleiïè. Il crut faire un 
grand coup de politiqoe en fe déclarant le 
chef de la lÂgue; mais il s'en fut que Tef- 
«kye» U {^tïQSGi de iittie la guerre pom 
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i^ întérêu du Doc dt Guift, qui le vou*^ 
iidt décréoef » coocre te Roî de Navarre (oft 
l>eau*&ete ^ fan hér ider préfooiptif^ qui no 
peofiiit qu'à rétablir l'autorité roy^W, d'ai»* 
ttnt plus qu'en agiiTant pour Henri Ilhi qui 
il devait fuccéder » il agiflàit pour lui-même» 

L'armée que Henri UI envoya contre 
le Roi fonbeau-frerè, fut battue a Coutras^ 
fon favori Joyeufe y fut tué. Le Navarroîs 
PC voulutpatntd'auâre fraie dé fa viâoire» 
que de (ê réconctlter avec le Roi. Tout 
vainqueur qu'il était il demanda k paix , fc 
Je Roi vaincu n'ofa l'accepter , tant il crai- 
gnait le Duc de Guifc & la Ligue. Guife, 
éàas ce tems là même , venait de diâjper 
une armée iT Allemands. Ces fuccès du B/»- 
lufré hiimUitrentt encore davantage le Rot 
de France » qui fe crut à la fob viûocu pat 
les Ligueurs & par ks Réformés* 

Le Duc de Guife enflé de fa gloire , 6c 
fi)rt de la faiblefTe de fon Souverain , vint 
à Paris malgré fes ordres* Alors arriva la 
&soti}£ù jonroéeées Barricades ^ où le peu- 
^ chaflk les gardes du Roi » & cm fe 
Monarque fut obligé de fuir de fa Capitale. 
Cûife iu plus , il c^ligea le Roi tle tenir 
Jes £tats. généraux du Royaume à JBIdij:^ 
& il prit &.kka £^ mefiires,. qu'à était 
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Î)rét de partager Fautorité royale ^ du cofl-î 
èntement de ceux qui repréfentaient la Na- 
tion j èc fous l'apparence des formalités 
4es plus refpedables, Henri III \ réveiU^ 
par ce preflant danger , fit a/faflîner au.ChSt 
.teau de Blois cet ennemi fi datigereux-i 
aufiî bien que fon frère le Cardinal , plus 
violent & plus ambitieux encore que 1% 
Duc de Guife. 

Ce qui était arrivé au Parti proteftant ; 
après 4a Saint-Barthelemi ^ arriva alors à 
la Ligue. La mort des chefs ranitna le 
Parti ; les Ligueurs levèrent le mafque , 
Paris ferma fes portes, on ne fongea qu'à 
la vengeance. On regarda Henri III comme 
faiTaffin des défenfeurs de la. Religion; & 
non comme un Roi qvû avait puni fes fujets 
coupables. Il fallut que JTenri 1U\ prelTé 
de tous côtés , fe réconjcUiât enfin avec 
le Navarroîs. Ces deux Princes vinrent 
camper devant Paris , & c*eft-là que com- 
mence la HenriÀde. 

Le Duc de Gio/èlaiflait encore un fi-ere: 
: c'était le Duc de Mayenne , homme intré^ 
. pide ; mais plus habile qu'agiflant , qui fe 
vit tout d'un coup à la tête d'une faétion 
cinftruite de fes forces, & animée par là 
.^^ogèànpe. & parais fi&îiatifine.^: . ./ .^> 
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Prefque toute l'Europe entra dans cette 
guerre. La célèbre Elifabeth y Reine d'An- 
gleterre , qui était pleine d'eftime pour Iç 
Roi de Navarre , & qui eut toujours une 
extrême paflîon de le voir , le fecourut 
pluCeurs fois d'hommes , d'argent , de v&iC* 
leaux j & ce fut Duplejfts Mornay qui alla 
toujours en Angleterre follicitcr ces fecours* 

D'un autre côté la branche d'Autriche^ 
qui régnait en Efpagne , favorifait la Ligue 
dansl'efpérance d'arracher quelques dépouiJ- 
les d'un Royaume déchiré par la guerre 
civile. Les râpes combattaient le Roi de 
Navarre, non-feulement par des excom- 
munications , mais par tous les artifices de 
la politique , & par les petits fecours d'hom- 
mes & d'argent que la Cour de Rome peut 
fournir. 

Cependant Henri IJI allait fe rendre maître 
de Paris^ lorfqu'il fut afTa/Ené à Saint-Cloud 
par un Moine Dominicain » qui commit cp 

Îarricide dans la feule idée qu'il obéiilait ià 
)ieu, & qu'il courait au martyre; & ce meur- 
tre ne fut pas feulement le crime de ce Moiqe 
fanatique , cç fut le crime de tout le Parti» 
L'opinion publique ^ la créance de tous les 
Ligueurs ♦ était qu'il fallait tuer fon Roi 
s'il était mai avec la Cour de Rome» iM 
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Prédicateurs le criaient dans leurs mauvais 
lèrmons; on l'imprimait dans tous ces li- 
vres pitoyables qui inondaient la France , 
& qu'on trouve à peine aujourd'hui dans 
quelques bibliothèques , comme des mo- 
numens curieux d'un fiècle également bar* 
bare, & pour les Lettres» & pour les 
mœurs. 

Après la mort deHennlII, le Roi de 
Navarre , Henri le Grand , reconnu Roi 
de France par l'armée ^ eut à foutenir tou«- 
t€;s les forces de la ligue ^ celles de.Romc; 
6ù TECpagne , & Ton Ro^'^aume à conquérir. 
Il bloqua» il ai&égea Paris àplufieurs re-« 
prifes. Parmi les plus grands nopimes qui 
lui furent utiles dans cette guerre » Se donc 
on a fait quelque ufage dans ce Poëme » 
on compte les Maréchaux diAumQnt & ie 
Biron, le Puç de Bauillan, 8cc. DupleJJîs-' 
Mornay fut dans la plus intime confidence 
jufqu'au changement de Religion de cePrin- 
ce>il le fervoit de faperfbnnedans les armées, 
tde fa plume contre les excpmmunîcatîotis 
des Papes , & de fon grand art de négocier » 
en lui cherchant des fecours chez tous les 
'Princes Proteftans. 

Le principal chef de la Ligue était le 
Pue de Mayenm : celui qui avait le plus de 
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rotation après Itù» était le Chevaliet 
AAumde, jeune Prince co^mi par cette 
fierté &.ce courage brillant , qui diftin** 

E aient particulièrement la txmfondt Guife. 
\ obtinrent plufîeurs iècours de PEfpagneJ 
mais H n'eft queftion ici que du fameux 
G>mte d^Egnwm , fils de PAmîral , qui 
amena treize ou quatorze cents lances aâ 
Duc de Mayenne. On donna beaucoup de 
combats > dfont le plus fameux , le plus 
décifîf & le plus glorieux pour Henri 1 V* 
fut la bataille d7vry , où le Duc de Mayenne 
fut vaincu, & le Comte d^Egmont fut tué* 

Pendant le cours de cette guerre > le Roi 
était devenu amoureux de lalxelle GabrielU 
à^Eflrées ; mais fon coura^ ne s^amoUit 
point auprès d'elle, témoin la %tre qu'on 
voit encore dî^ns la bibliothèque du Roi , 
dans laquelle il dit à fa maitreffe : »> Si je 
3> fuis vaincu , vous mê connaifTez aifez 
9» pour croire que je ne fuirai pas ; mais 
9> ma dernière penlée fera à Dieu, & IV. 
» vant-derniere à vous. 

Au refte , on omet plufieurs faits confia 
dérables y qui n'ayant pas de place dans le 
Poëme , n'en doivent point avoir ici. On 
ne parle ni de l'expédition du Duc de Purme 
en France » qui ne fervit qu'à retarder la 
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chute de la Ligue ,, ni de ce Cardinal dé 
Bourbon , qui /ut quelque tems un fantôme 
de Roi fous le nom de Ch&rUs X. Il fuifit 
de dire , qu'après tant de malheurs ôi de 
défolation, ïlENRi IV fe fit Catholique^ 
& que les Parifiens , qui haiffaient fa Re- 
ligion , & révéraient fa perfonne , le reconr 
nurent alors pour leur Koi, 
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tÂHENRIADE' 



ce-dekiter feul* 



E'fujet de la Henri A DR 
eft le Siège de Paris , com- 
mencé par, Henri ic Valois & 
H E N R I lèCrahi, achevé par 



Le lieu de la /cène rie s'éten'd pas plus 
loin quic de Paris i; Ivry^ ou fe donna- cette 
&aieuiè bataille ,^qui décida du rfort de, la 
l^^rançe & de la Maifon Royale.. . i 

te Poëme eft fondé fur uiïe Hiftoir^ 
connue, dont oft a cohfehré la vérité dans 
les évènemens principaux. Les autres moins 
jrefpedables ont été ou retranchés, où ar- 
rangés fuivant la yraifçmblance qu'exige 
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un Poëmc. On a tâché d'évker en cela le 
<léfaut de Lucain , tfxi ne fit qu'une gazette 
ampoulée , àcoa a, pour garans ces vers del 
VL Defpréaux: 1 

\ — : ' . ' -— ' '— " ^"**''"- 

Loin ces rimeurs crainrifs dont VcCptit phl^gmad^oe 
Garde daiis leurs fureurs un ordre didadi^ue. 

Four prendre LSle , il faut que Dâle foie rendu. 
^ a • . . • î . 'f ^ - € 

Et que leur vers cxa£t , amfi que Jttézeray , 
Ait fait tomber déjà les remparts de Couftray. 

- On n'a fait même que c^ qui (e pratique 
dans toutes les Tragédies, où ^s^^4v|ne'% 
mens font plies aux règles du Théâtre. 

Au refte , ce Poëme n'eft pas plus hif- 
torique qu'aucun autre. Le Camouensy qu^ 
eft le Virgile des Portugais , a célébré ûrr 
événement dont il avait été témoin tui* 
même. Le Tajfe a chanté une ci'oifade coQn 
nue de tout le monde» & n'en a omis oi 
PHermite Pierre , ni les proceflîons.Firgî/a 
n'a conftruit la fable de. fon Ëneïie quft 
des Fables reçues de Ton tems » & qui paf- 



Digitized byVn OOQ le 



L 



Idée de la Henriadê. xtvif^ 

faîent pour THiftoire véritable de la def- 
cente d'Ene'e en ItalFe. 

Homère , comtemporaîn (ÎHéJîoie , & qui 
par conféqueiK vivait environ cent ans 
s^tès Ja prife de Troye , pouvait aîfëment 
avoir vu dans fa jeuneflè des vieillards qui 
avaient connu les héros de cette guerre.. 
Ce qui doit même plaire davantage dans, 
Homère, ceft que le fond de fon Ouvrage 
n'eft point un roman ; que les caraâèreS; 
ne font point de Ton imagination; qu'il a, 
peint les hommes tels quils étaient, avec, 
leurs bonnes & leurs mauvaifes ciualités , &c, 
que fon livre eft le monument des mœurs 
de ces tems reculés. 

La Henriade eft compofée de deux par-ï 
tîes , tfévènemens réels dont on vient de 
rendre compte , & de fiâions. Ces fiâions 
font toutes puifées dans le fyftêmè du mer-^ 
peillemff, telles que la prédiâion de la cotï«> 
verfîon de Henri Iv , la protedion quo 
lui donne S^nt- Louis ^ fon apparition» 
le feu du Ciel détruifant ces opération^ 
magiques;, qui étaient alors fi communes;, 
icç. Les autres font purement allégoriques. 
De ce nombre » font les voyages de la Dif- 
CQrde à Rome , U Folitiqi«e> le Fanatifme[ 
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perfonnifiés ; le temple de TAmour , enfin , 
lès pâ (lions & les vices , 

Prenam un corps » une ame , un efprit , un viTage. 

' Que fi l'on a donné, dans quelques en-, 
droits , à CCS paflîons perfonnifiées les 
mêmes attributs que leur donnaient les- 
payens , c'eft que ces attributs allégori- 
ques font trop connus pour lêtre changés^ 
1/ Amour à des flèches, la Juftice a une ba- 
lance dans nos Ouvraçes les plus chrétiens , 
dans nos tableaux, dans nos tapiiTeries , 
fans que ces repréfentations aient h moin- 
dre teinture do paganifme. Le mot d^Am^ 
phitrite\ dans notre Poëfie, ne fîgnifie que 
la Mer & non YEpoufe de Neptune. Les 
champs de Mars ne veulent aire que - la 
guerre, &ç. S'il eft quelqu'un d'un avis con- 
traire, il faut le renvoyer encore à ce grand' 
Maître M. Defpréaux , qui dit : 

Ctîk d'un (crupnle vain s'allarmer fottcment-; 
e*eft vouloir , au Léâ:em: , plaire fans agrément. 
Bîen-tôc ils défendront de peindre la Prudence > 
Be donner à Thémis ni bandeau ni balance , 
Ou le Tems qui s*enfiiit une horloge â la main ; 
De figurer aux yeux la Guerre au front d'aîrain : 
Et partout à^s difcours , comme une idolâtrie ^ 
Bans leur faux zèle iront daflcr ruUégoric. * 

Ayant 
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Idée jxe la Henri ade. xlîx 
. Ayant rendu compte de ce que contient 
cet Ouvrage , on croit devoir dire un mot 
j xle l'efprit dans Jequel il a été compoféé 
! On n'a voulu ni flatter ni médire. Ceux 
r qui trouveront ici les mauvaifcs adions de 
^ leurs ancêtres , n'ont qu'à les réparer par 
I leur vertu.Ceux dont les ayeux y font nom- 
més avec éloge , ne doivent aucune recon- 
» naiffance à l'Auteur , qui n'a eu en vue que 
la vérité ; & Je feul ufage qu'ils doivent 
faire de ces louanges, c'eft d'en mériter 
; de pareilles. 

i Si l'on a 4 dans cette nouvelle édition, 
f.. retranché quelques vers qui contenaient 
i Ats vérités dures contres les Papes qui ont 
L autrefois déshonoré le Saint Siège par leurs 
f crimes , ce n'eft pas qu'on fafle à la Cour 
P de Rome l'aîFront de penfçr qu elle veuille 
^ rendre refpeftable la mémoire de ces mau- 
^ vais Pontifes. Les Français qui condamnent 

les méchancetés de Louis XI & de Catherine 
r. de Médicis , peuvent parler fans doute avec 

horreur diAlcxanirt VL Mais 4'Auteur a 
, élagué ce morceau > uniquement parce 

qu'il était trop long, & qu'il y avait de$ 
-vers dont il n'était pas content. 

'^^ C'eft dans cette feule vue qu'il a mî$ 
beaucoup de noms à la place de ceux qui 

C 
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l . lj?iB BE tA Henrïaîde. 

{e trouvent d^ns lp$ premières éditions; 
félon qu'ils les a troijivé plus convenables 
à fon ijijet ^ ou que les noms niemes li^i 
ont paru plus fonopes. La feule politique 
idaçs îjn Poëme doit; être de ^ire de bons 
vers. On a retranché la mort d'un jeune 
^ouj^ers ^ qu'on fuppofait tué par Henri 
IV , parce que dans cette circonftance I4 
îtiort de ce jeunç homme femblait rendre 
Henri IV un peu odieux, fans le rendre 
pjys gra,nd. On a fait pafTer DupleJJîs-Mor^ 
fiay en Angleterre auprès de la Reine E/f^»- 
fabeth , parce qu'effeétivement il y fut en^ 
yoy^, & qu'on s'y reffouvient encore de 
fa négociation. On s'eft fervi de ce même 
PupleJJïs-Mornay dans le refte du Poëme, 
p^vc^ qu'ayant joué le rôle de confident 
fi\x Roi dans le premier Chant, il eût été 
j^icule qu'un autre prît fa place dans 
içs Chants fuivaas : de même qu'il fe- 
rait impejrtinent d^ns une Tragédie ( dans 
^Vfmce^ par exemple) qae Titus fe con- 
tât à Paulin a\\ preçiier Aâe ; & à un 
i^utre aU cinquième. Si quelques perfonnes 
yçijlpat donner des interprétations mali- 
gne à cçs changemens , l'Auteur ne doit 
point s'en inquiéter. Il fait , que quicon- 
q^W^^écric, e^ feç pi>\K çi&}»j: les tf^ts â^ 
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IdiSe de la HENfelADE. Ç 

• Le ipoint le plus important eft la Relî- 
groH, qui fait eh* grande partie le (ujet du 
Pbeme i & qui en eft* le^ leul dénouement. 

X'Auteur fé flatte de s'être appllquç eil 
beaucoup d'endroits avec une précifioh 
rigoureufe , qui ne peut donner a.icjn« 
prife à la cenfure ; tel eft , par exemple s 
ce morceau fur la Trinité : 

LaPuiflancè , TAmour SLvetViutdlîgencc , 
Unis & divifés, cortpoftn^ foa eflèoie. ^ 

Et celui-ci : 

U reconnaît l*Eglife icî bas coml*attue , 
L'Eglife toujours une & partout étendue { 
Libre , mais {bus un Chef , adorant en tout fietl 
Dans le bonheur des Saints la grandeur de (on DicUj 
"LiC Chrifi , de nos péchés , viftime renaiflantc , 
De /es élus chéris, nourriture vivante, 
Defcend fur les Autels à fes yeux éperdus , 
. Et lui découvre un Dieu fous un pain qui n eft plui; 

Si l'on n'a pu s'exprimer partout avec 
cette exaditude théologique, le Leéèeut 
raîfonnable y doit fuppléer. Il y aurait une 
extrême injuftice à examiner tout TOuvrage 
comme unethèfe de Théologie. CePoëme 

Ci) 
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0p f efpire qfie l'amour de h Religion §fl 
/ip$ I^oix. On y dléteftp ég^le^ient la rébel- 
fÎQO ^ la perféçution c il ne f^ut pas jugée 
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HENRIADË. 

CHANT PREMIER. 

ARGUMENT. 

Hi N R I ni. réuni avec Hériri de Boûrlon , Koi ié 
Nararre ^ contre la Ligue , ayant iéj à commencé lé 
hlocus de Paris y*mvoiefecrettement Henri de Bout" 
Ion demandefdufeçours à E lifabeth^Reine à*Angh* 
terre. Le Héros effûte imè tempête. Yl relâche daiuf 
^ - une IJicy où un vieillard catholique lui ffi&Vfoit 
changement de religion^ &• fin avènértiênt au trârHe. 
Vefcrïption de l* Angleterre^ iefon gouj^emeTnenty 

*! E cAante ce Hitôs ^ui régna fur la F'rance , 
J Et par droit de.cohquêtè, & par droit de naiilancè f 
Qui par de Jongs inalhëuris apprît i gouverner'; 
Calma les frétions ,« fiit vainore ^pàrdôtïâer , 

• ■ * ' >- — —Ht 

Nô-fEi DÉ M. l'^AbBÉ tiA mglet* 
iLa première édition , donnée ÎA-t^. en iji}^ commence' 
a^B^ic aacremei^t ^ue les autres» En voici les vert* 

Jt chanté les ctfrihdts , ^ ce Roî génireiut »- 
Qui for fa Us FrànfAÎs â i^gnir bturtu» , . ' 

C Uî 



Digitized by -VjOOQIC 



> Cp»fondît& ilaj^nue , &. la Ligtie , & nbère; . 

Erïut,'-dc fesSujfts., le vainqireur & lè-.peare.' 

^Defcends du h^t 4es Cietix , auguftc Vérité, 

R^padds>, fur me$ écrits , ta force & ta clarté i 

Que rojreillc des Rois s'acôeutume â ^èîrtendre. 

lo C'çil à toi d'annoncer ce qu'ils doivent apprendre : 

Qxn dijjîpa h Lî^ue (y jit rrcmlUrVlhère, . ^ 

i^i'Jîtt de fei^Svjers le vaînpieur (f le père^ 
Vaitt Paris fu hjvgué fit adorer Jes loix , 
Et fur V amour du Monde (J Pexeip^le des Roh^ - 

i/CuJe , ra:cx>nte moi quelle 'haine ohfiinée 
'jîrrparxorKrt Henri Tu Ff^ancemj^rln^^ î ., ^j 
ht comment nos Ayeux, à leur perte courant i 
Au plus jUfft de'§ Koii^frifiraieht Hes^rans» 
Vûlojs fégnoit encore j (j^fes mains incertaînex* #'Ç^ l 

Ce commencement ne ine pnr&îYnf mèln^beau t\\ moînt 
taintk ; ilcft mèTie\pHisx:da)et é^hak ^efveux que ce ^Vi été 

r. r\ \<n^t^ 3ipr<»fOS de U)réflfei\bn ^ fe M* VAïÀé tin^\tt ; 
uiit ai)^«0^ç^n^tiiiQre* M* de Voiltvtrt f^ifâir imprinàcr à 
' Lonjiics^ta^\7%6'itfnt'^d\iiç^M U^Hcnriade» Il y avait 
* dans cette Ville un Cjrec naiif de Smirne , nommé Dadihy % 
Interprère duJloi d^AngleterTç» U vit ^ar haiard- iT pre- 
mière feuille du Pocîme où étaît ce vers ; 

^OfUlfû^ça lu fi^ajp^ à devenir ihettr anse. : '' • T * 
11 allai^pp^yiîr TAùrtur» * iinîiit 5H#^«^V fr'jihiu 
ays d^omère. Il ne commençait poiarjes^oinusparuatcaie 
'^'Jprit't'par une énigme. L'auteur le f^^^.A corrigea ce 
commçiic<liiîem^e4aiïi3nTfcrt qu'oA le voit auj. urd'hui. 
i Aii..t£iie • rédttioii de i^iU, <fue cite TAbbé Langlet, 
fut faite l^tï*MAiéÀ€tFtimaûin fur un iftanufcrit itifbi^e 
dont il s'était emparé, & le même des Fontaines en fit une 
autre à Evreux qui eft extrêmement rare > & dans laquelle il 
inféra des vers de iil %«iir ^ ' ^- . -^ 
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CHANT PÎLËMÎtn. fi 

Ceft à toi de montrer auï yeux des Nation» 

Les coupables effets de leurs ^vTlîoriTs/ 

Dis comoîent la Difcorde a troublé nos ï^roviiïCèi^ 

Dis les nialheurs du Peuple & l'e's fautes des Princes ; 

Viens , parle ; & s'il eft vrai que la Fable autrefois if 

Sut à tes 'fiers accens mêler fa douce voix ,- 

Si Cà main délicate orna ta tête' altière y 

Si Cou ombre embellit les traits de ta lumîcfe / 

Avec moi fur tes pas permets-lui de rtiaicher , 

Pour orner tes attraits , & non potit les cacher^ *<> 

Valois régnait encofe , & fes mains incertaines 
ï)e l'État ébranlé laiffaient flotter les rênes : 
Les Loix étaient' fans force & les droits cofifoiidus s 
v)u pli3t6ty en efifet, Valois ne régnait plus. 
Ce n* était plus ce Prince environné dé gloire y i f 

Aux combats , dès l'enfaiîce , inftfuît par la viAoîre, 
'Doht l'Europe en treiA'blant regardait les progrès , 
Et ^ui de fp Pairie emporta les regrets , 
Quand du Nord étonne de fes vertus fuprèmès , 
Les Peuplés à fes pieds nâettalént lès Diadèmes. î* 

Tel brillé au fcct>hd rang oui s'éclipfe au premier : 
Il devint lâché Roi d'intrépide guerrier ; 
Endoi^miifur îe Trône au fein de la mollclTe, 
Lé poids dé fâ Çôurônùe accablait fa faiblelTe, 
Quélus & ÎSaiht-Maîgrîri , Joyeufe &: d'Épernon , 3 f 
Jeunes volupreox xpï régnaient fous fon nonj , 



Ver» 2i. Henri III. Roî de Frtncc ,1'un des principaux 
perfonnages iz ce Pacme> y eft toU)diirf ttdthmé Valois ^ 
nom de la branche Hayalé donlv il écaic, 

VERS x6. Henri 111. ( Valois ) étant Duc d'AnJoa,avaîc 
commandé les Arméet de Cdarles IX. fon frère, contre les 
Proteftans ». èc avait gagné à dit»huit ^ni lès bataillei de 
Jsrnac & de Moncontour. - 

VERS 35. C'étaient les Migmm de Henri III. Il s'âba». 
lo»fiait avec eux à de» éébaoches aaéiées de fuperfiltio», 

C iv 
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S6 LA HE N RI A DE, 

D'un Maître efféminé corrupteurs politiques, 
Plongeaient dans les plaifirs «fes langueurs léthat^ 
giques. 
Des Guifes cependant le rapide bonheur 

40 Sur Ton abaifTement élevait leur grandeur : 
Ils formaient dans Paris cette Ligue fatale , 
De fa faible puifTance orgueilleufe rivale. 
Les Peuples aveuglés , vils efclaves des Grands ^ 
Perfécutaient leur Prince & fervaient des Tyran?. 

45 Ses amis corrompus bientôt ^abandonnèrent ; 
Du Louvre épouvanté fes Peuples le chafTèrenC 
Dans Paris révolté l'Étranger accourut; 
Tout périfTait enfin lorfque Bourbon parut. 
Le vertueux Bourbon , plein d'une ardeur guerrière^ 

50 A fon Prince aveuglé vint rendre la lumière i 
Il ranima fa force, il conduisît fes pas 
De la honte à la gloire , & des jeux aux combats. 
Aux remparts de Paris les deux Rois s'avancèrent, 
Rome s'en allarma , les Elpagnols tremblèrent. 

.^ 5 L'Europe intéreffée à ces fameux revers , 

Sur. des murs malheureux avait les yeux ouverts. 
On voyait dans Paris la Difcorde inhumaine , 
Excitant aux combats & la Ligue & Mayenne , 
Et le Peuple & règlife , & , du haut de fbs tours» 

60 De lafuperbeEfpagne appellant les fecours. 

Quélus fut tué en duel , Saint-Maigrin fut aflafTiné prés dm 
Louvre. Foye^ les remarques fur Joyeufc au troifième Chant. 
Vers 42. L'édition dç 1723. mec : 

De fon faible pouvoir infolente rivaU* 
Cent Partis oppofSs , du même orpuil épnSf 
De fon trône d fes yeux difputaient les débris. 

. VERS 4» . Henri IV. le Héros dcce Pocme , y eft appelfé 
îijdiffércmment Bourbon ou Henri. Il naquit à Pau en Bcar« 
k 13 Décembre 15 5 3» , 

VERS 59« Ce yers de les quinxe fuivanj ne font pas aioM 
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tHANT PREMIER, ST. 

Ce monftre impétueux , fanguînaire , inflexible, 

De fes propres Su/cts éft l'ennemi terrible ? 

Aux malheurs àt% mortels il borne Ces deflcîns | 

Le (àng de fon parti rougit fouvent (es mains ; ^ 

Il habite en tyran dans les cœurs qu'il déchire , ^ 

Et lui même il punit les forfaits qu'il infpire. 

Du côté du couchant , près de ces bords fleuris , 

Od la Seine ferpente en fuyant de Paris , 

Liienx aujourd'hui charmans,retraite aimable & pure^ 

Od triomphent les Ans , od fe plaît la Nature , 70 

Théâtre alors fanglant des plus mortels combats, 

lut malheureux Valois rafTemblait fes foldats. 

%4k , font mille Héros , fiers foutiens de la France \ 

Divifés ^ar leur Se^e , unis par la*rengeance. 

Ceft aux mains de BoHibon que leur fort cft 75^ 

commis ^ 
£n gagnant tous les cœurs , ils le^ a tous unis. 



dam lc« éditionsjfokde ryij, foît de 17 2 7 ou de 1711, foît 
dan( Uf fnivantes. Voici ce j^u'on trouve dans la prettiiéff : 

Trott&ïirnr tout dam Paris , tf du haut iefif tourt , 
De Rpme 6* de VEfpagnt appellant les fecours ; 
Di rautre puraiffaientles Jbutiens de la France » 
' . Dîvîfés far leur SeSie , unis far la Vengeanee s 
Henri de leur deffeîh était Vnme 1b Vaffui / 
Lturs cœurs imfâtiens VQlaknt tons afrh hâ. 
On eât dit que V Armée , d fou fowfoir foumife ^ 
Ne cotmaiffait qu'un Chef 6f n'avait qu^itne Eglift. 
Vous le voulieiainfi, grand Dieu, dontles dejfeins 
Tar defecretsrejforts inconnus aux humains » 
Confondant des Ligués lafuperhe efférance, 
DefHnaient auxEourhons VEmfirtde laFrance t 
I>éjd Us ieuM Partis 9 &c^ 

Cv 
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;8 LA H E N^RJAD E; 

On eût dit, <juc l'année i fon pouvoir foumke; 
Ne connaiiTait qu'un chef, & n'avait qu'une Egli^' 
Le père des Bourbons > du fein des immortels i 

$0 Louis , fixait fi^r lui fcs regards paternels ; 
Il préfageait en lui la iplendeur de fa race j 
Il plaignait Ces erreurs , il aimait fon audace ; 
De fa couronne un jour il devait l'honorer ; 
Il voulait plus cncor , il voulait l'ëciairer. 

85 Mais Henri s'avançait vers ùl grandeur fuprême ," 
Par des chemins cachés , inconnus à lui-même : < 
Louis du haut des cieux lui prêtait fon appui ; 
Mais il cachait le bras qu'il étendait pour lui , 
De peur que ce Héros , trop siîr de fa vidoire , 

0o Avec moins de danger n'ei^t acquis moins de gloire; 
Dcj'a les ^eux Partie , aux pieds de ces rcmpaxts } 
Avaient plus d'une fois balancé les hatards ; 
Dans nos champs défolps le démon du carnage I 
Déjà jufqu'aux deux mers avait porté fa rage , 

$$ Quand Valois à Bourbon tint ce trifte difcours , 
Dont fouvcnt Ces foupirs interrompaient le cours ? ^ 
' Vous voyez â quel point le deftin m'humilie i * 
Mon injure cft la vôtre , & la Ligue ennemie , 
Levant contre fon Prince -une fro«nt,féditieux, - 
100 Nous confond dans fa rage, & nouspourfuij tout 
deux : 
Paris nous méconnaît, Paris ne veut pour maître , 
î^i moi quil uis fon Roi , ni vous qui devez Têtte ; 
Us favent que les loix , le mérite & le fang , 
Tout , après moa trépas , vous appelle i ce rang , 
f o J Et redoutant déjà votre grandeur future , ' 

Du ir^iie , O'A je chancelie , ils penfeat vous exclure; 
De ia Religion terrible en fon courroux. 
Le fatal anâchême eil lancé contre vous. 



VïRS 79. Sa'nt Loui«? neuvième du npm, Roi 4e France; 
eft la tige de la branc'rc des Bourbons* 
VSJis IC7, Henri IV« Roi- de Navarre» avait été Tolem- 



Digitized byVn OOQ le 



CHANT FAÊXfîKR, j> 

Kome, qui (atis foldats porte en tom lîei» la gderrè^ 

Aux mams des Efpagnols a remis (b&tonnetre e XI» 

Sujets > amis , parens , tont a trahi fa foi > 

Tout me fait , m'alwmdon^e , ou s'arme coàtrè mai; 

Et VECpzgnol aridç > enrichi de mes pertes » 

.Vient en foule inoiider mes campagnes deièrtes.. 

Contre tant d'ennemis ardens a m'outrager , ^ ' T 

Dans la France k mon tour appelions retraiter : 
Des Anglais en fecrct gagnez l'îlluitre Reine. 
Je fais qu entr*éux ôc nous «ne immortelle haine 
Nous permet rarement de marcher réuiiis; 
Que Londre eft de tout tcms l'émule de Paris ; 1:3 

Mais après les atfFronts donrina gloire dk ûéttib r 
Je n'ai plus de Sujets , je n'ai plus dé patrie.} . I 
Je hais , je veux punir des peuples odieux , 
Et quiconque me venge , eft Français à mes yenx^ 



nellement excommunié parle P^e Sixte W dès Tanuff^ 
Crois ans avant révènémeht dont il eft ici queflion.L« Pape 
dans fa bulle rappcUcgt'n/ffltfon hâraràt (^ dértftaPie de la 
Maîjbn de Boitrhên 5 *è ptirc , loi Se toute la Maffon de 
Condé , à jamais , de totis leurs domaines de (iefr , & les 
déclare "fur-tout incapables de fuccéder à la Couronne; 

Quciqu'alors le Roi de Navarre Se le Prince de Condé 
fttfènc err àtttiti à la tète des Protefïané, le'Plrlèmeilt, tou^ 
jowfs attentif à confervcr rhonnéiir Se les lîb«rt<és de TEiat, 
fit contre cette Bulle les Remontrances les plus fortes y Se 
Henri IV. fit ifficher dans Rome à ît porte é\t Vatican , 
^e Shcte-Quîm , foi dtfWnt Pape « en tvait mentit À^ 
tfétaît fur-même qui était hérétique , Cfc* ï>^ 

VlRS X17. L*éditiDn de 1723. avait mît : 

Des ArtgMs en feeret àttei fléchtr U Mh^ 

Maïs l'éditîtn de Londres a parlé plus exa^cmentî . Tt 
t'a^ifTait dcpapner-ElifabeçK en faveur des deux Rois, Se 
iroa pas dq la fiéchir » parce qu'elle n*avait aucun fujec de 
mécontemement de U par de ces Princes. 
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6o LA HENRIADE, 

1 2 ^- Je n'occuperai point dans un ^l miniftère 

De mes fecrets agcns la lenteur ordinaire ; 
Je n implore que vous ; c'ell vous de qui la voix 
Peut feule â mon mafteur incëreffer les Rois^ 
Allez en Albion , que votre renommée 

1 3 o Y parle en ma défenfe , & m'y donne une armée J 

Je veux pat votre bras vaincre mes ennemis ; 
Mais c'eft de vos vertus qtte j'attends des amis^ 

II dit, & le Héros , qui , jaloux de fa gloire , 
Craignait de partager 1 honneur de la vidoire r 
135 Sentit en l'écoutant une jufte douleur. 
' II regrettait ces tems fi cbers à fbn grand cœur^ 
Qdfort de fa vertu , fans fecours , fans intrigue , 
Lui feul avec Condé faifait trembler la Ligue. 



Vehs lit. On trouve dans Fédîtion de 172 j. ces «luatre 
vcrf » fupprimés dans les autres éditions. 

Lts momens nous font chers, 6» le vent nous féconde : 
Jlllt[ , qu'à mes dejfeîns votre \'ele répênde ; 

I Farrei , je vous attends pour Jignaler mes coups ; 
Çi/i veuf vaincre ô» régner ne combatpointfans vous. 

' Jl dit, (:f le Héros, &c. 

Mais CCS vers, quoique beaux » faifaiènt lang^ulr Vzâlovi 
Zc TAuteur a bien tait de les fupprimer, même pour d'autre» 
raisons. 

VERS.i8«rC'éti^it Henri, Prince de Condé, filsdeLouu, 
«lé à Jarnac. Henri de Condé était l'^fpérance du Parti Pra- 
teftknt. Il mouruf à Saint- Jean-d*Angely , à l%e de trente^ 
cinq ans , en 1 51 5 • Sa femme , Charlotte de la Tremoillc » 
fuc accufée dé fa mort. Elle était groflc de trois mois lorf- 
que fcn m^ri mourût, & accoucha fix mois après de Henri 
de Condé, II du nom , qu'une tradition populaire & ridi- 
cule fait naître treixe mois après la mort de fon père. 

Larrey a fuivi cette tradition dans Ton Hiitoire de Loâî» 
XIY y Hiftoire ou le ftylc , la vérité & le bon fcnt Çi^t 
égaleçacnt négligés. ^ 
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CH4NT PREMIER, î» 

Mais il fallut d'un maitce accomplir les defTeÎAS : 
Il fufpendit les coups qui partaient de Tes mains ; 1411^ 
£t laifTant Ces lauriers cueÛlis fur ce rivage» 
A panir de ces lieux il força Ton courage. 
Z^s (ôldats étonnés ignorent fon deiTein » 
Ht tous de fon retour attendent leur dedin. 
Il marche. Cependant la ville criminelle *Hf 

Le croit toujours préfent , prêt à fondre fur elle » 
Et fon nom, qui du trône eft le plus ferme appui , 
Semait encor la crainte , Se combattait pour luL 
Déjà des Neullriens il franchit la campagne : 
De tous fes favoris , Morna]^ feul Taccompagne ; s f || 
IVIornay fon confident , mais jamais fon flatteur 
Trop vertueux foutien du Parti de Terreur , 



Veks H9« Voici de ifuelle manière ce ytrt & let lepl 
^ui fuivent font mis dans Tédicion de 1723* 

Déjà des Neufiritnt il ffûnchit la câinpggnef 
J)t tovsfes Tdtorîs SuUyfiul P accompagne ; 
Sully , qui dam la guerre & dans la painfavutum i 
InTrépide Soldat, CourtfJ an wertueusi » 
Dan$ les plus grands emfloisJîgnalantfapruieMeif 
Servit également f^fon Maître 6* la France» 
Heureux , fi mieux iaftruit de la divine Loi » 
// eût fait pour Jàn Dieu ce qu^il fit pour fon R#î» 
A travers deux rochers , &c« 

Comme le nom de M, de Sully fe trouve dans l'èditîoif 
'4e 17 13 j M. de Voltaire 7 avait joint une remarque fort 
curieufe fur ce Seigneur » que je mets dans les Notes hifto«, 
riques pour ne rien omettre de ce qui fe trouve dans lei 
éditions différentes de ce beau Poëme. L'Auteur a fubftU 
tué Mornay à Sully , parce qu'en cfiêt Mornay , dans ce 
cems-U, alla en Angleterre de la part de Henri le Grand« 

VERS %^u Ihipleffît-Morsay , le |>lut vcrtueus ^ k fini 
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1« LA HENRIADS; 

Qui figlialaac couîours fon zèle de fa pradene^; 
If ^ Servie ëgalenfeiit Ton Eglife 6c la France ; 

Cenfèur des courtîfans , mais â la Cour aimé» 

Fier ennemi de Rome , de de Rome eftimé: 
A travers deux rochers oïl la mer mogifTanté 
^ Vient briftfr en courroux fon onde blancnilTanté , 
$66 Dieppe aux yeux du Héros offre fon heureux port 

Les matelots ardens s'emprefTent fiir le bord ; 

Lei vaifleaux , fous leurs mains fiers fouverains déb- 
ondes , 
^ Etaient prêts à voler fur les plaines profondes r 

L'impétueux borée , enchaîné dans Us airs , 
g^S -A.U fouffe du 2éphire abandonnait les mers. 

On levé l*kncre , on part, on fuit loin de la terre } 

On découvrait déjà les bords de l'Angleterre : 



grand homroe du Parti ProttHint , naquit l Bay le s Uiï^ 
▼embre 1549* 11 favaic le Lacin Se le Grec parfaicemenc , A: 
l'Héi>reu autant qu'on le f eut f^avoir ; ce qui était un pro- 
dige alors dans un gentilhomme. Il fervit fa Religion &roa 
Maîtrtf de fa pluttoe Se de fon épée. Ce fut Iiri que Henti ly, 
étant Roi de Navarre, envoya à Ëlifâbeth , Reine d* A n- 
f lete^ reé II n'eut jamait d'autre^ laftruâions de fon Maître 
qu'un blanc- (igné. Il réu/Iît dans prefque toutes Ces négfo* 
ciations « parce qu'il était un vrai Politique Se non un In- 
trigant. Ses Lettres paient pour être écritea avec beaucoup 
de fo€4€ Ifc de fagdk. 

Lorfque Henri IV eut changé dé Rerigîon> Duple/lîfl 
Moniay lui /it de fanglans reproches » & iê retira d« la 
Cour. On l'appellait le Pape dts Huguenots.Tout ce qu'oa 
dit de fon caraâere dans le Poëme tk conforme à l'Hiftoire* 
Vers 166. Voici comoie l'édition de 17 2 3 met ce vert 
illka fttivaof* 

0n levé V ancre, oit part , on fitît îoîn de U ttrrt^ 
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CHANT PREMIER. Wî] 

L*af^re brillant àa jour à l'iiiftant s'obfcurcît ; 

L'air fifHe , le Ciel gronde , & Tonde an loin mugit ; 

Les vents (ont déchaînés fur les vagues émues , 

La foudre étincelame éclate dans les nue^ 17^ 



Éenrî court an rîvagi, 6f fun œil curieux f 
Contemflt ces climats , alors aimés des CieuWm 
Sous de rufiiques toits les Lahoureurs tranquilles ^ 
Jmafeat les tréfirs des campagnes fkrtUes^ 
Sans crainte qu^d leurs yeux des Soldats inhumains l 
Ravagent ces beaux champs cultivés par leurs mmnsér 
La paix au milieu d!eux comllant leur ejpérance 9 
Amené les plaijlrs , er^fans de Valfondance ? 
Peuple heureuxt dit Bourbon^ quandpourrontles Franfâh 
Voir i*un règne auffi doux fleurir les jufies loix i 
Quel exemple pour vouSf Monarques de la terre « 
Vttt femme a fermé les pertes de la guerre ; 
Et renvoyant chei vous la Vii^corie Cj» /* Horrmf ^ 
D*un Peuple qui V adore , Aie fait le lonhiur. 
En achevant ces mots il découvre un bocage. 
Dont un léger léphire agitait le feuillage ; 
Vlore étalait au loin fes plus viifes couleurs ; 
Une emdt tranffaHnte p fiât entre les fleurs f ' 
' * Vue grotte ejl auprès dont la fimptefirnàurt , àei [' 

\ UjSk fUdenn oblèrvacloAS à feArt far cet çairok. tê 
\ fmmme , que le Poëte , dans rédich>n de 1723 , met • 
• Angleterre une fcène » que t dans les autres édUioof » 9 

flace dans Tifle de Jerfey ; la (êcoade > que pour doiuser 

lien de mettre la renct ntre dn vieUIard , il f^i|c que Ton 
; Héros* cft.baaut pat l^tfOMpèteti qui «ft id fro«-biei^ 4^ 

Àites ce qui , aprètlttcpaffnaiBi)|^|Ki»«.^âK filM^ 
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LA HBNRÎADÉ; 



Et le feu des éclairs , & rabfme des flots , 
Montraient partout la mon aux pâles matelots; 
Le Héros qu'afCégèait une mer en fîirie , 
Ne fonge en ee dsKiger qu'aux maux de fa patrie ^^ 

lf7S Tourne Ces yeux vers eUe » & dans Ces grandf^ 
deileins, 
Semble accufèr les vents d'arrêter fes defh'ns. 
Tel , & moins généreux , aux rivages d*Epire, 
Lor(û[ue de TUnivers il (Ûfputait l'Empire , 
Connant fur les flots aux aquilons mutins , 

jl8o Le deltin de la Terre , & celui des Romains 5^ 
Défiant à la fois , & Pompée & Neptune ,. 
Céfar à la tempête oppofait fa fortune- 
Dans ce même nooment le Dieu de l'Univers; 
Qui vole lur les vents , qui fouleve les mers ; 
^f Ce Dieu dont la fàgeife meflable & profonde » 
Forme > élevé & détruit les Empires du monde; 



âant rifle de Jerfey t la croîiième rtmarque eft, qu'il place 
après ûx beaux vert au fujet de VA»ç]ttene & d'Elâ- 
ïtbech , celui-ci : 

fiupU heureux , dit SQitrb9n » quand pourront tes Frêttfaîff 

£t \c8 cinq qui fuivent* 11 écrit Françait par ua « & < 
l^ade raifon , parce qu'il écrit comme en parle : mais il 
ne rime pas avec Ioîm* 

Vers isi. Jules CérarétantenEpiredansla ville d'A- 
^ollonie, aujourd'hui <:érès, s'en déroba fecrectement» 4c 
«'embarqua fur la petite rivière de Bolina , qui s'appel- 
' lait alors VAnius» 11 fe jetta feul pendant la nuit dans uAe 
Marque 1 douze rames , pour aller lui-même chercher f 
troupes qui étalent au Royaume de Naples* 
pitrieure tempét«« f^g^t^iuiarquc» / 



nuit dans une 
t chercher fes " J 
llcfiiiiaiaic ^ 
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CHANT PRE MIE R. "tf^, 

De Ton trône enflamma qui luit au haut des Geux, 

.Sur le Hëros Français daigna baifler les yeux. 

Il le guidait lui-même. Il ordonne aux orages 

De porter le vaifTeau vers ces prochains rivages^ l^lf 

Où Jerfèy femble aux yeux fbrtir du fein des flots; 

Xri, conduit par le Ciel , aborda le Héros. 

Non loin de ce rivage,un bois fbmbre 8c tranquille 
Sous des ombrages frais préfenteun doux afyle : 
Un rocher r qui le cache â la fureur des flots , f 5» J 

Défend aux aquilons d'en troubler le repos. 
Une grotte elt auprès , dont la fimple ftruéture 
Doit tous fes ornemens aux mains de la Nature, 
Un vieillard vénérable aVait , loin de la Cour , 
Cherché la douce paix dans cet obfcur fejour, .*OiE 

Aux humains inconnu , libre d'inquiétude , 
C'e/l-J.i que de lui-même il faifaitfon étude; 
C*eft-là qu'il regrettait (es inutiles jours , 
Plongés dans les plaifirs, perdus d.ans les amours. 
Sur l^mail de ces près , au bord de ces fontaines , tof 
Il foulait à fes pieds les paflîons humâmes : 
Tranquille , il attendait , qu'au gré de fes (buhaits 
La mort vînt à fon Dieu le rejoindre 4 jamais. 
Ce Dieu qu'il adorait, prit foin de fa vieifleOc, 
71 fit dans fon defèrt defcendre la fagefle : xx« 

Et prodigue envers lui de fes tréfbrs divins > 
Il ouvrit aies yeux le livre des Deftins. 

Ce vieillard au Héros que Dieu lui fit connaître ; ^ 

Au bord d'une onde pure bffire un feAin champêtre. 
Le Prince à ces repas était accoutumé : ^ x|^ 

Souvent fous l'humble toit du laboureur charmé , 
Fuyant le bruit des Cours, & fe cherchant lui-ménte^ 
Il avait dépoféTorgueil du diadème. ^ 

Le troiile répandu dans l'Empire Chrétien y 
Put poux eux le fuiec d'ua utile catretieB. ^^^ 
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'^Sè lA HENRIADE, 

Mornay» qui dans fa Seéïc étale inébranlable; 

Prêcait au Calvimfme un appui redoutable ; 

Henri doutait encore , & demandait aux Cieux 

Qu'un rayon de clarté vînt ddlîiler fes yeux. 
i»y De tout tems , difait-il , la vérité facrée, 

Cbez les faibles humains y fut d'erreurs entourée : 

Faut-il auc de Dieu (cul attendant mon appui, 

J*ignore les fentiers qui mènent jufqu'à lui ? 
- Hélas ! un Dieu fi bon, qui de l'homme eft le maître' 
jfc'jô En eût été fervi , s'il avait voulu l'être. 

De Dieu , dit le vfeîllar<f , adorons les defTeias;' 
Et ne Taccufons pas des £êiutes des humains. 
J'ai vu naître autrefois le Calvinifme en France; 
- Faible , marchant dans l'ombre > humble dans fil» 
oaifTance ; 
iljf Je l'ai vu fans fupport exilé dans nos murs , 
S'avancer â pas lents par cent détours ob(curs. 
Enfin mes yeux ont vu , du fein de la pouffière ,^ 
V Ce faîntôme ei&ayant lever fa tête altièfc ; 
Se placer fb): le troue , infdlter aux mortels^ 
4^Q Et d^un pied dédaigneux renverfer nos Autels; 

Loin de la Cour alors en cette grotte ôbfcure , 
De ma Religion je vins plèurei: 1 injure. 
Là , quelque e/poir au moins confoîe tùts vitœf "^ 

jours. 
Un culte fi nouveau ne peut durer tôu^)(u^. ' 

kj^f Des caprices de l'homme il a tiré fou ikxe ï 

On le verra wfarir ainfi qu'on l'a vu ntîtrc. ] 

"^ ' Les œuvres des humains font fragiles corfame eut J | 

Dieux diïfipe à fon gré Icxtn deflwns tiflgtteilleux ;. ' 

Lui feul eft toujours ftabie. En vain notre itiftlice 

jl^Q^De fa fai^te cité veut fappcr l'édifice ; I 

Lui méfne en affermit les (acres fondemeh» , ^ 

^ ' Ccs-fondeoieiis vaûiiqueuts 4» ISnfet éciks teoii, 
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C;[iANT PREMinn. \^7 

Q*<fi â vous I grand Bourbon > qu'il fe fera con^ 
naître , 

Voui (ère/; écfAÎré, pùirque vous voulez Tètre. 

.Ce Dieu vous a choifî. Sa mam , dans les combats , ^^^ 

Au t^ône des Valois va conduire vos pas. 

Déjà, fa voit çerrible ^rdonne â la Victoire 

De préparer pour vous les chemins de la gloire; 

Mais Ifî la Vérité n^éclaire vos éfprits , 

N'efpére*/ point entrer dans les murs de Paris. i^a| 

Surtout des plus grands cœurs évitez la faiblefle , 

Puyez d'un doux poifon l'amorce enchanterefle , 

Craignez vos paffioiïs , & fâchez quelque jour 

Réfîfter aux plaifîrs & combattre Taraour. 

Enfin quand vous aurez , par un effort fuprême , i gf^ 

Triomphé des Ligueurs , & furtout de vous même , 

Lorfqu'en un fîége horrible , Se célèbre à jamais 

Tout Mn peuple étonné vivra de vos bienfaits , 

Ces tetos de vos Etats finiront lés mifères , 

Vous lèverez le? yeur vers le Dieu de vos pères ; 17« 

* Voîis vert-ei qa*un coeiir drcfit péurèfjyérer en Inî:' ?^ç. 
'■Ml&z , qtti lu! reffembîe tû sûr déTon;appui. ^ 

. .., Chaque n^ptquil difaitétait uhti:'ait de flâinçr 
\ Oui pénétrait He^ri jufqu au foijd de fon âme, 
iT fe crut ttanfporté dans ces tems bienheureux', *7i| 

Od le Dieu des humains converfait avec eux ; 
Oïl Ja ftnple vertu prodiguant fe miracles, 
Commafdait i 4es ïtois , & reqdiait des oracles, 
^-H quitté, avec rfigreç /cq vieillard vertueux ; 
*^lDes.|>içurs, i^çrtiraOlwt^co'ulèrem fesyei*, tt4 
^ Et des ce moment même il entrevit l'aùrort 
.«De.^ 4aur q ui^ouc lui ne hcillait pas.encoxe, 
Mornay parut furpris, & ne fut point touché : 
- Dieu, maîÉftf dé'fe^ dchis , de lûî s'était caché. 
Vainement fur |a terre il eut le hdfti de fage , ïf^ 

Au milieu de& ^edvii retreuf fut fon pa^tagiC'* 
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'6^ LA HÊÏfRrADÏÏ; 

Tandis qpe le ▼icillard , mftruît par le Seigâettrf 
Entretenait le Prince , & parlak à fon cœur y 
Les vents impétueux à fa voix s'appaifèrent» * 
^^Q Le foleil reparut , les ondes fe calmèrent. 
Bientôt jttfqu'au rivage il conduifîc Bourbon f 
Le Héros part^ & vole aux plaines d'Albion. 

En voyant l'Angleterre , en (ècret il admire 
Le changement ieureuxde ce puilfant Empire^ 

%fS Od l'éternel abus de tant defages hovity 

Fit long-tems le malheur & du peuple & des Roisi^ 
Sur ce fanglant théâtre où cent Héros périrent ; 
Sur ce trône eliflant dont cent Rois delcendirenr^v 
Une femn^e , a fès pieds enchaînant les deAins^ 

^•o De l'éclat de fon reene étonnait les humains. 
C'était Elifabeth , eue dont la prudence 
De l'Europe à ion choix fit pancher la Balance ,> 
Et fit aimer Con joug à l'Anglais indompté* 
Qui ne peut ni fèrvir , ni vivre en liberté. 

jof Ses peuples , fqusfon règne ont oublié leurs pertes;^ 
ï)e leurs troupeaux f^con^s leurs plaines font cour 

vertes V 
LesjguéretSjde leurs bIeds;Jesmers,<fe leurs vaiflTeaur; 
Ils font craints fur la terre ; ils font Rois fur les eailx^ 
Leur flotte impérieufè aflervifTant Neptune, 

fro Des bouts de l'Univers appelle la fortune. 
Londres , jadis barbare , eft le centre des Am> 
Le magafin du monde , &le temple de Mars. 
Aux murs de Weftminfter on voit paraître enfemble 
Trois pouvoirs étonnés du noeud tijui les rafTemble, 



V«RS jfî. CeftàWcftmîiiftcrquei'aflcttiMelcParlew 
ment d'Angleterre; il faut le concourrdc la Chambre été 
Communes , àt celle des Pairs # It le confeacement d» 
lui > pour f^e dea Loix» 
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CHJNT PREMIER.' 6$ 

Les Députés du peupl&y & les Grands & le Roi , } z |] 
Divifès 4'int^rê^ > réunis par la Loi ; 
Tous trois mciiibrcs facrésde ce corps invbcible , 
Dangereux i lui-même» à fes voiiîns terrible. 
Heureux^ lorfque le peuple inftruit defon devoir, 
' Relpe^ê^ autant qu'il doit , lé fouveraia pouvoir ! 
Plus heureux, lorsqu'un Roi, doux, jufte & politique, 
Rcfpede , aurajit qu'il doit , la liberté publique î 
Ahl s'écria. Bourboji, quand pourront le« Français ^ 
Réunir comme vous U gloire avec la paix ? 
-Quel exemple pour v.ous , Monarques oe la terre i jx j 
Une fçmme a fermetés portes de la guerre , 
Et , rcuvoyaatxHcz vous la di/corde & Itorrcur, 
3D'un peuple qui l'adoré , elle a fait le bonheur. 

Cependant il arrive i cette ville ii^menfe , 
Od I4 liberté ieule entretient l'abondance. ^ jf 

Du vainqueur &.t& Anglais U appercoit la Tour ; f 
Plus loin , d'f^ifabetli efl Taugulle /ëjour; 
SvLVÙ de Mornay/eul , il va ctouver la Reioe , 
Sans appareil , fans bi:uit, fans cette pompe vaine , 
Dont les Grands^ (|uels qu'ils foient^ en fecre^ font jut 
■^P««r , ' 

Mais que le vrai Héros regarde avec mépris $ 
Il parle , fa franchife efl fa feule éloquence % 
Il exi^ok en fecret les befoins de la France , 
Et /uibu'i la prier humiliant fon cœur , ^ > 

Dans tt% fbumifllons découvre fa grandeur. {4g 

pi 11 ' ■ , «II .! Il . I i ' " ~ < ^^t • \ I ' i m il 

VBRS iii. i^ Tour de Londre« eft un vieux Chlteaii 
)b&ti prêt de la^ Tamife par Guillaume le Conquérant « Pue 
àst K(Xf mandie* 

Vers \\i^ L'édition de l/zi* met ainiî ce vers 9l\ii% 
luivaet $ 

%t Héros in ficret efl nnim chex, Icl Rfi»#>; 
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7» LA HENRIADE. 

Quoi ! vous fervez Valois , dirta Reine furprife { 
C eft lui qui vous env^ye au bord de laTamifei^ 
Quoi î de fes ennemis devenu prote£teur , 
Henriviem me prier pour fonperfécuteur! ' x' 

34f Des ïîves du couchant ,^ aux portes dé l'aurore,'' ' \ 
^ ' De vos longs différends l'Univers parle encore : i ^ / 
Et je vous vois armer en faveur de Valois , ',* ^ 

, Ce bràs , ce même bras qu'il a craint tant de fois ! 
Ses malheurs , lui jdit-il , ont étouffé nos haines ; 

8 SP Valois était efclave , il brife enfin fes chaînes : 

^ f lus heureux , fi toujours affuré de ma foi , - ' 

Il n'eut cherché d'appui que fon courage 8c moîj * 
Mais il employa trop Tàrtifice & la feinte , 
Il fut mon ennemi par faiblefle & par crainte. 

555 J'oublie enfin fa faute, en voyant ion danger f 
^ Je l'ai vaincu , Madame , & je vais le venger. # 
Vous pouvez , grande Reine , en cette juftc guert^ 
SignaU r à jamais 4e nom de l*Angleter*e , 
Couronner vos vertus , endéfenoant nos droits >, 

3^0 Et* venger avec moi la quetelie des Rois% -, 



Etjufiu'â îa prière hvmilîant fin cour , 
Dans fes Joumijfions découvre Ja greuiieWé 
ÇuoU 9fius Jervei Vd^loisy &c. 

» VlK « M4«. Ce vtTL A.l e« giiarr », ^nS (i\jyi>f»t fe OOBs . . . 
;feiit ainiî dans l'édition de I7&3* 

i' .' . . ' f - • • ; .■ : .'- 

- M<kU.R'imfkymt,jcmiis.quiAi^nififyûftinT$t 

lljutmon ennemi par faiblejfeî:^ par crainte : 

Je Vâi vaincu. Madame ,* 6* je Pais le venger; 

te bras ^lU puni fanra te protéger. •• ^ .J 

Vers $60. ^hAtiitf^h^wm^xÂwJr^iiiQ^^ 
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CHANT PREMIER. 711 

Elifabeth alors , avec impatience , 
Demande le récit des troubles de la France, 
Veut fçavoir quels refforts , & quel enchaînement 
Ont produit dans Paris un (î grand çhangcmenr. 
Déjà , dic-elle au Roi , la proiijpte Renommée j ^| 

De ces revers fanglans m a fouvent informée ; ' 

JVIais fa bouche indifcrette , en fa léeereté , 
Prodigue le menfbnee avec la véritd 
J*ai rejette toujours &s récits peu fidèles , « 

Vous donctémoin fameux de ces longues querelles, j^^ 
"Vous , toujours de Valois le vainqueur ou Tappui , 
Expliquez-Aous le nœud qui vous joint avec lui i 
Daignez développer ce changement eiirême , 
Vous feul pouvez parier dignement de vous-même ; 
Peignez-moi vos malheurs Se vos heureux exploits, 37^ 
Songez que votre vie eft la leçon des Rots. 

Hélas l reprit Bourbon, faut-il que ma mémoire 
Rappelle de ces lems la malheureufe hiftoire 1 
Pldt au Ciel irrité , témoin de mes douleurs , 
jQu*un éternel oubli nous cachât tant d*hbrreurs! ^Sé. 
Pourquoi demandez-vous que ma bouche raconte 
Des Princes de n^on fang > les fureurs Se la. honte } 



1721. les huit vers fuivai^s , dont Jes quatre premiers font 
aflèz peu épiques , les quatre deroiers ont été tranfporcéfl 
au troinème Chant* 

La Heine âccorid tqut d /a nQble prière. 
De Mars à fis Sujets elCe oup/xl^ barrière i 
Mille feunes Héros vont Ziet^-tât fur fis pas , 
Ttnire le^Jein des mers (jt chercher les combats» 
^Ifex efi d leur tête » EJfeot dont U vaillance 
Vingt fois de VEfpagnol confondit la prudence J 
Et qui ne croyait i as qu'un indigne dejiin 
pâtJUtrir les lauriers qu'avm cueilli fa main. 



Digitized byVn OOQ le 



72 LA HENRIADE, 

Mon cœur frémit encore i ce feul fouvcnîr: 
Mais vous me l'ordonnez , ;e vais vous obéir. 
j8j Un autre , en vous parlant , pourrait avec adrelTe 
Déguifer leurs -forfaits , excufer leur faiblefle ; 
Mais ce vain artifice eft peu fait pour mon cœur. 
Et je parle en foldat plus qu'en AmbalTadeur. 



Vers }S4« U y avait auparavant : 

Surtout en écoutant en trifies aventures » 
JParionnei , grande Reine , d des virith dures , &c; 

I.' Auteur apparemment a changé cet vers , parce que cet 
vérités qui pouvaient être duretpour les Rois de France # 
•e Tétaient pas pour la Reine ËUfabeth* 




J 
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CHANT SECOND. Ji 
CHANT SECOND. 

ARGUMENT. 

Henri le Grand raconte à la Reine Eff* 
fabeth rhiftoire des malheurs de la France : il 
remonte d leur origine , & entre dans le, ditcàldes 
Tnajfacres de la Saint Ban/ielemi. 



4.- 



^EiKE, l'excès des maux od la France cft livrée, • 

lu d'autant plus affreux , que leur fource eft facréc. 
Ceft la Religion , dont le zèle inhumain 
Met à tous les Français les armes à la main. 
Je ne décide point entre Genève & Rome , T 

De quelque nom divin que leur parti les nomme. 
J*ai vd des deux côtés la fourbe Se la fureur , 
Et û la perfidie eft fille de Terreur , 
Si , dans les différends où. l'Europe fe plonge , 
La trahifon , le meurtre eft le fceau du menfomge ; ^^ 
L'un & l'autre parti , cruel également , 
Ainfî que dans le crime , eft dans l'aveuglement. 



' n n'7 a que ccv feul Chant dans le(juel l'Auteur n'ait 
jamais rien changé. 

VERS s. Plufleatj Hiftorîens ont peine Henri IV flot- 
Mnc entre les deux Religions. On le donne ici pour un 
homme d'honneur , tel qu'il était , cherchant de bonne foi 
^ t'éclatrer , ami de la Térité , ennemi de la perfécution > 
& déteftant ie crime par-tout où il fe troute. 

D 
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Pour moi <}ui , de Tctat embf affant k défenfe , 
L^ifiTai rou jours aux çiei^x le fom de leur yen^eftnc^ 

jj On ue ma jamais vu , furpaflant mon pouvoir, 
P'une i^difcrette main profaner l'cnçeulbir « 
Et périflè à jamais l'affi^eud policicjue , 
Qui prétend, fur les coçurs , un pouvoir defpotique ; 
Qui veut , le fer çp niaui , convertir -^Ics mortels , 
Qui , du fang hérétique , arrofè les autels , 

*^ Et-fuivant ^m faux zèle ou Timérêp pour guides , 
Ut fert un Dieu de paix que par des homicides, 
Pliît à ce Dieu puifTant , dont je cherche la loi » 

Sut Is^ Cojar des Valois eât pen^é comme moi ! 
ais l'un Sç l'autre Gui(c ont eu moins de fcrupul^ 
*' Ces chefs ambitieux d'un peuple trop crédule. 
Couvrant leurs intérêts de l'intérêt des cieux , 
jP^t coi)duit dans le piège on penple furieux , 



Vbrs 2$é Fc4«ç^f » Duc dç GuiTe , ^pellé çommu- 
f)4am>t ^ri le Graad Dmc de Guife , éudt père du Ba- 
lafré* Ce fut lui qui , avec le Cardinal fon frère , jecca le» 
fondemens de U Ligue. Il avait de très-grandes qua- 
lités, qu'il faut biei^ fe donner de garde de ccmfbitdrti 
#Veç de la vertu. 

'le Préiîdenc de Thou , ce grand Hiftorien , rapporte 
fjue Fr^h^pis de Gulfe voulut £ûre a(&ffiner Antoine de 
fizvMtt , père de ^eqri lY , d^os la ch^^mbre de Fran*' 
cojs u. 11 avait engagé ce jeune Roi à permettre ce n\eur<F 
%tU' A<^^oiiie de Navarre. «ivai^c coeur hardi « quoique 
l'efprit ^ible. 11 fut Informé du complot & ne lailTa pat 
4'enurçr dans la cbÂmbre où pu devait TaiTafTiner. » 5*)Ia 
f« me tuent, dit-il àReinfy , peatilhomme à lui, prene*. 
^ ma chemife toute faaglante , portet-la à mon fils & ) 
w nrt femme ; Us liroiit daiK mon {aog ce qu'ils doivent 
m fiiirt pour me venger* *» Fraoçoû H n';ofa pas , dit M* 
|k TboUi ie fouiller dececnne, A k Duc de Guifis eo 
fortaii|4eMç|^i^rti féçsigL\ U fwi^ Roi fut imsf 
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CHAtit SECOND* 7> 

Ont armé contre moi fa piété cruelle. 

JTai vu nos Citoyens s'égorget arec aèlc , «^ 

Ec la flamme à la main t:ouTir dans les coïkibats » 

P<»uT de vains argnmens qu'ils ne coàiptenaidnt pas» 

Vous connaiffeï le peuple , 9c favcs ce qu'il ofe , 

Quand du ciel outragé pen£ant venger la cau£b « 

Les yeux ceints cki Lmndeau de 1% Religion» j ^ 

Il a rompu le frein de la foUmi/Eon, 

Vous le iàvez , Madame , Se votre prévoyance 

Etouffa dés long-tems ce mal en fa naiflance* 

LV>rage , en vos Etats , à peine était formé , 

Vos foins l'avaient prévu > vo^ vertus I'ojh calmé : 40 

Vous règnes , Londre eft libre ^ âc voS idkfi9a£> 

fantes. r . . 

IVfcédids a fuivi des routes différentes. .> . / 

Peut-être que , fenfîble à ces triftes. récits ,• ^ 
Vous me demanderez quelle était Médicis. 
Vous l'apprendrez du moins d'une bouche ingénue» 4V 
Beaucoup en ont parlé, mais peu l'ont bien connue^ 
P«tt de-^ ceeur profond «nt fo«dil«srep]i«a - 
Pour moi nourri vingt ans à la Cour de fes fils , 
Qui vlnge-ans fous (es pas via lés Orages naître'^ 
T%i trop , à mes périls, appris à la connaître.- • • f • 

Son époux empirant dans la flèUr de 'lès jdttt^', 
A Ion ambition laiflalt un libre cours. 
Chacun de Ces enians , nourri folis fa toteHe , 
Devint (on eniiemi, dès qu'il régna fans elle. 



^TBaf4f* Mf deCaftelnau j Envoyé de Frarice anipt^r^ 
et la Reine Elifabcth , parle aînfi d'elle : 

'*» Cette PriflcelTe avaif toûrss letf g^randier qusflîtés qui 
m' font requifcs pôxn* régner hei*reu(femcnt. On poorraît 
99 dire de Ton règne ce c^ui advînt au rems d'A(i|:u(le lor(^ 
tf^nt k 'f £ttplè à& Hnvi9^ Ûk fertié , ^c. «. 

VEXS /s. CatWinc de tté^k^' Ib brocr-dlf avec (on 

Pij 
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7f t,A RENRJ4DE, 

5 $ Ses m^ÎBS autour du tr Aae , avec c«>nfufion , 
Semaient la ^alouiie & la dmfîon : 
Oppofant £ans relâche ^ avec trop de prudence i 
Les Guifts aux Cond^s>.& la France à la France ( 
Toujours prête à s'unir avec fes ennemis , 

(Sp Et cbang^eant d'intérêt , de rivaux & d'amis ; 
Ëfclave ae^ plaidrs , mais moins qu^ambitieufe jf 
ïnfidelle à fa $efte , &. fuperftitieufe : 
* PoflS^daat en un mot> pour n'en pas dire plus , 
Les défauts 4e fonfcxe, & peu de fts vertus. 

^5 Ce mot m'cft échappé , pardonnez ma franchife { 
Daias ce fcxe, âpres tout, vous n'êtes point compri&j 
X,*ito»ifte Elifabeth n'en à jque les appas. 
Le Oel qui vous forma pour régir des Etats , 
Vous fyât ièrvir.df exemple à tous tant que noui 
fommes> * 

7^ ]Et l'Ej^rope vous compte jîiu rang djBs plus grands 
V ,:- nommes, 

61s CJiarle# IX, fur la fin de la .vie de ce Prince, & enfuîte 
avec Henri Uh Elle avait été fi Quvcrtemcnt mécontent* 
du gouvçrncipeat âe François Il.qu'op Pavait foMpçonnée» 
Quoiqu'injuilemenc , d*i^voir hitjè la mort de ce Roi. 

Vers s.t. Dans les Mémoires de la Ligue on trouve une 
Lettre de Catherine de Niédicis au Prince de Cpndé, par 
Inquell^ èllç le remercie d^avoir pri$ les ^rmés contre U 

Vers 6i% Elle fut accufée d'avoir eu des intrigues avec 
leVidamede C^faart res mort \ la Badille^ & avec un Gea-< 
^ilhomroe Breton nommé Mofcouet, 

VEKS 6z. Quand ellf crujt la |>ataille de Dreux perdue» 
& Us Proteftf n« vainqueurs : Eh bien l dit-cljc , nous jriç^. 
rofis ï)ieu en Français» 

Même vert. EUc était aflèx ftîbU y.our croire ^ U atà . 
g.ie ^ témQiï^ lç< jt»lilnjaat "^u'pn WO^va après (a j^Qty 
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CHANT SECOffO; T^r 

O^jaPrariçoîs Second, par un fort impréva ^ 
!Avaic re/oint fon père au tombeau defcendu ; 
Faible eniaoc, qui de Guifc adorait les caprices y 
Et dont on ignorait leS 7crmsSc Jcs vicei. 
Charles, plus jcunef encore , avait le notn* de ïlôi y ff 
Médicis régnait feule; an ifrembiait fous fa loi: 
Cabor-d fa politique , affurant fai pmfiance r ^ 

Semblait d'un fils docile éternifer Fenfance J ^ 

Sa main de la difcorde allumant le flambeau , 
Marqua par cent combats fbn empire nouveau ^ 8^ 
Elle arma* le courroux de dcut feues rivales : 
J^reux qui vit déployer Icurst enfeignes fatales , 
jFut le théâtre affreux drieurs premiers exploits. 
ÏL.e vi^ôx J^ontmorency y près du tombeau des Rois» 
D'un plomb mortel atteint par une main guerrièsey H^$ 
De cent ans de travaux termiila la carrière^- 
Guife , auprès d'Orléans , mourut afTafîîné, 
Mon père malbeujçeux , a la Cour enchaîné^ 



- Vbks 1 2. Lat bataille d'e Drtux fut la pretnière bltailfa 
Rangée qui fe donna entre le parti Catholi<^ue & le parti 
Protcftant. Ce fat en T s 61. 

VERS t4, Anne de Mootmorend , homme opiniâtre 
Jl^ inflexible, le plus malheureux (jénéral dé fon téms, fait 
jsrifonniér à Pâvie & à Dreux, Battu à S. Quentin par Phi- 
lippe II , fut enfin bleiTé à mort \ la bataille de S.Denit 
jpar un Anglais nommé' Stuart , ie même qui TaYait pris k 
la bataille de Dreux, 

VjSRS 17, C'eft ce même Fra'nçoîf dé Guifc, cîté d- 
de^us , femeux par h délrcnfe de' Metx centré Charlet» 
Quint. Ilaffîéçeait les Proteftans dans Orléans en ifij» 
Ibrfque Pbltrot^e-Meré , Gentilhomme Angoumois , le 
tua par derrière d'un coup depiftolet chargé de.trois ballec 
enpoifonnées» H mourut à l'âge de quarante- quatre ans # 
ctmblé de gloir« & regretté dtt Catholiques. 

Vbas S«« Antoine dé Bourbon, K[oi de Navarre , père 
c. Diij. 
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7« l^A ItE:^RlADE, 

Trpp feiWc, & malgré lui fervant toujoofsla Rdinc, 
^0 Traîna dans les aâronts fa fortune înccname ; 

Et rpiijours de fa main préparant Ces maUieass» 

Combattit 8c moumt pour Ces perfôcuteuis. 

Comté , <)ui vit en molle feul fils de Con Crète t 

M'adopta , me fervit & de maître 8c de pèxe. 
^ j Son camp fut mon berceau : là, parmi les guerriei», 
^ Nourri dans la fatigue à Tombre des lauriers , 

De la Cour avec lui dédaignant l'indolence, 

Se^ combats ont été les jeux de mon enfance. 

O plaines de Jarnac I A coup trop inhumain l 
100 Baçbarc Modtefquiaa, moins guerrier qu'aflàiEir j 

Condé 9 défà moujrant , tomba fous ta fîmc. 

J'ai vu porter le coup , fai vu trancher fa vie. 



it Henri lY > était un efprît ^ble & indécis. H qmxm 
la Religion Protcftante où il était né , dans le tcms que 
ÙL .femme rtoonça à U Religion Catholique. U ac fçttc 
jam^iis bien «le quel parti ni de quelle Religion U était» 
lllirt ivé «il fi^e 4c Roiieii,où il fcrvaitk parti des Girifcs 
^ui l'opprimaient cfiotre les Pr«teftans qu'il aimaU. U 
mourut en 156* ^ aumèine âge qucFrauçoit de Guifc, 

VERS 9 j. le Prînce de Condé dont il eft ici queftÎQn ; 
^tait frère du Roi de Navarre, 8c oncle de Henri IV. Il 
iÇut long-tcms le Chef des Protcftans , & le grand en^' 
nemi des Guifes. Il fut tué après la bataille de Jarnac par 
Montefquiou, Capitaine des Gardes du Duc d*An;ou , 
( depuis Henri III. ) Le Comte de Solfions , fils du mort, 
chercha partout Montef^uiou & fes parens pour les facrl- 
4er à fa vengeance. 

Henri IV était à la Journée de Jarnac, ^cîqu'il n'cAl 
^as quatorie ans , & û romarqi* les fiwites qui fireiu pw* 
art la bftt^ille* 

TERS 107. Gafpard de Coligny , Amiral de France , 
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H^Ias ! trop jenne encot , mofi Inras > mon faiMè bru 
Ne piit^ ni ^érenir ni vtogèr f<>ii «répas^ 

Le Cîël , ^'ui de mes ans protégeait la fStlblefle, î^j; 
Toujours i^eishéros confia ma jeatteflb. 
Coligt^y , de Condé lé' digne fuccefltur , 
De moi , de xnoii parti devînt le drffenfeur i 
Je lui dois tout ^ Madone ; il faut que je TavOQ^ } 

'Et d'un peu de venu fi l'Europe me loue, tté 

Si Rome a (buvcnt même eftiraé mes exploits, 
Ceft â vous, Ombre illuftre, à vous que je le dob« 
Je croiflais fous fes yeux, & mon jeune courage 
Fit long-tenSs de la guerre un dur apprcntilTage : 
Il m'inftruifait d^exemple au grand art dci héros. 11$ 
Je voyais ce guerrier , blanchi dans les travaux , 
Soèten?nt tout le poids de la caufe comnuine > 
Et contre Médicis , & conue la Fortune ; 
€liéri dansXon parti , dans l'autre refpeûé, 
yiaibeuireut quelquefois, mais toujours redôtit^ ^ sxo 
. "^Savant dans les combats, favaût daiis les tettaltel. 
Plus grand, plus glorieux > plus craint dan& à$ 
défaites, ' 

' Que Dunois ni Gafton ûe font jamais ivé 
*Dans te coaïs triompliant de leur pro^érité» 

Après dix ans entiers de fucc^s Se, de pertes » ittf. 

Médicis , ^U2 voyait nos campagnes couvertes 
D'un parti renaiifant qu'elle avait cru détruit, 
LafTe enfin de combattre & de vaincre fans £ruit. 
Voulût , fans plus tenter des. e£S:>s€s inutiles » 

. Terminer , d'un feul coup ,* les difcord^s civiles» i«k 



fils de Gafpard de Colîgny , Maréchal de France , ^ àm 
l^uUe de Montmorency « fccur du CoiiAéuble»né à Châg 
tillon le 16 Février isu. 

D îr 
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«o LA HENRIADE, 

La Cour « defps faveurs, nous offrit les aurai» ^ 
Et n'ayant pu nous vaincre , on nous donna la paix. 
Quelle paix, jufte Dieu î Dieu vengeur que f attelle! 
Que de fang arrofa fon olive funefte î 

135 Cielî faut-U voir ainfî les maîtres des htiAiains, 
Du crime à leurs fujes applanîr les chemins ! 
. Coligny , dans fbn cœur , à fon Prince fidèle , 
Aimait toujours la Fiance en combattant contr'ellej 
Il chérit , il prévînt ITieurcufc ocafion , 

140 Qui fcmblait de TÉtat afluier l'union. 
Rarement un héros connaît la défiance : 
Parmi Ces ennemis il vînt plein d'alTurance ; 
Jufqu'au milieu du Louvre il conduifît mes pas. 
Médicis en pleurant merejut dans fcs bras, 

145» Me prodigua long-tems des tendrefTesde mère^ . 
AlFura Coligny d une amitié fincère , 
Voulait , par fcs avis , Ce régler déformais , 
Vornait de dignités , lé comblait de bienfaits , 
Montrait à tous les miens, fêduits par l'efpérancft^ 

1 Jo' Des faveurs de Ion fils la flatteulè apparence. 
' Hélas î nous efpérions en jouir plus long-tems. 

Quelques-uns foupçonnaieni ces perfides préfe;j^ : 
Les dons d'un ennemi leur femblaient trop à craindre. 
Plus ils fc défiaient , plus le Roi favait feindre : 

1 f f Dans l'ombre du fecret, depuis peu Médicis , 

A la fourbe , au parjure avait formé fon fils , -, 
Façonnait aux forfaits ce cœur jeune & facile , 
Et le malheureux Prince à Ces leçons docile , 
Par Coii penchant fiJrope a les fuivre excité , 

1 ^o Dans fa coupable école avait trop profité. 

Enfin, pour mieux cacher cet horrible myftére. 
Il me donna fa fœur , il m'appella fon frère» 



Ve&^ U2, JJar^Hcritede Yidoii, foevr 4e Chartes IX^ 
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CHANT SECOND. 8» 

!P nom qui m'as trompé , vains &rmens > XMivtt 

fatal ! 
Hymen , qui de nos maux fa's le premier fîgnal ! 
7es flambeaux , que du Ciel alluma la colère » j ^^ 

Eclairaient â mes yeux le trépas de ma mcre. 
Je ne fuis point injufte , & je ne prétends pa« 
A Médicis encore imputer fon trépas : 
J'écarte des foupçons peut-être légitimes , 
Et je n'ai pas befoin de lui chercher des crimes fjo 

JMla mère enfin mourut ; pardonnez à des pleurs 
Qu'un fbuvenir fî tendre arrache à mes douleurs. 
Cependant tout s'apprête , & l'heure eft arrivée 
Qu au fatal dénoûment la Reine a réfervée. 

Le fîgnal eft donné fans tumulte & fans bruit* j-y 
C'était a la faveur des ombres de la nuit : 
De ce mois malheureux l'inégale courière , 
Semblait cacher d'effroi fa tremblante lumière. 
Cbiigny, languiffait dans les bras du repos , 
Et Je fommeil trompeur lui verfait fes pavots. ig^ 

Soudain de mille cris le bruit épouvantable 



fut miri'ée à Henri IV en 1572 , peu de jours avant lèfl' 

Vers 166» Jeanne d'Afbret , mère de Henri IV % atti- 
rée à Pari* avec le refte dts Huguenott , mourut prefque 
fubitement entre le mariage de fon fils & la Saint Barche^: 
lemi \ mais Caitîart , Ton Médecin Se DèfacBuds Con 
Cbîrargien , Proteftans paf?îonnés , qui ouvrirent fon 
corps , n'y trouvèrent aucune marque de poifon. 

V£ii« 177. Ce fut la noit du 23 au x^ Août • fête de 
Sàîni Barthelemi en- 1 fz , que s'exécuta cette fanglante 
cragédie. L'Amiral était logé dans la rue Bétlzi j dans 
une maifon qjiii eft à prcfent une auberge appellée l^Hôtd 
Saint-Pierre , où on vol; encore fa chambre. 
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^i LA HEURT Ans. 

. Vient arracher fes feus 4 ce calme agréable ; 
Il fe levé , il regarde , il voit de tous côtés 
Coujcic des affwm à pas précipicési : ^.. i 

ifi^ Il v6i( briller pacoout ks àambeaqx & les àdrOMSp 
Son Palais embsâi^ , tout un peuple en allacaea » 
Ses fervit^urs iàaglans dans la ââme étouffés » 
Les meurtriers ea foule au carnage échaulRis y. 
Criant à haute voix : » Qu'on, n cparenfî petfoniw- ; 

X9^ » Ceft Dieu , c'dl Médicis , c'eft le Roi qitt Vosi-i 
yy donne a. 
Il entend retentir le nom de Coligny ; 
Il appeiiçoit de loin le jeune Téligny , 
Télignydont Tanaour a, mérité fa nlle, 
L'efgoir de fon parti , ITiormeur de fa famille, 

1^5 Qui fanglant , déchiré , traîné par des foldats , 
Lui demandait vengeance , & lui tendait les bras. 

Lehéros malheureux, fans armes, fans défienfe». 
Voyant qu'il faut périr , 8c périr fans vengcaoCQ , 
. : Voulu» mouiùr du moins^ comme il avait vicii» 
100 Avec toute fà gloire & toute fa. vertu. 

. D^'îL des afTaflins la.npmbreufe cohprie , 
Du fallon qui l'enferme allait brifer fa porte 5 
U leMTv ouv^re luir niênftc , & fe monttc à, Icur^ 

^eux 
Avec cet œil fcrein> ceftont majefiiieuxj, 
105 Tel que dans les combats, maître de fi>o.oouBage;. 
Tranquille ï\ arrêtait ou preJTait le carnage* 



Vers 192* Le Comte de Télîgny avait époufé il 7, 
ay^ît dix mois la fille de l'Amiral. Il avait un vifage fi 
agréable & d doux, que les premiers qui étaient vernit; 
pour le tuer , s'étaient laiflTé attendrir à fa vuc.5 in«îl, 
d'auucs plus, barbares le maffacrèrent. 
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CHANT SrEcONiU. fjj 

A cet air vénérable, à cctaugufte a(pedè> 
L« meurtriers flurpris fontfiiifis de refjjeft ^ 
Une force inconnue a fUpendu leur rag©: 
Çomp^aofts ,. lieue dit-il , achevé» votxe. ouvjrsge , ^; 
lEt, de UBoo iàng^gl^é fouillez ces cheveux, blancs^ 
-Que le fort dfcs combats rcfpe^a quarante ans, ; 
Frappez, ne craignez rien , Coligny vous pardpniie^ 

MsL vie eiirpeu db cho^^ , & je vous l'ahaÀcionne.^ • 

J'eufTe aimé mleu» laipexdre en combattant, gour a^i 

vous 

Ces ti^res^, à ces mots , tombent à fe^ genoux ; 
Uûfiiaia (^épouvante abandonne (es annes., 
L'autre embraffe /es jned^ qu-ii trempe de &$ Is^m^sf 
£t de fes afTaffins ce erand homme entoure , 
Semblait un Roi puirfant par (on peuple adbré;. »l 

£e/inc, qui dans la Cour attendait fa. vi^^ime > 
IMonte, aoGQttit indigné qu'on dîjffêre &n crimcé 
Des alTaâijistfop: lents il veuth^er les ooupSr>. 
Aux pieds de cehéros^ il les voit tc6n»biertou$» 
Acttt obf et touchant , lui feul e& inflexible ;. t% 

Luifeul-à la pitié toujours inacceliible , 
Aurait cru faire un crime & trahir Médicis , 
Si du moindre remords il fè (entait furpris. 
A travers les foldats 3 court d'un pas rapide ^ 
Coligny Tattendait d'un vi(age intrépide , » j 

Et bientôt dans le Eànc ce mon/Ire furieux 
Xaûiploi^e (oaépée > eadétournam ks yflmx^ 



ViBM 22 X. Bafme était un AUtmand, donudUque diar 
IfcMaifon de- Guife» Ce miférable écaofi dej^uis pris paf 
In PiAtttftaAf , les Rochelois voulitrefit Tasbeter pour 
^ faÀt^ éçarftlfiF daiis leu/, place ^ti%uf y mm U i^f 
caéjparuaBomx&éBféuwHUè» 

13 vj 



^- 
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84 LA HENKIADE; 

De peur que d'un coup d'œil cet augufte vifage^ 7 
Ne fît trembier fon bras , & glaçât Ton courage» ; 

' Du plus grand des Français tel fut le trifte fort ,; 
On Tinfulte , on Toutrage encore après ùi/ mon. 
Son corps percé de coups , privé de f^pulture^. 
Des oifcaux dévorans fut Tindigne pâture j 
Et 1 on pona fa tête auj pieds de Médicis , 
140 Conquête digne d*elle, & digne de fon fils» 
Médicis la reçut avec indifférence , 
Sans paraître jouir du fruh de fa vengeance, 
Sans remords , fans plaifir, mantrellc de Ces Ccasy 
Et comme accoutumée à de pareils préfens. 

^4< Q*^ pourrait cependant exprimer les ravages 
Dont cette nuit cruelle étala les images ? 
La mort dc.Caligny , prémices des horreurs , 
N'était qu'un faible e'flai de toutes leurs fureurs r 
D'un* peuple d'alTaflîns les troupes e^énées , 

2 jo ^^^ devoir & par zèle au carnage acharnée s , 

Marchaient le fer en main > les yeux étincelai» 
Sur les corps étendus de nos frères fangla&s. 



Vers iitf. On pe»dît P Amiral de Colîgny par let 
^leds arec une chaîne de fier , au gibet de Mqntfaucon* 
Charles IX alla avec (a Cour Jouir de ce rpeâacle hor^ 
rible. Un àts Courcifans difanc que le corps <?e Colignf 
fefitait mauvais , Le Rot répondit conMoe VitelUus : Xê 
$orps d'un ennemi mort fent toujours bon:, 

Les Proteft^ns prétendent <jire Catherine de Médicis 
envoya au Pape la tcte de l'Amiral. Ce fait n'eft point 
aflTuré ; mais il cft fiir qu'on porta fa tête à la Reîn« avec 
nn coère plein de papiers , parmi lef(][uelt était ThiÛ^irt 
4u tems écrite de U main de Colîgnjr* 
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CHANT SECOND. «J 

GttUe était âUeurtéte, & bouillant de colère. 
Vengeait fur tous les miens les mânes de fon pcre. 
Ne vers , Gondy , Tavanne , un poignard i la tfjÇ, 

' main, 
Echauf&ieat les transports de leur zèle inKumaia-s- 
Et porunt devant eux la liile de leurs crimes, 
X«es conduiraient au. meurtre ,.& marquaient le$ 
vié-times. 

Je ne Vous peindrai point le tumulte & les cris-,' 
Le fang de tous c6tés ruifTelant dans Paris r %44 

Le ûls afTa/Hué fur le corps de fon père , 
Le firère avec la (ocur , la fille avec la mère. 
Les époux expirans Cous leurs toits embrâfés , 
Les enfans au berceau fur la pierre écrâfés : 



Vers 25 n Cétair Henri , Duc de Guîre , fur- 
i|Q|iimé le Balafré , fameux depuis par les Barricades ,& 
^ui fur tué a Ëlois. Il éiaîc fils du Duc François , ailàflîné 
par Polcrou 

VE|ls 2(5* Frédéric de Goniague , de la Mai fon 
de Mantoue, Duc de Nevers, Tun des auteurs de la Saine 
Barchelemi* ^ 

Ibid* Alben de Gondy , Maréchal de Retz , £ivori 
de Catherine de Médicis. 

Ihid^ Gaf^^ard de Tavanne , élevé Page de Fran- 
çois 1. 11 courait dans les rues de Paris la nuit de la Saint 
Barthelemi » criant: Sâignei, faiffnei ; h faîgnée efl aufi 
bonne au mois d*Août qu*au mois de Mai. Son fifs qtii « 
écrit des Mémoires , rapporte que fon père étant au 
lit de la mort, fit une confefïion générale de fa vie^ft 
^ue le ConfefiTeur lui ayant dît d'un air étonné : Quoi/, 
901U ne parlei p^^i^ de la Saint Barthelemi f Je la regarde, 
répondit le Maréchal , comme uni aftion méritoire fti 
iêit ^actr mu g»tra féchéti . 
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f* LA H-ENfRlABR; 

%6i Des foreurs àt» bttmaii» c'eft ce c^ort àM 2é^ 
tendre*. 
Maïs ce cpie raveniraur* petae i comprenAje», 
Ce que vous même encore i peine vwis croirez ; 
Ces iTtonftres fîirîeux de carnage altères , 
Excites par la voix des Rrêtres fanguinaitws , 

V* Invoquaient \^ Seigneur en égorgeant leurs^frères-i 
Et, le bras tout fouillé du fangde^innoccns^ 
OTaienc ofirlr iDieu cet exécrable encens. 

O combien de héros indignement périrent ! 
Rencl & Pardalllan , chez les morts defcendirent^ 

%7^ Et v«us , brave Gucrchy , vous^, ftgeP-avardln y 
Dignes de plus de vie & d'un autre ddHiï. 
Parmi les malheureux que cejte nuit cruelle 
Plongea dans les horreurs d'une nuit éternelle » 
Afarnllac & Sbubife , au trépas condamnés , 

x8o Défendent quelque tems leucs jours infonunés. 



Vers i?4« Antoine de Ctermont-Rénel , fe fauvtnf 
Cl» chemilê , fut madàcré par le fils du Baron des Adrets» 
9c par fon* propre coufîn , Bufli d'Amboife. 

Le Marqua de Pacdaîltap fut tué à q&té de lui. 

Vers 27$. Guerchy fe défendit longtemi dan» la-rui^ 
It tua. quelques n^urtriers avant d'être accablé par le 
liombre ; mats Iç Marquis de Lavardin n'eut pas- le tems 
4è tirer Tépée* 

Vers 1,79* MtdUlac» Comt» de la^ILochefoucauU j 
4utt fàvocî de Charles. IX, & ^vait pa/Té une partie d« 
W nuit avec la Rot. Ce Prince avait eu^quclqu'envie dft 
le iâuver , & lui a;vait mÂme dis df coucher dans !« 
li^mvee 9 m^s enSo» il 1» hiifiàr 4ltf > on dilaot : h wm 
^Wi qm J)im MKt qVfH férigi0 

IhiL Sottbife portait c« noi»» f%9Ct^*îkvMiu^0Êtk 
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CHJHT SECOND, H 

Saoglans , perces de coups » & refpiraot ^ P^ûie » 
Jufqu'aux portes du Louvre , ou les pQune, on le* 

traîtie; 
Ils ttigûent dé leur Ang ce Palais odieux , 
En implorant leur Roi, qui les trahit tous deux;^ 

Du haut de ce Palais exciunt la tempête > 18 J 

IWédicis â loifir contemplait cette fiïte ; 
Ses crueh favoris , tfun legard curieux ^ 
Voyaient tes flots de fàng^ regorger fous teuit 

yeux, 
Et de Paris en feu les ruines fetaîes 
Etaient de ces héros les pompes triomphales. tf4 

Que dis-je , à crime I o honte ! Ô comble de no$ 
maux ! 
Le Roi , le Roi luirnième , au milieu des bourreaux^ 
Pourluivanc des oroTcrits les troupes égarées. 
Du fangde fes mjets fouillait Ces mains facrées: 
Et ce mffifie Valois que je fers aujourdTiui, ^ffi 

ÇeiRoh, qui par ma bouche implore votre apjui^ ^ 
Pknageant ks forftiits de fon bàrbar» frère, 
A ce honteux casi^g!» excitait ia.colèiie. 



rbéritière et h Miifon de Soubife. lï s'apptifcrir Dow 
ponc-Quellenec. Il fe défendit crès-Iongtems & tomba 
peixd de Gûii|)i.roiu Xol fenêtres d^ IjL Reincu Lst.Daafii 
de la Cour allèrent voir fon corps nud âr toat fan* 
g^ntr, par une curio^cé barbare, d'i^nc.de cette CojUf 
abominable. 

VbRiS, 292. J'ai entendu^ 4ire a«i dernior Maréchal de 
%airé > qu^il avait connu, dao^ (à, ieunefle- un. viciUard àt^ 
qiu^r^vingt d^x a^u , htqtieX a\wr M ^agj& 4c Charlea iX#. 
êlt lui a?a9t dit plusieurs fais , qu!ilav^(, chargé lui*mèm«t 
l^cvabioe^^yec UfyieU^ le Roi aiaic t}ci6, fiicfpi Su^fltN 
Proteftani la nuit de la $ain(A<i9iHdMit, 
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S8 LA HENRIADÉ. 

Non qu^aptès tout Valois ait un cœur iàkumak^ 
5©o Rarement dans le fang il a trempé fa main ; 
Mais Texcmple du crime aflîégeait fa jeuneflc > 
JEt {a crilaute mtême était une uîbleïïe. 

Quelques-uns, 11 eiï vrai , dans la foule deft- 
morts , 
Du fer des afTaflîns trompèrent le$ efforts. 
^^S De Caumont , jeune enfant , l'étonnante aventure 
Ira de bouche en bouche à la race future. 
. Son vieux pcre , accablé fous le fardeau des ans, 
Se livrait au fommeil entre Ces deux enfans ; 
Un lit feul enfermait & les fàs^Ôc le père. 
5TO jLes meurtriers ardens , qu aveuglait la colère , 
Sur eux à coups préffés enfoncent le poignard î- 
Siir ce lit malheureux la mort vole au hazard. 
L'Eternel en fés mains tient feul nos dedinées : 
. Il fait , quand il lui plaît^ veillet fur nos années; 
^ij Tandis qu'en fes fureurs l'homicide eft trompé. 
D'aucun coup , d'aucun trait > Caumont ne fut 

trappé'ï 
Un invifible bras armé pour fa défenfc. 
Aux mains des meurtriers dérobait fon enÊmce; 
^ Son père i (on côté , fous mille coups mourant , 
^o Le couvrait tout entier de fon corps expirant , 



Veks 3Cf* De Caumont, qni échappa à la Saint Bar« 
thelemi ^ eft le fameux Maréchal de la Force , qui vécut 
fafqu'à rage de quatre-vingt-quatre ans. Il a laiflTé det 
Mémoires qui n*onc point été impriàiés & qui doivent 
ètr^ encore dant la Maifon de la Force, 11 dit dans cet 
Mémoires , que fon père & fon frère furent maflàcrés 
éans la rue des Petirs-Ckamps ; maif CCI circonfUncei «9 
lont point du tout efifentiellef « 
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Et du Dei^ple , & du Roi, trompant la barbarie, 
Une féconde fois il lui donna la vie. 

Cependant , que faifais-je en ces affreux monaensT - 
HéljLS l trop affuré fur la loi des fermens , '^ 

Tranquille au fond du Louvre, & loin du bruit 31^ 

des armes , 
Mes fens* d*un doux repos goûtaient cncof les 

charmes. 
O nuit î miit eifroiable ! A fancfte fommeil ! 
L'iappareil de la mort éclaira mon réveil : 
On avait maffacré mes plus chers domeftiques ; 
L.e fane , de tous côtés > mondait mes portiques ; 3 }# 
Et je n ouvris les yeux que pour enviiager 
Les miens que fur le mcrbre on venait d'égorger. 
L.es affa/Iîns fangfans vers mon lit s'avancèrent , 
Leurs parricides mains devant moi fe levèrent , 
Je touchais au moment qui terminait mon fort ; 33 jf; 
Je préfentai naa tête , de j'attendis la mort. 

Mais foit qu'Hun vieux re(pe£^ pour le fang de leurs 
maîtres 
Parlit encor pour moi dans le cour de ces traîtres; 
Soit que de Médicis l'ingénieux courroux 
Trouvât pour moi la mort un flipplice trop doux; 34^ 
Soit qu'enfin, s'affurant d'un port durant l'orage, 
Sa prudente fureur me gardât pour otage ; 
On réferva ma vie i de nouveaux revers , 
Et bientôt de fk part on m'apporta des fers. 

Coligny , pi us heureux Se plus digne d'envie , 3 45 

Du moins en fuccombant ne perdit que la vie ; 
Sa liberté , fa gloire au tombeau le fuivît. . . • 
Vous frémiffcz , Madame , à cet affreux récit ; 
Tant d'horreur vous furprend-'mais de leur barbarie 
Je ne vous ai conté oue la moindre partie. 35% 

On edt dit que , du haut dUe fon Louvre fatal , 
Médicis i la France tût iotmé le fignaU. 
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Tout imita Paris ; la mort fans réfiftancc 
^' Couvrit en un moment la face de la France^ 
te^j Quaad un Roi veut le crime, il eft trop obéi: 
Par cent mille affadSns (on courroux fut fervi ; 
Et des fleuves français les emix enfanglantées 
JNTe portaient que des morts aux mers ëpouvaAtée^* 
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CHANT TROI$I£ME. pt 
CHANT TROISIÈME. 

ARGUMENT. 

laB Héros continue Vhiftoire des guerres civiles it • 
France. Mort funefie de Charles IX. RigMê^ 
de Henri IIL Son caraSêre. Celui du fameux 
Duc de Guife , connu fous le nom de Balafra. 
Bataille de Cmtras. Meurtre du Duc de Guifi. 
Extrémités cà Henri JJJ efi réduit. Mayenne * 
jff ïe Chefde la Ligue]; iAumale ene&le fiéros^ ^ 
néconcilmion de Henri III O de Henri Roi de 
Navarre, Secours que promet la Reine Elifoietlu 
Sa réfonfe à Henri de Bourhon. 

, vJUawp l'Arrêt 4c$Deâw eut, doram foel^nif 

A tant de cruauté^ permis un libre cours , 

Et c^ue des aflaflins fatigués de leurs crimes , 

Les glaives émoufTés manquèrent de viftimes, 

Le peuple, dont fa Reine avait armé le brai, ^ 

Ouvrît enfin les yeux fit vit fes attentats. 

Aifôment fa pitié (uccède â fa furie : 

Il entendit gémir la voix de ft patrie. 

Bientât Charles lui-même en fut faifi dTiortçiu: t 

Le remords dévorant s*éleva dans (bn coçur. .^ j^ 

Pes premiers ans du Roi la funefie culture 

N'avait que trop on lui corrompu la nature ; 

}^i\$ elle n'avait point étoufté cette voix ^ ^ 

Qui , )ufques fur le tr^ne , épouvante les Rois< 

rvi fa mère élevé > nourri àskns Tes maximes , T]| 

Il n'était |oiat|CMivaftcik^ endurci «bat les ( 



Digitized byVn OOQ le 



• y 2 LA tîENRlÂDE, ' 

^ Le chagrin vînt flétrir la fleur de fès beaux yoMi^i 
"Une langueur mortelle en abrégea le cours : 
Dieu déployant fur lui fa vengeance févère, 

\^ Marqua ce Roi mourant du fceau de fa colère / 
Et par fon châtiment voulut épouvanter 
Quiconque à l'avenir oferoit Timit-er,, 
Je le vis expirant. Cette image effrayante 
A mes yeux attendris femble être encor préfente. 

%% Son fang, à gros bouillons de fon corps élancé,- 
Vengeait le fang français par fes ordres verfé ;' 
Il fe fentait frappé d'une main invifîble , 
*Et le peuple, étonné de cette fin terrible. 
Plaignit un Roi fî jeune & fîtôt moifTonùé y 

go' Un Roi par \^^ méchans dans le crime entraîné , 
Et dont le repentir promettait à la France , 
D'un Empire plus doux quelque faible efpérance; 

Soudain du îonà. da Nocd y au brixit de fo» 
trépas , 
Llmpatieat Valois accourant à grands pas , 
5 jp^Viat faifîr dans ces lieux , tout fumans de carnage ^^ 
D'un frère infortuné le fanglant héritage. 

La Pologne en ce tems avait, d*ûn commuû choix. 
Au rang èit% Jagellons placé Theureux Valois ; 
Son nom plus redouté que les plus puiffans Princes^ 
'^ '^<i Avaiè gagné pour lui les: voix de cent Provinces. - 



Vers 23, Il fut toujours malade depuis la Saînt Bar-? 
chelemi,' 5: mourut environ deux ans après ^ le jo M.u 
1574 fCout baig^né dans Ton fang, ^ui lui fortaic par les 
porer. 

Vers jt, La réputation qu'il avaît acquîfe \ Jarnac & 
àMonconcour , fouçenue de Tarçenide la France, Tavait 
fait élire Roi de Pologne en is73« ïl ûiccéda à Si^il^ 
jR04d il , dernier Prince de Uirace des J;^;çUoas^ 
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I CHANT TROISIEME. €ff. 

Ceft on poids bien pefant qu'un nom trop tôt fa^ 

mèux : 
Valois ne fominc pas ce fardeau dangereux. 
Qu'il ne s'attende point que je le juitifie ; 
Je lui peux immoler mon repos & ma vie , 
Tout y hois la vérité quejje préfère à luit ^jj 

Je le plains , je le blâme , &, je fuis ton appuL 

Sa gloire avait pafTé comme une ombre légère^ 
Ce changement en: grand , mais il eft ordinaire. 
On a vu plus d'un Roi , par un trifte retour , 
Vainqueur dans les combats , efclave dansik Cour. ^^ 
Reine , c'dl dans reQnric qu'on voir le vrai courage* 
Valois reçut dts deux dos vextus en pa;:tage : 
il e(t vaillant, mais faible , 8^: moins Roi que foldac» 
il n'a de fermeté qu'en un jour de combat. 
jSes honteux favoris flattant fou indolence ., fj 

De fbn cœur à leur gré gouvernaient l'inconftance j 
Au fond de fon Palais , avec lui renfermés , 
Sourds aux çris douloureux des peuples opprimés » 
Ils .diélaieni par fa voix leurs volontés funeiles^ 
Ues tréfors cie la France ils diffipaient les reftes , '(^ 
Et le peuple accablé , pouffant de vains foupirs , 
Gémiuait de leur luxe & payait leurs plàifirs. 

Tandis que fous le joug de fes maîtres avides > 
Valois prelTait l'état du fardeau des fubfîdes , 
On vit paraître Guiiè> & le peuple inconftant lij[ 

Tx>urna bientôt fes yeux vers cet aftre éclatant ^ 



Vers tfç, Henri de Gnife^ le Balafré , né en i f lo; 
ide François de Guife & d'Anne d'Eft. Il exécuta |e grand 
projet de la Ligue , formé par le Cardinal de Lorraine » 
Ion oncle , au Concile dje Trente» & ^^canaé par l^raa* 



h 
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94 LA HENRIADE, 

Sa valeur. Ces exploits , la gloire de fon père ; 

Sa ^race j fa beauté , cet heureux don de plaire ; 

Qui , mieux que la vertu , fait régner £iir les cœur^ , 
fo Attiraient tous les vœux par des charmes vainqueurs* 
Nul ne fiit mieux que lui le grand art de fèduire^ 

Nul fut fès pailkms n eut jamais plus d'empire , 

Et ne fut mieux cacher, (bus des dehors.trojiipeurs, 

DSes plus vaftes dcfleins les fombres profondeurs. 
75 Altier , impérieux , mais fouplè & populaire , 

Des peuples en public il plaignait la mifôre , 

* Dëteftait des impôts le fardeau rigoureux ; 
Le pauvre allait le voir , fit revenait heureux t 
Il favaic prévenir la timide indigence ; 

|o S«s bienfaits dans Paris annonçaient fa préfence t 
Il fe feifait aimer des Grands qu'il haïlTait ; 
Terrible & fans retour alors cjn il offenfait , 
Téméraire en Ces vœux , (âge en fes artifices , 
Brillant par fes vertus , & même par Ces vices , 

iS Connaiflfant le péril , Ôc ne redoutant rien ; 

Heureux Guerricr,grand Prince & mauvais Citoyen. 

* ' Quand n eut quelque tems effayé fapuHTance, 

Et (Si peuple aveuglé cru fixer Tinconrtance, 
Il ne fe cacha plus , & vint ouvertement 
yo Duqrone de fon Roî br ifer le fondement. 
Il forma dans Part^ cette Ligue funeite , 
- ^ Qui biencâi de la France iiiiedfei tout le refte : 
MoûAre afiteui ^ qu'ose iKmrrt les pcufkis & ïes^ 

Grands, 
EMcaiOilde ca rttagr y U femie e» Tyrttm. 
f^ Htl France dans fon fein vit alors deux Monarques: 
L'un n'en poirédatt plus que les frivoles marques ; 
Utlxkk. , portant partout l!*efpérance 9t Teffroi , 
A* peine avait befbtn du vain titre de Roi. 
Valois fe réveilla du fein de fon ivrcflé. 
il 00 Ce bruit , cet appareil , ce djuiger qui le pf elle , ^ 



Digitized byVn OOQ le 
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OmrrîreAt im moment fcs yeux appefàntts : 

Mais du jour importun Tes regaras éblouis 

Ne difHnguèrent point , au fort de la tempête , 

Les foudres menaçaos (]^ui grondaient fur fa tête : 

Et bieniôt fatigué d'un moment de réveil , loj 

Las , êc fe rejeuant dans les bras du fommeil , 

Entre fes favoris , & parmi les délices , 

TraAquille il s'endormit au bord des précipices. 

Je lui reftais encore , & , tout prêt de périr , 
Il n'avait plus que moi qui piit le fecourir : f j^ 

Héritier après lui du trône oc la France , 
Mon bras , fans balancer , s'armait pour fa défeofci 
J'oftais à fa faibiefle un nécefîâire appui ; 
Je courais le fauver , ou me perdre avec lui. , 

Mais Guife trop habile ,& irop (avant à nuire» n^ 
L'un par l'autre en fecret fongeait, à nous détruire. 
Que dis je > il obligea Valois à £è priver , 
De l'unique foutien qui le pouvait fauver. 
De la Religion le prétexte ordinaire 
Fut UQ. voile honorable à cet affreux myflère. iiH 

Par fa feime vertu tout le peuple échauffé , 

Katûma fon courroux encor mal étouffé. 
Il leur repréfèntait le culte de leurs pères, 
Les derniers attentats des fèdes étrangères , 
Me peignait ennemi de l'Eglife & de Dieu : |^ a 

» Il porte , difait-il , fès erreurs en tout lieu , ' 
» Il luit d'Èlifabeth les dangereux exeniples , 
» Sur vos temples dét;:uits il va fonder les tçmyles; 
» Vous verrez dans Paris fes prêches criminels. 

Tout le peuple , à. ces mots , trembla poutv fes jtQ 
autels , 
Jufqu'au Palais du Roi l'allarme en efl portée, 
La Ligue, qui feignait d'eu être épouvantée^ 
Vient de la part de Kome annoncer à fon Roi ,> 
Que Rome lui défend de s^unir avec moi; 
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^6 LA HENRIADE. 

t3 f Hëlas ! lè Roi trop faible obéit fans murmure t 
Et lorfq^e je volais pour venger fon mjure , 
J'apprends que mon beau-frere , à la Ligue foumifi 
S'unifiait, pour me perdre, avec les etmemis, 
^ De foldats malgré lui couvrait déjà la terre, 
Î40 Ef pat timidité me déclarait la guerre. 

Je plaignis fa faiblefle, & fans rien ménager^ 
Je courus le combattre au lieu de le venger. 
De la Ligue , en cent lieux , les Villes allarmécs ,' 
Contre moi dans la France enfantaient des armées : 
Îl4f Joyeufe , avec ardeur , venait fondre fur moi, 
IWiniike impétueux des faiblefîcs du Roi. 
Guifc , dont la prudence égalait le couragej , 
Difperfait mes amis , leur fermait le paffage. 
- D'armes & d'ennemis preffé de toutes parts, 
ÎI50 Je les défiai tous , & tentai les hazards. 

Je cherchai dans Coutras ce fuperbe Joyeufe ; 
Vous favez fa défaite , & fa fin malheureufe : 
Je dois vous épargner des récits fuperflus. 
' " Non , je ne reçois point vos modeftes refus : 
lyj Non, ne me privez point, ditl'augufte Princefle, 
D'un récit qui m'éclaire autant qu'il m'intéreflc ; 
N'oubliez point ce jour , ce grand jour de Coutras, 
Vos travaux , «ros vertus, Joyeufe & fon trépas. 



VzRS X 51* Il y avait dans les anciennes éditionr: 

Varhître des combats , d mes armes propice , 
Vt ma cauji en ce jour protégea lajufiice : 
Je combattis Joyeufe 3 il fut vaincu ; mon hras 
Lui fit mordre la poudre auK plaines de Coutras» 

Maïs ce récit trop cpurt n'avaîf rien ni de Fintérêt bî 
et la majeflé V^ demande un Poëme é]^>i^uè. 

L'auteur 
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L'auteur de tant d'exploits dok fcul me les apprendre. 

Et peut-être je fuis digne de les entendre. i^o. 

Elle dit : le Héros , à ce difcours flatteur , 

Sentit couvrir Ion front d'une noble rougeur. 

Et réduit à regret à parler de fa gloire , 

Il pourfuivit ainfî cette fatale hiiloire. 

I>e tous les favoris qu idolâtrait Valois, t6s 

Qui flattaient fa molefle , & lui donnaient des loix , 
Joyeufe, né d'un fangcliez les Français infigne^ • 
D'une faveur (i haute était le moins Indigne : 
i^ avait des vertus , & , (i de fes beaux jours 
La Parque en ce co/nbatn'eiit abrégé le cours, 170 
Sans doute aux grands exploits fon ame accoutumée, 
Aurait de Guile un jour atteint la rénommée ; 
Mais nourri jufqu'alors au milieu ée la Cour , 
I>ans le fein des plaiûrs , dans les bras de TAmour, 
Il n edt â m'oppofer qu'un excès de courage , jy^ 

Dans un jeune Héros dangereux avantage. 
Les cour ttfans enfouie attachés i fon fort, 
Du fein des voluptés s'avançaient à la mort. 
Ces chiâres amoureux , gages de leurs tendrefTes , 



V 1 R t 16 i. Anne , Duc de Joyeulê , avait éptntS . 
la fœur de la fenuxke de Henri III. Dans fon ambaflàdo 
à Rome il fut traité comme frère du Roi. Il avait vm 
coeur digne de fa grande fortune. Un jour ayant fait at- 
tendre trop longtems les deux Secrétaires d'Etat dani 
Tanti-chambre du Roi , il leur ei) fit (t$ excufes en leur 
abandonnant un don de cent mille écus que le Roi re- 
paie de lui faire. Il donna la bataille de Contras contre 
HciirilV, alors Roi de Navarre, le lo Odobre i5f7» 
On comparait fon armée à celle de Darius , Se l'armée 
de-HcnrîIV à celle d'Alexandre. Joyeufe fut tué dans la 
bataille par deux Capitaines d'Inâattrie nommés Mordêun 
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<j8 LÀ HENRIADE. 

180 Traçaient far leurs habits les noms de leun xnai- 
treffes ; 
Leurs armes éclataient du fm des diamans y 
De leurs bras éuiervés frivohîs ornemens. 
Ardens , tumultueux , privtés d'expérience , 
Us portaient au combat Itrur fuperbe imprudence î 
t^S OrgiieiUeux de leur pompe , 8c fiers <t'un can^ 
nombreux, 
Sans ordre Hs s'avançaient d'un p^s impétueux. 

D*uo écl^ diffibrent i&oa camp frappait leur 
vue* 
MoQ qirmée, on iUence > à leurs yeux étendue , 
N*o^rw> dé tou* côtés, ^uc farouches foldstfis; 
1^0 Endurcie au^ tinvcua , vieillis dans les combats,» 
Apcoâtumés m fang & cquvercs de bleffurçs. 
Lcuç fer * Imrs aK>»fqucts çompofaie»{ leucs 

pi^ntres. 
Con^nQ euic vêtu, iàns pompe , armé de fer comtoe 

Je i;;oft4iiirai$.aa^ coujps Ici^rs eicadcons poudreux i^ 
19 S Comme eux, de mille morts affrontant la tempête, 

Jt n '^ftait d'^'*Tg "^ nf^'^n marr hanî à leur k ^k^. 

Je vis nos ennemis vaincus & renverfés , 

Sous m)« ooufsoxpirajis , devant nous difpej^ ! 

A regret, d^tu-leur fein , f enfonçais cette épée, 
a-oo- Qui du fang E%agnol eût été mieux trempée, 

II: le fitiK avouer , parmi ces Courtifans , 
Que moiflfoana k fer en la Âeur de leurs s^ns , 
Aucun ne fut percé que de coups honorables. 
Tous fériîies daQs leur pofte & tous inébranlables, 
*0f Ils voyaient devant eu* avancer le trépas , 

Sans détourner les yeux , fkns recider d'un pas. 
: Pes Couru£ins Ffaaçais &el ei): le caraélère: 
t^af^xn amollit poiiit leur videur ordinaire j 
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CHA HT TROIS lEAfB. ^ 

De J*ocii^e itt repos 21 volese atw ka&xls , 

Vils âaiteuisâ la Cour » Hétos au champ die Mars, nm 

Pour mol y dans l%s WseursJ'uae mêlée af&enâ^ 
Xor(JoiiOâU8 , mais ea vaia, <tu'oa ^f^iàc JofwSt ; 
Je Tappefçus biei^cât , j^oxté par des (bldacs » 
Pâle , & iéjfi couvert 4e< oiiii>ses du Uiépas : 
Telle.ufie le^dre âeac ^li'ua maOH ¥<mc éclfife 1 1 f 

Des b^ers du Zéphiie & des pleurs de TAmc^sc» 
firille un qiemeac au«yoi» ^Icsombe avant Ucems» 
Sous le tra^dl^^ot du fer » ou fi^u» l'eSort des r-esKs. 

Mais pourauoi rappeller cecieccifte vtdoiref 
Que ne puis-je plutéc ravir i la mëmoiœ %f 

Les cnieis moQurneos de ces affireiur fiiccès I 
Mon bsais n- câ encor oeiat que 4xt fimg des Frai oûs ; 
Ma grâaéetif , àce prk» a'a. pocai pour mot ie 

charmes > 
St mes lauriers fangloas fôoe kugnés de mes larmes. 

Ce malheureux combat ne fit qu'approfondir %t^ 
L abîme dont Valois voulak enfin fonir. 
H (ht plus méprifé quand on vit ia dMgrace ; 
Paris fut moins fournis , la Ligue eut plus d'audace ^ 
Et la gloire de Guife aigriflanrfès douleurs, 
Ainii que fes affironts , redoubla fts malheurs. 2 j« 



. Veju 22 !• Qn voit bien que T Auteur a changrécet vert 
ï caufe dfe la ptononcUtionde frunçais , qui ne fc pro- 
nonce plus comme o« faiûit autre&i$. Hy avait aapiravant* 

SPtfJueeèf tr$p hfUÊXim^y iitplsrés tant dtfiîs : 
Mon Iras n*ifi tncor uînt qut dufiii^ ietFrançohi 

Walt TAuteur a prit k parti A'écrife ^eujourt Fnançëki 
pevr ht raifont déjà tS^vtéu dftat la Pré£i€e de li» 
Marmomel* _ . 
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loo lA HENRIJDE, 

Guife Jans Vimori , d'une main plus heurcufc , 
Vengea fur les Germains la perte de Joyeufe, 
Accabla dans Auneau mes alliés furpris. 
Et couvert de lauriers fe montra dans Paris. 

13 f Ce vain<jueur y parut comme un Dieu tutélaire, 

Valois vit triompher Ton fuperbe adverfàire , 

Qui toujours infultant à ce Prince abbattu , 

• ' Semblait Tavoîr fervi moins que Ta voir vaincu* 

La honte irrite enfin le plus faible courage, 

140 L'inf^niîble Valois reffentit cet outrage; 
Il voulut , d'un Sujet réprimant la*fierté , 
Eflaj^r dans Paris fa faible autorité, 
, II n'en 2tait plus tems : la tcndrefTe , Se la crainte 
Pour lui dans tous les cœurs était alors éteinte : 

^.^ Son Peuple audacieux , prompt à fe mutiner, 
Le pii:itj)ourun tyran dès qu'il voulut régner. 
On s'aflcmble , on confpire , on répand les allarmes; 
Tout Bourgeois eft foldat , tout Paris cft en armes i 
Mille remparts naiffans, qu'un inftant a formés 1 

2 jo Menacent de Valois les gardes enfermés. 

Guife , tranquille 8c ner au milieu de l'orage 1 
Précipitait du Peuple ou rçtenait la rage , 
De la {édition gouvcrjjait les irefforts , 
Et faifait, à fon gré , mouvoir ce vafte corps, 

15 j Tout le Peuple au Palais courait avec furie ; - 
Si Guife edt dit un mot , Valois était fans vie : 



Veks 2|i, Dafif le même tems que Tannée du Rot 
éuiç baccue à Coutras « le Duc de Guife faifait des aâionf 
d*un très'hablle Général • contre une arméb nombreufe 
de Reicres venus au feconri de Henri IV, & j après lef 
rvqiT harcelés Se fatigués loagtems , il les défit au village 
d'Anneau» 

VERS 2SI. Le Duc de Gqîrt, à cette journée det 
Barricades , fe contenta de renyoyer à Henri UI fcf 
gardes « après les avoir défarmét* 
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CHANT TROISIEME, lôî 

Mais lorfquc d'un coup d*<ril il pouvait Taccabler, 
Il parut fatisfaitde l'avoir fait trembler, 
Et des mutiils lui-même arrêtant la pourfuite > 
Lui laifTa > par pitié , le pouvoir de là fiûte.. , . ^^ i ^o 

, Enfin Guife attenta , quel que *fât fon 'pi<ijet , , 
Trop peu pour un tyran , mais trop^ pour un Sufetf. 
Quiconque a pd forcei^fon Monarque a le craindre, 
A tout â redouter s'il ne^veût tout enfraindre. 
Guife en fes grands deffeins dès ce jour afFçrmi , j ^ ^ 
Vit qu'il n'était plus tems d'offenfer à demi ; 
Et qu'élevé fi haut , mais fur un précipice , 
S'il ne montait au trâne^ il marchait au fupplice* 



Veki i€%. Le CardtntUe Guife , frère du Due , avait 
^it plut d'une foii qu'il ne mourrait iamaît . content qu'il 
n'eût tenu la tète du Roi entre Tes jambes pour lui faire 
une couronne de M oine« Madame de Moncpen/îer , fœur 
des Guifes , voulait qu'on fe ferrît de fes cîfeauï pour 
ce faint ufage* Tout le monde connaît Ja devife de 
Heiirl III ; c'étaient trois couronnes avec cts mot9 : ACfl- 
ntt ultima Cœlo , auxquels les Ligueurs fabfticuèrent ceux- 
ci j Mdntt ultimâ Claujiro, 

On connaic au/H ces deux vers Latins : 

qai dedit antb duas , unam abstulit ^ altse a nutat j 
Tertia tonsoris est facienoa manu. 
On a trouvé dans la Bibliothèque de feu M. le Premier 
Préfideot.de Mêmes cette tradudion de ce DifHque : 
t 

. ValoU , qui les Dames n*ain»e , 

Deux Couronnes pofTéda. 

Bien-tôc fa prudence extrcm« 

Des deux l'unt lui ôta. • .. - - 

L'autre va tombant de même. 

Grâce à Tes heureux travaux : 

Une paire de cifeaux 

Lui baillera la troinèmt. 



Eii) 

Digitized byVn OOQ le 



Î02 LA HENRIADE^ 

Enfin Maître abfi>ltt d'na Peuple U^r6lU » 
270 Le cœur pleia i'e^éraace &4e témérité y 
Appuyé d^s Romains y fecouru <l«s Ibères # 
Adore des Français , fecondc de fes frères « 
Ce Sujet orgueilleux crut ramener ces tems, 
Oii , de nos premier Rois les lâches <^£:eadaas, 
175; Dà;bus prefqu'en naiffant de leur pouvoir fuprémt^ 
Sous un froc odieux cachaient leur Diadème , 
Et dans Torobre d'un Cloître en fecret gëmiflans , 
Abandonnaient TEmpire aux œiûns de leurs tyrans. 

Valois , qm cependant différait fa vengeance » . 
2 80 Tenait alors dans Blois les États de îa France. 

Peut-être o^ vous a dit quels furent ces États : 

On propofa des loix qu'on n'exécuta pas ; 

De mille Députés Téloquetice ftérile 

Y iîtdc nos abus m détail inutile : 
285; Car de tant de confeils l'effet le pins commun 

Efl de voir tous nos maux fans en foulager un. 

Au milieu dts États , Guife , avec arrogance , 
De fon Prince ofFenfé vint braver la préfencc , 
S'aifit auprès du trône , & fur de fes projets , 

2^0 Crut , dans ces Députés , voir autant de Sujets. 
Déjà leur troupe indigne, à (on tyran vendue , 
Allait mettre en Ces mains la puiflance abfolue ; 
Lorfque, las de le craindre & las de l'épargner , 
ValoK voulut enfin fe venger & régner. 

295 ^^^ '^^^ > chaque jour , foigneux de lui déplaire , 
Dédaigneux ennemi , mépriiait fa colère ; 
^e foupçonnant pas même en ce Prince irrité , 
Pour un alfa/finat , alfo de fermeté. 
Son Deftin Taveuglatt , fon heure était ^enue. 

300 Le Roi le fit lui-même immoler à fa vue; 
De cent coups de poignard indignement percé. 
Son orgueil , en mourant , ne fut point abbaiiTé 



Digitized byVn OOQ le 



C^ANT TROfSîSME. lej 

Et ce front ^«e Valo^ craigasûc tticoTt pent^^éve , 
Tout pftle Se tout fjiftglaat » 4itUski bi »v«i: ibi 

Ceft amfi ^ mdtiiHii ce Sujet «CMn-fuifTsi^f 30^ 

De vices» et verMifi , aflemM^gt écûtaat; 

Le lloi , dont il ravk Tauienté fiiprêwie ^ 

Le foufirtt lÂciiefneati & s'en veâg«a deinéiBe» 

Bientôt ce bruit zfheut fe f^pand dans Parl$« 
Le Peuple épouvanté remplit rir de fès cris. 3 x# 

Les vieillards défolés , les femmes ^perdues , 
Vont du malheurcu» Gùife fembrauer lesjftàtues. 
Tout Paris croît avoir, en ce pircflant danger, 
L'Églifd â foutenir & Ton pire a venger. 
6e GuUe , au nulicu d*eux , lé redoutable ftclre , 5 1 J 
Mayenne , à la vengeance anime leur colère» 
Et plus par intérêt que par refTentiment , 
U allume en cent lieux ce grand embrâfement» 

Mayenne, dès lon^ems nourri dans les atlatméèi 
Sous le iSipcrbc Guire «rait porté les armes ; j ^ ^ 



VVRS i*ir. Il fut anfa/Tiné dans ranti-efaâmbfe du Ro)« 
au Château de Blois , un vendredi ai Décembre xstt » 

Sar LAugnac, GeâcilhoAfbe Gafcon , àc par qael^ùes-uQa 
es GArdes de Henri III , qu'on nôteTttftit le» C^ûarante^ 
cinq* Le Rûl leur avait ditldb'ié lui-même lei pôifçnardk 
dont le Duc fut percé. Les alDiflins étalent la Bfflide , 
Montfirry , Saint* NMin « S«tnt<Oaud)A > taint*CapaKel, 
Halfrenas , Hcrbelade , avec Laugnac 9 leur Capitaine* 

Vers } xo. On trouve quatre vert dans l'édition de 
1711 * qui manquent dans les autres. Les voici : 

Mais Parts 9ccvfé d'um nom fi glorieux g 
Sur un CUf moîm €onnM n*arrêtûit point fesytwt « 

Eiv 
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i04 LA HÈNRIADE, ' 

Il fucccde à fa gloire ainfi qu'à Tes deffcins ; 
Le Sceptre de fa Ligue a paffé dafiis fes mains. 
Cette grandeur fans borne , à fes defîrs fi chère p 

\ ' Le confole aiféniemdfe la perte' d'un frère. 

525 II fervaita regret, Se Mayenne aujourd'hui 
Aime mieux le venger que de marcher fous lui. 
Mayfenne a , je l'avoue , un courage héroïque j 
Il fait , par une hcureufe & fa^e politique. 
Ré u n LT fous fes I o i X mille e fp i its difFér ens , 

330 Ennemis de leur Maître , cfcliives 4es tyrans. 

Il c o nn ait 1 e urs ta 1 en s j il £ii: e a faire ufage ; r 
Souvent du malheur même il cire un avantage. 
G uile avec plus d^'^^clat éblouiiBit lès yeux, , , 

Fut plus grand , plus Héros , mais non plus, dan- 
gereux : 



:: -;.; . : 'l 

Et ce Guerrier Jl^ craint igue tout unPtuple qi&r€ , 
Si Guife était vivant j ne ferait rien tncor A*. \ . ;► 
il fuccède , &c. 

îl eft évident que f Auteur n'a retrandié ce» vers qat 
|)arce qu'il femblaienc avilir Mayenne, qui doit être un de» 
Héros du Poëme. 

Vers 324. Le Duc de Mayenne « frère puîné du Ba« 
lafré » tué à Blois , avait écé longtcnis jaloux de la répu'> 
tation de foa aîné. Il avait toutes les grandes qualités de 
fcHï frère > ^, l'a^ivité près . , ' 

Vers 3 3 î. Au Vtejn de ce ver» & àts trois fulvan$ , Té- 
dicioo de 1723 mec ceiix-cl: 

hJaii foutent ilfe trompe à force de prudence. 
Il efi irréfolu par trop de prévoyance ; 
Moins agijfanc qu^hdbiîe, b^fouvent la lehtenr 
< ' Dérohe àfon Parti les fruits de fa valeur^ 
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CHANT TROISIEME. lOf 

Voilà quer cft Mayenne & quelle efl fa puiflance, j j j 
Autant la Ligue altière elpère en fa prudence , 
Autant le jeune Aumalc , au cœur préfomptueux. 
Répand dans les efprits Con courage orgueilleux. 
D'Aumale cil du Parti le bouclier terrible ; 
Il a jufqu*aujourd*liui le titre d'Invincible : 540 

Mayenne qui le guide au milieu des combats , 
Eil rame de la Ligue, & Tauire en eft le bras. 

Cependant des Flamands Topprefleur politique , 
Ce voifin dangereux, ce tyran Catholique , 
Ce Roi dont l'artifice eil le plus grand ioutien , j 4^ 

Ce Roi , votre ennemi , mais plus encor le mien ; 
Philippe , de Mayenne embrailknt la querelle , 
Soutient de nos rivaux la caufe criminelle ; 



VlRs f^^^Voyei laremtrque au quatrième Chairr.-pag;© 
U2 , vers 3 2" 

VERS 34 )• L'édition de 1713 , moins ample que.l«t 
autres , mec aihû c esters ; 

Voilà fuH eft Mayenne ^quelle îfifa puîffanee^: 
Cependant tennemi du pouvoir de la France , 
L'ennemi de l'Europe , 6*- le vôtre 6" le mîen^ 
Ce Roi dont L* artifice- eft le plus grand foutieuii 
Fhîlîppe avec ardeur emhrajfantfa querelle ^ 
Soutient des révoltés la caufe criminelle p 
Et Rome qui devrait , dcc» 

Vers 3+7« Philippe II, Roî d'Efpagfie , fils de Charte** 
Quint. On l'appeilair* le Démon du Afîil, D£M0t<*iUAt 
M^KIl>iA>iUM , parce qu'il troublait toute TEuropc , *u 
Midi delac^ueilc TErpagoe zH ilcuée« 11 envoya de puiûaii» 
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io6' LA HENRlÀDEi 

Et Rome qui devrait étouffer tant de maux » 
550 Rome de la Difcorde allume les flambeaux: 

Celui qui des Chrétiens fe dit encor le père , 

Met aux mains de Tes fils un glaive fanguioaire. 

Des deux bouts de l'Europe , à mes regards furpris» 

Tous les malheurs enfemble accourent dans Paris. 
3 f J Enfin . Roi fans Sujets , pourfuivi fans dcfenfe » 

Valofs s'eft vu forcé d'implorer ma puiffance. 

Il m'a cru généreux, & ne s'eft point trompé : 

Des malheurs de l'Etat mon cœur s'eil occupa ; 

Un danger fi preffant a fléchi ma colère ; 
3^0 Je n'ai plus , dans Valois , reeardé qu'un beau<» 
frère: 

Mon devoir l'ordonnait , f en ai (îibi la loi , 

Et Roi , j'ai défendu rtiiiotité d'un Roi. 

Je fuis venu vers lui fans traité , fans otage ; 

.Votre fort y ai- je du y eA dans votre courage ; 



f^coû» \ là Li^e , dant le deiTeih de 6iire tomber U Cou* 
ronne de France à l'Infante Claire-£ugénie , ou à quelque 
Prince de fa famille- 

Vers j^f . La Cour de Rome , gag^née par les Guifes, 
& foumife alors à l'Efpagne * fie ce qu'elle put pour ruiner 
la France. Grégoire XllI fecouruc b Ligue d'hommes ft 
d'argent , de Sixte«Qaint commença (on Pontificat par 
les excès les plus grands, de heureufement les plus inutUei 
contre U maifon Royale , comme on peut voir aux re* 
marques fur Ife preDÂier Chant. 

Vers 360. Henri IV, alors Roi de Navarre , eut la 
^éoérofité d'aller à Tours voit Henri III , fuivi d'un 
Page feulement , malgré les défiances de les prières de 
tti vieux Officiers , qui craignaient pour lui une fécond 
Salut-Barthelemi* 
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C H AïfT TROISIEME: 197 

Vtsket, mourir ou vaincre ans remparts de Parîf* ^^f 

Alors un noble orgueil a rempli Tes eÇfàts : 

Je ae ffle flaite poioc d'avrà p4 , «Uas Coti ioiD, 

Verfer , par mon exemple, une fi belle ââme ; 

Sa difgrace a , fans ëolité , éveilla fa vertu. 

Il gémit ^ repos qml'atait abbatta : 370 

Valois avait befbin d'un DefHn fi contraire ; 

Et (buvent l'infortune aux Rois eA néceflalre» 

Tels étaient de Henri les fint^t^ éifcours. 
Des Anglais cepénâant il j^relfe le Cècours. 
Déjà du haut 4^ murs et Ul Ville rebelle , 375 

La voix de la Vi^oire en Ton camp le rappelle i 
Mille jeunes Anglais vont bien-tSt fur Ces pas , 
Fendre le i!eia des mers Se chercher lès combatis. 

Effet eft â leur tête > Eflex dôttt la vatUancé 
A , des Btts CaftiUans , confondu la prudence > 3 80 

Et qui ne croyait pas qu'un indigne deftin 
Dàtfîétrir les laurjen qrfairaît cueilli fa taâSà. 

Hxtkd ne YvM&Jt p^t. Ce Onif i ^ue rien 
n'arrête, 
Impâ^ètit de vaincre , i fofl dAatt s'apprête. 
Alie2. lui dii la Reine » allez , digne Héros , j g^ 

Mes Guerriers fur vos pas traverferom les flots ; 
Non y ce n'efl point Vsuois 1 c^eft v#u8 qu'ils wukAC 

fuivre ; 
A voi (oms généreux knbn amitié Ui livre : 
Au milieu des combats vous les verrez courir , 
¥litt pour vous imiter que pour vous {ècourir. 3^0 

formés, par votre exemple» au grand Art de ia 

Guerre, 
Ils apprendront fouS voos i fervir l'Angleterre. 
Paille bien-^tôt la Ligue exptrcr foui vos coups. 
Ei'Effa^ ftxt Mayenne , & Rome eu cotitre vous } 
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Ïô8 LA HENÉÎADÉ/'^ 

^9i Allca ramcre l'Efpagnc , ^ fongez qu'un pznâ 
homme 
Ne doit point redouter les vams foudres de Romc^. 

Allez ,des Nations veijigcr la liberté y 
. De Sixte & de Pliilippe abbaiflèz la fierté* . 

Philippe ,,de fbii père. héritier tyrannique, 
^oo Moms grand , moins courageux ^ & non moinar 
politique,. 
Dlvifant Ces voifms pour leur donner des fers „ 
Du fond de £ba Palais croit do4npter l'Univers.. 

Sixte au trdne élevé du feîn de la pou/îîère, 
Avec moins de puifTance a. Tame encor plus fière ;, 
405 Le Pâtre de Montalte eft le rival des Rois ; 

Dans Paris > comme à Rome> il reut donner dcs^ 



; ViEHS J79,. K^oicrt.^ Pf^^« ÇQm?c dfEflcx^ ômcu» 
par la prîfe de Cadtz fur les Efpâgnols , par la cendrelTe 
d'£lirabetb pour lui ,. dr'par^-ià more tragique arrivée cm 
létèi tï avaic pxis Cadix Tùr lès' EfpâgnoU. Se les av.iu 
battus plus d'une fois fur mer; La Reine Elifabeth Pen- 
Yoya effeôivement en France en rjÇ'» , au fecours de: 
UennlV » à la lèf ào «in^ mUle hommea. 

Vers . 40 j. Sixte-Quint, ( né aux Grottes dans, k 
Marche d*Ancône', d'un pauvre Vigneron nommé Pe-' 
ictti > homme dont la turburence égala. îadifTimulation., 
Etant Cordelier,U aflbmma de coups le neveu defon Pro- 
vincial , & (ê brouH^ avec tauè l'Ordre. Inquifiteur 1*- 
Vcnife, il y mit le trouble & fut obligé de s'enfuir. Etant 
Cardinal, ilcompcIfacaCatîn la- Bulle d'cKommimicacioîu 
lancée par le Pape Pie V contre la Reine Elifabcth 5 ce-/ 
•endant il ciljmait cette Reine & rapjpellait UN CKAHl 
C£JilY£U.O Dl PkINCIP£&SÂ. 
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CHANT TROISIEME, lop 

Sous le pompeua éclat d'un triple Diadéiiie , 
Jï penfe afTervir coût , jufqufà Philippe mêmcr 
Vk>lent , mais adroit, diffimulé , trompeur , 
Ennemi lies puiirans.,.d£s ÊûblesoppceiTeui:» > 4^^ 

Dans Londres > dans ma Cour il a formé dès 

brigues , 
Et rUnivers qull trompe eft plein de fes intrigues. 

Voilà les entiemis que vous devez braver 
Contre moi l'unôc Tautre oferent s'élever : 
L'un combattant en vain l'Anglais & les orages ,. 4T5J 
Fit voir à l'Océan fa fuite & fès naufrages ; 
Du fang de (ts Gacrriers ce bord eft ençor teint; 
L'autre fe tait dans Rome , Se xneûime Se me craint. 

Suivez donc, a leurs yeux, votre noble entreprifej 
Si Mayenne eu vaincu > Rome fera founâdfe : 424^ 



Vers 41 j. Cet événeipent était tbiit récent; car 
Henri IV eft fuppofé vom fetretcement Ehfabcth en 1 5 89^ 
& c'était l'année précédcjite qMt la g:rande âotte de Phi- 
lippe II ) deftinée pour la cônqué;e.de T Angleterre , fut 
battue par T Amiral Drake , Sl difperfée par la tempête. 

On a Ait, dan» un Journal de Trévoux, une critique 
i^écieufe de cet endroit. Ce n'eil pas, dit- on , à la Reine 
Elifabech de croire que Rome eft complaifante pour le» 
Puifîances , puifque Rome avale ofé excommunier foa^ 
père. 

Mais le Critique ne fongeak pas que le Pape n'avait ex- , 
communié le Roi d'Angleterre Henri VIII , que parce 
^u'il craignait d*avantage l'Empereui; Charles^ Quint- Ce 
n'eft pas la feule faute qui (bit dans cet Extrait de Tré- 
voux , dont TAuteur défavoué & condamné par la plu- 
part de Tes confrères, a mis dans fes cenfuies peu^ecrt 
plus d'injures que de raifoju* 
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Vous fctii poirrez iregfer fa haine ou fes far&tn^ 
Inflexible aux vaincus ycomplaifame aux rainqueutS} 
Prête à vous coodanmer , facile à vous abToudre ; 
Ceft 3L vous 4'alliitticr > ou d'ëteiadre fa foocke. 
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CHANT QUATRIEME. 

ARGUMENT. 

O'AuMALi était fret de /<f rendre maître du camp 
de Henri ÏII , lorfque le Héros revenant étAft^ 

fleterre combat ies Ugueurs & fait changer U 
fortune. 

La Difcorde cdnfole Mdjenne &• vole i Rome pùuty 
chercher éifecour^. Defcription de Rome #ûTé- 

Îndt alors Sîxte-Qaint. La Vifcorde y tfôuve Ik 
*oUtique. Elh revient âvec elle à Paris ,foulêv9 
la Sorbonne , anime lesSei^ contre le Porfemci», 
& arme les Moints. On livre d la main du Bour^ 
reau ies Magijhats qui tenaient yoar le parti des 
Rois. Trmbhs ©• tottfujkm horrible dtms Pms. 



A N D X s que pourfiiivanc leurs «ntredens 
fecrets , 

Et pcTant i loi£r de fi gran<ls intérêts » 
Ils épuifaieat tous deux la fcience profonde 
De combtcere > de raincre ^ ^ de r^ir le Moadci 
La Seine , avec efitoi , voit fur Ces bords fanglans |[ 
Les dra^ut de la lAffit abandonnés aux vencs* 

Valois,1oin de Henri , rempli- d'iûqatémdc , 
Du deitin des combatt craignait Tincertitude. 
A Tes delTeins flottans il fallait un appui , 
U attendait Bourbon, fur de vaincre avec lui td 

Par ces retardemens les LietteursVeahardireoC| 
Des portes de Paris leurs Liions (brtirent : 
Le fuperbe d'Auflkale) de Nemours & firiifacy 
Le farouche Saint-Paul ^ la Châue^Caniilac» 
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1Ï2 LA HENRÎADÏÏr 

^jlj' D'un coupable Parti défenfeurs intrépides, 
Épouvantaient Valois de leurs fuccès rapides ; 
Et ee Roi , trop fou vent fu/et au repentir y 
Regrettait le Héros qu'il avait fait partir. 

Parmi ces combattans , Qonemis de leur Maître J 

Jfco Un frère de Joyeufe ofa longtems paraître. 

Ce fut lui que Paris vit |>afler , tour à tour, * 

Du fîccle au fond d'un Cloître , &. du aoitrc à la 

Cour ; 
Vicieux , pénitent , courtifan , folitaire", 
Il prit , quitta , reprit la cuirafle & la haii^e. 

>| Du pied des faints Autels arrofes de fes pleurs r ' 
Il courut de la Ligue animer les fureurs , 
Et plongea dans le fang de la France éplorée p. 
La main qu a TÉternel il avait confacrée. 
Mais de tant de Guerriers , celui dont la valeur: 

^o lafpira plus d'effiroi, répandit plus d'horreur , 
Donc le osur fut plus ner& la main plus fatale , 
Ce f^c vous, jeune PrinCe , impétueux d'Aumale, 



Vers 20. Henri , Comte de Bouchage, fr^re puîné di» 
Pue de Joyeufe « tué àCoutras« 

Un joun qu'il palTait à Paris à quatre heures du matin » 
près du Couvent des Capucins , après avoir pafl*é la nnié 
cfr d'ébauche., il sï'imagina que les Ang^s chantaient les 
Matines dans le Couvent. Frappé de cette idée > il Te fît 
Capucin^ fou» le nom de Fr}re Ange» Depuis il quitta foii 
froc , âc prit les armes contre Henri IY« Le Duc de 
Mayenne le fît Gouverneur du Languedoc , Duc & Pair, 
de. Maréchal de France. Enfin il fît Ton accommodement 
avec le Roi : mais un jour ce Prince étant avec lui fur 
un balcon, au-defîbus duquel beaucoup dépeuplé était 
aâ^ihblé : Mon coujln, lui dit Henri lY « ces gens-ci mi 
fâraîjfent fort aifes de voir enfemble un Apofiat W un Re» 
négat^ Cette parole du Koi fit ^eàtrcif Joyeufe dans fou. 
Couvent , où.it mouriit, 

YS&s 3»« Le Chevalier d'Aunùlé /frère du Duc d'Aui- 
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Vous , né da fang Lorrain > fi fécond en Héros , 
Vous , ennemi des Rois, des loix & du repos. 
li2L fieur de la jeunefle en tout tems l'accompagne y 3 f 
Avec eux , fans relâche , il fond dans la catnpagoc : 
Tantôt dans le fîlence & tantôt à grand bruit > > 

A la clarté des Cieux , dans Fombrede la nuit» 
Chez rEnnemi furpris portant partout la guerre , 
r>n fang des A/fiégeans fon bras couvrait la terre, 4^ 
Tels , du front du Caucafe ou du ibmmet d'Athos > 
D'oii roeil découvre au loin l'air , la terre Se les * 

flots , 
Les aigles , les vautours, aux ailes étendues. 
D'un vol précipité fendant les vaûes nues , 
Vont dans les champs de l'air enlever les oifeaaz> ^ v 4f 
Dans les bois , fur le pré déchirent les troupeaux , 
Et dans les flancs affreux de leurs roches fanglantcs^ 
Remportent à grand cris ces dépouilles vivantes. 

Dans un de ces combats , de fa gloire enivré ; - 

Aux tentes de Valois il avait pénétré; ^^ ^^ 

La'nttit Se la furprîfe augmentaient les allarmes , 
Tout pliait , tout tremblait , tout cédait à fes atmes ; 
Cet orageux torrent , prompt à fe déborder , 
Dans fon choc ténébreux allait tout inonder. 
L'étoile du matin commençait à paraître ; ^y 

Mornay , oui précédait le retour de fon Maître , 
Voyait dé/a les tours du fuperbe- Paris : 
D'un bruit mêlé d*horreur il efl foudain ftirpris j 
Il conrt, il apperçoit dans un défordre extrême, 
Les foldats de Valois & ceux de Bourbon même : 6é 



mile , àt la Mai Ton de Lorraine » jeune homme frnpé» 
cueuK « qui avait des qualités brillantes, qui était tou- 
jours à la »ète des fortics pendajit le fiège de Paris. ,>^ 
iafp irait aux habitaat fa valeur & ià conHance. 
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» J^« Cîelldf^^oe ttnfi ^ y^ifi «oûs attendiez ? 
» Henri 9Z iroits dléfciiidf e ^ il vient de vous &yez ! 
i> Vottfl fîiyei , Caaçnpoom ! Au foft de fa fîairole ii 
G«miue «R vit anireibts au piod du (^apicok , 

% LefoiMfacei*réeilc>ioie^^mi»édesSabiAs, 
Au n^lA de Juf tiec » «tré^t Cet Roinjûns , 
Au fttti nom de Henri Icïï Ft a*çats fe r alliem : 
La àcMte les cniamrac^ ils nMrcKem , ils s'écrient i 
Qu'il wmxkt ce Hérds > nous vaincrons finrs Tes ycux# 

^o IienridaEfttleÉ[iomeiitfai^attnMliead'ettx, 
Brillant comme Téclair au fort de la teoqpête. 
Il vole iia preniets ran^ >il s'avance i leur tête , 
Il combat y on le iîift, il clmnge les delHos , 
hàfyoAxt eÉt dans fes ]^u»la nton eft dans (cf 
maiob 



Vns 71. On trovve dans les premières éditions cea 
vers-ci : 

9&kMn pêfeit M» fime àmt fétUïftni Jtt nus , 
fknri vofe i Tërh i\tA« «ei«^ împrénie ; 
Il àrtîvt , ii romètfr; iÊchêiiffe fcs ê^^rtu 
La Jhuirt tft dans fes jtun , 2« mwt tfi dans fis Mlins* 
ygrt fin ini'tgnt Qoîert on tait s*tnfldf Jdytttjk. 
Au milieu des mourans en vnt tomher SaiHiifi. 
39tfiéfs , où cûUrei'Vtfus , rrof jeune vniaàeux î 
M ehiràii^ pêim U mort qui ^âvûnce d pqs yaM. 
^e/^il di Ikttri U fakur innuclbU ;' 
Mais il tombe déjà fous cette main terrible : 
Ses beaux yeux fint ïïiyés dans Fonért dm tréfêi , 
Btfonfang fui le couvre effacf fes appas t C^c. 

11 y a encore Veattconp de t^oM corrtgéej dM« oe 
IChaUt, & fieir-cout k plupart des cosapataifoiis* 
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Tons les Ckdë f aiiiaiés aatow <le liî t'esnfttSstK^ 75^ 
La Vî^oîre revkK, lesL^miR ^itpdnàStm^ 
Comixke aux f avoûs dvt jour ^cû s'avance flc fatiait » 
S'eft difOpé Téclat ^ aftinei ie la &«. 
Ceft en vain <{ne ê^AutoAt anéte fiir cet «i?es 
Bes £efls Cuvantes Itf» cf (Nipes âigicivea, SOf 

Sa voix pour «mnomeM let rappelle atnt noaimi : 
La vmx <}ti grand Henri prédpTO kws pas ; 
De (on from «leniiçafit la lerreot tes renvaife : 
Leur Ckef ks réunit) la crainte les dUpeift. 
D'Aumale eft arec eux dam leur fonie entraîné ; 8{ 
Tel que du iiaat d'an mont de frimats couronaS, 
Au miliea des glanons êc des neiges Andoes > 
Tombe de roule un rocher ^i menaçait les naes. 

Mais que éis^é! il s*afrête ^ il montre aux tAégtvu, 
Il montre encor ce front redouté fi lone-teins. $^ 

Des fiens qui rentraînatenc foogûem ifft dégage ; 
Honteux de vivre encor, û tcv^Ae au carnage. 
Il arrête on moment ion vainqueur étonamé^ 
Mais d'ennemis bientôt H eft environné. 
La mort allait punk Ton audace fatale. ^f 

La Difcorde le vk & tremWa pour d" A^nadf : 
La barbare qu'elle eft a befoin de (es jours : . 
Elle s'élève en Pair , de vole i, ion fecoun. 
Elle approche, elle oppofè» annonftbre qiri r«o>* 

cable y 
Son boucHer de fer , tmmen(e , mipénécraUe » tOV 

Qui commande au trépas 1 qu'accompagne Hmc*. 

reur , 
Et doiit la vue infpire ou la rage ou la peut. 
O Fille de l'Enfer , Difcorde inéxoraUe! 
Pour la première fois tu parus fetourable. 
Tu fauvas un Héros , tu prolongeas (on (en > xvf 
De cène mène main, miaiflre delamort« 
De cette main barbare , accoutumée aux crimes^ 
(Qui jamais , juTques-là > n'épargnâtes yi&imes. 
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Elle cntraîae d'Aumale aux portes de Paris , 
^ xo Sanglant > couvert de coups qu'il n avait point Ctntîs^ 

«Elle applique à Tes maux une main falutaire ; 

Elle étanclie ce fang répandu pour lui pl^c. 

Mais tandis qu'à (on corps elle rend la vigueur y 
c De fes mortels poifons elle infede fon cœur. 
j( I j .Tel fouvenc un tyran , dans fa pitié cruelle , 

SuA>end d'un malheureux la fentence mortelle ^ 

Aies crimes fecrets il fait fervir Ion bra^, 

£t quand ils (ont commis , il le rend au trépas. 
; Henrifait profiter de ce grand avantage , 

iio JDont le fort des combats honora (on courage. 

Des momens dans la guerre il connaît tout le p^ix*]^ 

Il prefTe au même inftant fes^ ennemis furpris: 

Il veut que les affauts fuccèdent aux batailles ; 

Il fait tracer leur perte autour de leurs murailles. 
^1$ Valois plein d'efpérance , & fort d'un tel appui f 

Donne aux foldats l'exemple , & le reçoit de lui ; 

Il foutient les travaux , il brave les allarmes : 

La peine a les plailîrs , le péril a fes charmes t 
- ■ Tous les Chefs font unis , tout fucctde à leurs vasuXp 
at jo Ec bientôt la terreur qui marche devant eux, 

Des Afliégés tremblans difîipant les cohortes, 

A leurs yeux éperdus allait brifèr leurs portes. 

Que peut faire Mayenne en ce péril preffant? 

Mayenne a pour foldats un peuple gémiffant : 
J3f Ici la fille en pleurs lui redemande un père ; 

Là , le frère effrayé pleure au tombeau d'un frère t 

Chacun plaint le préfenr , & craint pour l'avenir ; 

Ce grand Corps aJlarmé ne peut fé réunir. 

On s'aitemble , on confulte , on vtut fuir, ou (c 
rendre ; 
âp40 Tous ^t irréfolus , mil ne veut fe défendre :. 

."f s a S^ . i40i A^res ces vers i on Ut dans rédiiioai ' 
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Tant lefeible Vulgaire , avec légèreté. 
Fait fuccéder la peur à la témérité. 

Mayenne en trémifTant voit leur troupe éperdue* 
Cent delTeins partageaient fon ame irréfolue , 
Quajid fbudain la Difcorde aborde ce Héros , l^f 

Fait /Mer fcs ferpeas , & lui parle en ces mots : 

Digae héritier d'un nom redoutable i la France^ 
Toi q^iinit avec moi le foin de ta vengeance , 
Toi nourri fous n\es yeux & formé fous mes loix» 
Entends ta protedbrice & reconnais ma voix. l^o 

Ne crains rien de ce Peuple imbécille & volage , 
Dont un faible n:iallieur a glacé le courage ; 
Leurs efprits font i moi , leurs cœurs font dans mes 

[ mains : 

[ Tu le* verras bien-tôf , fécondant nos deflcins , 
De mon fiel abreuves, à mes fureurs en proie , if f 

Combaitre avec audace , & mourir avec joie. 

La DKcorde aufHtôt > plus prompte qu'un éclair» 
Fend d'un vol affdré \ts campagnes de 1 air. 
Par-tout chez les Français le troifble & leis allarmes , 
Préfentent à îès yeux des objets pleins de charmes ; x^o^ 
Son haleine en cent lieux répand l'aridité ,. 
Le Êruit meurt en naiffant dans fon germe inféré , 

de 172^ , le« quatre fuivant « qui font beaux « h. mérl* 
taient de refter* 

Qàfont c€s grands Guerriers , tes fiers foutîens des loî»t 
Ces Ligueurs redoutés qui font trembler les Rais i 
Taris iCa dans fon feîn fue de lâches complices $ » 

Qu'a déjà fait pâlir la crainte desfuppliees 5 
lant le faihle Vulgaire , Ofc» 

I! eft à croire que TAoteur le« « r^tranchét parce qjallà 
ft craint qu'Ut n^ fcntiflcnccrop la déclamation. 
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ELe ctfiMe <f Aunale aux portes de ?aris » 
g^ Sai^àoc , OMvcix de coaps qu il n'avait point (en 
£jt ap p liq u e à Tes maux une main falutaiie ; 
tLJt coàcke œ &Bg repanda pour lui plaire. 
Hks osis <M i (qq cofps elle rend la vigueur , 
I>f Tes aonos poifiaas elle infeâe Ton cour. 
^z% Te KovcHt c&nmB , dans fà pîdé cruelle , 
S223«tti ^^=& iiu.âe<treux la lexttence mone .1 
A » craKS lecms u hîx fervir Ion hms , 
E: étant SU looK c^Liamts ,il k rciki au trér ; 
âac; ùc T^rciàrtT de ce grand avantage , 

IVs •ir-*'irrTT' ^aem ^ c^^^re il coonaârout 

L»cg<ffCjtti£AaEstaccèdrit>HX bataU' 
Lr^x^r^se: jctrTcsseaatQardelefiis mi 
ta« Vfciîjs-iusai £d^<zncc^è:feix^ini teJ 
rv^BK ^ icuoKsrexeo^ ,& lerefoit 
X ï^ucsK jcs sxn&ix, il biare les allarm 
Li Ttrac j. ^ii.iu:a,k jCEilafachar. 
T^^■> .2^ 0^"> iaïc uas^îWBLÛiCCcde .1 

rfe Afiiec^ T-* m?>.PTx cJ&aottlcs c 

^K - jcu- win -••^. vrnascDi* p«"** p* 
^- -SUE i ï».-^x . -oas^ nn waple gv 

vît ^^ nar.^ . aacoïkiuiîr , on \'^- 



Vu » M». Aî-ra «« vcB. on 
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Les épis renverffs fur la terre langaHIènr t^ 
hfi Ciel s'en obfcurcic , les Aigres en pâliilisDt » 
$6$ Et la foudre en éclats , qui gronde fous fes pieds p 
Semble annoncer la mort aux Peuples effrayés. 

Ub tourbilioii la porte â ces tw€s iécoci4e9» 
QoerÉridafi rapide acttofir 4^ Sts oodcs^ 

Rome enfin iê découvre I fes regards ctndi, 
170. Rome jadis fon Temple &rc£:oi des mortels , 
Rom^ dont le Deftin , dans la paix » dans la guerre a 
Eft d^ètre , en tous les tcms , maitrefîê de la Terre. 
Par le fbrt des combats oa la vit autrefois 
Sur leurs trônes fanglans enchaîner tous les Rois : 
175 L'Univers fléchiffait fous fon Aigle terrible : 
Elle exerce en nos jours unpouvorr plus patftble : 
Elle k fu fous fon joug aflcrvir fes vainqueurs , . 
Gouverner tes efprits & commander auxcQwirs; 
Ses avis font fes loix, (es décrets font fes armes. 

1 80 Peâs de ce Capitolt» QÙ. fegnaient tant d'allarmes^ 
Sat les pQfQfieiiix débris de BeUone^ âe Macs , 
Un Pontife eft afis au erène des Cé£^^ ; 
Dts PÈJÊns&fMtitoés fiftulent dfua pied («raAquiUe 
Les tombeaux des Catons & la cendre d'Emile. 

18 J Le trdne ett fiir fautcf , de KaWblu p o u vo ir 

J^ dans les mimes mains le Sceptre & l'Encenfoir. 



Vehs ff4. If y a danf l^édicîofi de 17s) • fnatre vers 
^ue TAuttur a ^ttMOtfUH^qtài : ks voici cepcniant : 

Oefi ie-ti tftn h Vieu fuî pour nous wouhte naître , 
S'explifue aux Nations par la vnX du Grani-Frftrt l 
Lé» fon premkrDiJkifiè , «Mc la Wésité- » 
Coniùi^t la Càuituir'^ U Sbi^hké i; 
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Là , D teu même n fonde foA Églife naîAJiiice^ 
Tantôt perfécutëe êc tantôt trtoimphaiict : 
Là , fon premier Apôtre ^-avec la Varice, 
Condutfît I9 Canc^ur & la Simplicité. l^g 

Ses fuccellêufs àeifreitx quelque tem$ Tiimtèreitt y 
D'autant pl\is re^^eiftés oue plus ils s'abbaiflibem. 
Leui: front ^nn vain éclat n'était point ttfém » 
La pauvreté (butiht leUr auftèie vecm. 
Et jaloux des (êuls biess ^*un vrai Chrétiea defirc^ 1^^ 
Du Fond de leor dMiumiète iâs voiaient an martyrd 
Le tems » (]ui corro£Qpc com y ckaagea bientôt lenrt 

mosmrs ; 
Le Gel, pour nous punir, leur ifeana deserasdeiifs. 
Rome , depuis ce te«is puiflante êc peofaiiée > 
Aux confeils des méchans fe vit abandonnée ; ^^ 

La trahifon , le meurtFe , Ac rcmpoifoaneaient 
De Ton' pouvoir nouveau fut l'aifreuz fbndemeflic. 
Les fuccefieuf» duChrif^ , au ^nd du Sanânaiic » 
Placèrent , fans rougir, Tincefte & l'adttltète , 
Et Rome, ^u opprimaic leur empire odieux, tof 

Sous ces tynms factés regMtta tes élus Dîmik *. ' 

On écouta depuis die plus fages maxtnies. ; 
On fut ou s'épargner , ou mieux voiler les crimes ; 
]^ ^'ÉgU& & du Peuple oa xè£laLmicujLlfôtdxoi{s. 
Rome devint l'arbitre Se non l'enroi des Rois. a lOf 



Maïs Home avait ferdujk trace npofioU^m 
Alors au Vatican régnait U Poh'rfjae i* 
Fille de VUtérit.^c. 

♦ Voyex, l'Hiftoire des Papei. 
W^s !!•. Vofd les vers eufitua ^ éuimt dam le| 
4dlf loas es Londret • 

jfom i$f Âzhon^^ux dowfc U Caur cfiçhafit erimv ^ 
La Déeeuce y rcgnë ^ le Couelavt eur Jti loi» | 
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Sous Torgueil imporant du triple Diadème t 
La modefte Vertu reparut elle-même : 
Mais l'art de ménager le refte des Humains , 
Eft , fur-t©ut aujourd'hui ,* la vertu, des Romaini, 

%lf Sixte alors était Roi de TÉgliTe & de Rome. 
Si pour être honoré du titre de grand homme , 
Il fuifit d'être faux , auftcre & redouté, 
Au rang des plus grands Rois Sixte fera compta - 

! Il devait fa grandeur à quinze ans d'artifices , 

*io II fut cacher quinze ans fes vertus & fes vices : 
Il fembla fuir le rang qu'il brdlait d'obtenir , 
Et s'en fit croire indigne afin d'y parvenir. 

Sous le puifTant abri de Cou bras despotique , 
Au fond du Vatican régnait la Politique , 

^zf Fille de l'Intérêt & de 1 Ambition , 

Dont naquirent la Fraude 8c la Séduction. 
Ce monftre ingénieux , en détours fi fertile. 
Accablé de foucîs paraît fimple & tranquille ; 
Ses yeux creux & perçans , ennemis du repos , 

^59 Jamais du doux fommeîl n'ont fènti les pavots ; 
Par fes déguifemens à toute heure elle abufe 
Les regards éblouis de l'Europe confufe : 



Ld vertu la f lus pure y regttâ quelquefois» 
Des Urjîns, dans nos jours , a mérité des temples: 
Mais d*un tel Souverain U Terre a feu d*exemples , 
Et Vtglije a compté, depuis plus de mille ans , 
Peu de Pajieurs fans tâche (:r beaucoup de tyrans* 

i ' Vers 21 ï. Sîxte-Quînc étant CirdÎBal de Montalte 
contrefit Ci bien rimbécillc près de.quinxeannéet> qu'on 
TappcUait communément VAne d*An9âne, Qn fait avec quel 
aitifice il olitiat U Papauté, &avec quelle hauteur il reg^na. 
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CHANT Q,UATRIEM-E, 121 

ie njenfonee fubtil qui conduit fcs difcours > 

De la vérité même empruntant le fecours. 

Du fceaflt du Dieu y ivant empreint fes impofturcs > * J * 

Et fait Icrvir te Ciel à venger fes injures. 

A peine la Difcorde avait frappé fes yeux , 
Elle court dans Ces bras d*un air myftérieux; 
Avec un ris malin la flatte > la carefTe , 
Puis prenant tout-à-coup un ton plein de triftefle : i^^ 
Je ne fuis plus , dit-elle , en ces tems bienheureux , 
Oi\ les Peuples féduits me préfentaicnt leurs vœux. 
Ou la crédule Europe , à mon pouvoir foumife , 
Confondait dans mes loix les loix de ion Eglife. 
Je parlais , & foudain les Rois humiliés 24^ 

Du Trône en frémiffant defccndaient à mes pieds; 
Sur la terre à mon gré ma voix foufflait les guerres; 
Du haut du Vatican je lançais les tonnerres ; 
Je tenais dans mes mains la vie & le trépas ; 
Je donnais^ j'enlevais , je rendais les États« ^^r» 



Vers 250. On fait qae, pendant îcj guerre» du trcN 
zièmefîède, entre les Empereurs Se les Pontifes de Rome, 
Grégoire IX eut la hardieife non-feulement d'exconmu- 
nier TEmpereur Frédéric II , mais encore d'oâfrir la Cou* 
ronne Impériale à Robert , frère de Saint Louis. Le Par** 
lementde France affemblé répondit au nom du Roi , que ce 
•n'était pas au Pape à dépolTéder un Souverain, ni au frère 
d'un Roi ds France à recevoir de la n^tin d'un Pape une 
Couronne » fur laquelle ni lui , ni le Saine Père n*avaienc 
aucun droit. En 1570 , le Parlement fédentaire donna ua 
fameux Arrêt contre la Bulle IN COINA DoMiNf* 

On connaît fes remontrances célèbres fous Louis XI 
au fuiec de la Pragmatique - Sanâion ; celles qu'il fit à 
Henri III contre la Bulle fcandaleufe de Sixte-Quint, qui 
appcllait la Maifon régnante ^^n^rarzon ^irarie , &c, & 
fa fermeté confiante à foutenir nos libertés contre les pré- 
tentions de la Cour de Rone» 

F, 
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(tia LA HENRIADE, 

Cet heureux tems n'eft plus. Le Sénat de la France 

Éteint prefqu'en mes mains le? foudres que je lance; 

Plein d'amour pour TÉglife , & pour "moi pleio 
d'horreur , 

Il âte ^ux Nations le bandeau de Terreur; 
•iî C'eft lui qui le premier démafquant mon vifàge , 

Vengea la vérité dont j'empruntais l'image. 

Que ne puis-je, 6 Difcorde , ardente à te fèrvir, 
f Le réduire Jui-même , ou du moins le punir ? 

Allons , que tes flambeaux rallument mon tonnerre} 
"^^0 Commençons par la France à ^ravager la terre; 

Que iés ibperbes Rois retombent dans nos fers. 

Elle dit ^ foudain s'élance dans les airs. 

Loin du fafle de Rome & des pompes mondainesi; 

Des temples con&crés aux vanités humaines , 
•^y Dont l'appareil f uperbe i^pofe à l'Univers , 

L'humble Religion fe cache en des deferts. 
* Elle y vit avec Dieu dans une paix profonde ; 

Cependant que fon nom , profané dans le monde p 

Eft l0 prétexte faint des fureurs des tyrans , 
170 Le bandeau du Vulgaire & le mépris des Grands^^ 

Souffrir eft fon delHn , bénir eft fbn partage. 

Elle prie en fecret pour l'ingrat qui l'outrage ; 

{Sans ornefnent, fans art , belle de {es attraits, 

jSa modeile beauté fe dérobe à jamais 

yER^ zéim Pans le$ premières éditions de Londres ; 

Ces mênjires i Vïnfianr pénétrent un a/yU » 
Çù. la Religion Jolitaire 6» tranquille j 
Sans pompe , fans éclat , belle de fa beauté ^ 
fqjfait dans la prière (f dans Vhurrilité 
pes joHri quotité dérobe à la fuute importune , Cfçj 
tes éditions dç l^onàta îbnt biça fuDérici|iei« 
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CHJNT QUATRIEME. 125 

Aux hypocrites yeux de la foule importune 17 ç 

Qui coîj;:t à fcs autels adorer la Fortune. 

Son ame pour Henri brûlait d'un faint amour; 
Cette Fille des ,Cieux fait qu elle doit un jour. 
Vengeant de fes autels le culte légitime , 
Adopter pour fon Fils ce Héros magnanime : i8« 

Elle J'en croyait digne , & Ces ardens foupirs 
Hâtaient cet heureux tems trop lent pour fes dcfirs. 
Soudain la Politique & la Difcorde impie 
Surprennent en fecret leur augufte ennemie. 
Elle lève à fon Dieu Ces yeux mouillés de pleurs ? 1 3^ 
' Son Dieu, pour l'éprouver, la livre i leurs fureurs. 
Ces monftres dont toufoUTS elle a fouiFert l'injure, 
De fes voiles facrés couvrent leur tête impure. 
Prennent fes vêtemens refpedlés des Humains , 
Et courent dans Paris accomplir leurs delfeins. i^» 



Vers 283* Les premières éditions de Londres portent: 

Soudain U Politique 6» la S>îfcof.ie impie , 
Surprennent en fecret leur augufie ennemie ; 
Sur (on modèle fronts JUr fes charmes divins 9 
Ils p9rtenr fans frémir leurs faerilèges mains , 
Prennent fes vrremens , (^ fiers de cette injure g ' 
De fes voiles Jacrés êrnent leur tête impure, 
Cen efl fait , 6* déj^ leurs malignes fureurs 
Dans Paris éperdu vont changer tous Us cœursl 
ï^un air infinuant Padreite PMtiqui 
Ténètre au vafèefein de la Sorhonne antique t 
Elle y voir à f^ranis flots accourir ces Docteurs; 
Pt leurs faux argurmas ohfiiais défenfeurs , C/Cé 

Fij 
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124 ^^ HENRIADE; 

D'un air infinuant Tadroite Politique 
Se eliffc au vafte lein de la Sorbonne antique : 
Celt-U que s'aflemblaient ces Sages révérés , 
Des vérités du Ciel interprètes facrés , 

iS5 Qui des Peuples Chrétiens arbitres & modèles ; 
A leur culte attachés, à leur Prince fidèles , 
Confervaient jufqu'alors une mâle vigueur , 
Toujours impénétrable aux flèches de Terreur. 
Qu'il eft peu de vertu qui réfifte fans ceffe i 

300 Dumonftre déguifé la voix enchanterelfe 
Ébranle leurs efprits par ies difcours flatteurs. 
Aux plus ambitieux elle offre des grandeurs ; 
Far rédat d'une Mitre elle éblouit leiir vue : 
De l'Avare en fecret la voix lui fut vendue ; 

3^5 Par un éloge adroit le Savant enchanté , 
Pour prix dun vain encens , trahit la Vérité: 
Menacé par fa voix , le faible s'intimide. 
On s'affemble en tumulte , en tumulte on décide. 
Parmi les cris confus, la dilpute & le bruit, 

3 10 De ces lieux, en pleurant, la Vérité s'enfuit. 



Vers jio. 11 y avale dant les premières éditions : 

Oji irîfe Us liens de ettte ohéijjance « 
Qu'aux cnfans dis Capets avait juré la France» 
La Difcorde âuffi'tât, de fi. truelle main^ 
Trace en lettres defing ce Décret inhumain , tfe. 

Vers 315^ Le 17 Janvier de Tan Hty, La Faculté de 
Théologie de Paris donna ce fameux Décret, par lequel il 
fut déclaré que les Sujets étaienc déliés de leur ferraenc 
de fidélité , & pouvaient légitimement faire la guerre 
au Roi. Le Fèvre> Doyen ^ Se quelques-uns des plus 
fages refufèrent de ligner. Depuis « dès que la Sorbonne 
fut libre j elle révoqua ce Décret que la tyrannie de la 
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CHANT QUATRIEME, lay 

ÀJors , au liona de tous y un des vieillards s'écrie : * 
> L^glife fait les Rois , les abfout , les châtie : 
j> En nous eft cette Églife , en nous feuls eft fa Ipî, 
•> Nous réprouvons Valois , il D(*eft plus notre Roi. 
n Sermens jadis facrés , nous brifons votre chaîne. 3 '? 

A peine a-t-il parlé > la Difcorde inàumaintf 
Trace en lettres de fang ce Décret odieux : 
Chacun jure par elle & fîgne fous Ces yeux- 
Soudain elle s'envole, & dTEglife en Églifc^ 
.'Annonce aux Fadieux cette grande entreprife ; 31^ 
Sous l'habit d'AuGUSTiN , fous le froc de 

François, 
Danis les Cloîtres facrés fait entendre fa voix ; 
Elle appelle à grands cris tous ces^peârres auftéreSy 
iDe leur joug rigoureux efclaves volontaires. 
De la Religion reconnaifTez les traits , 32 f 

Dit-elle, 8c du Très-Haut vengez les intérêts. 
C'efl moi qui >Hens à vous , ç'efl moi qui vous 

appelle. 
Ce fer qui dans mes mains a vos yeux étiqcelle , 
Ce glaive redoutable à nos fiers ennemis , 
Par la main de Dieu même en la niiennc ciï remis, 350 
Il efl tems de fortir de l'ombre de vos Temples ^ 
Allez d*utt zèle faint répandre les exemples : 
Apprenez aux Français , incertains de leur foi. 
Que c'eft fervir leur Dieu que d'immoler leur Roi. 
Songez que de Lévi la famille facrée , » j j 

Du miniièère faint par Dieu même honorée , 
Mérita* cet honneur , en portant à TAutet 
Des mains teintes du fang des Enfans d'IfraeL 



lîgue avait arraché de quelques-uns de fon corpj. Tous les 
Ordres Religieux j qui, comme la Sorbonne , s^étaienr 
déclarés contre la Maifon Royale , fe rétraûèrcci depuis 
comme elle. Mail (! la Maifon de Lorraine avait eu la 
deflui , fe feroic-on rétraâé l 

Fiii 
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12^ LA HENRIADE^ 

Que dis-je ^ oïl font ces tems ^ od (bat ces jouis 
profpèrcs, 
340 Où fai vu les Français mafTacrés par leurs frères ? 
C'était vous , Prêtres laints , qui conduirez leurs bras^ 
Coligui par vous feuls a reçu le trépas : 
J'ai nage dans le fang , que le fang coule encore 
Montrez-vous, infpitez ce Peuple qui m'adore. . 

34 5 Le Monflre au même inftanl donne à tous le 
lignai i 
Tous font cmpoifonnés de fon venin fatal ; 
Il conduit dans Paris leur marche folemnelle ; 
L'étendart de la Croix flottait au milieu d'elle ; 
Ils chantent, Se leurs cris dévots & furieux 

3^0 ^Semblent à leur rA'olte aflbcier les Cieux. 

On les entend mêler , dans leurs vœux fanatiques 9 
Les imprécations aux prières publiques. 
>y ' Prêtres audacieux , imbécilles Soldats , 

Du fabre & de l*épée ils ont chargés leurs bras 5 

3 jj Une lourde cuirafie a couvert leur cilice. 
Dans les murs de Paris cette infâme milice , 
Suit , au milieu des flots d*un Peuple impétueux > 
Le Dieu , ce Dieu de paix qu'on por^e devant eux. 
Mayenne, qui de loin voit leur folle entreprifca 

360 La m^rife en fecret, & tout haut l'autorife i 
Il fait combien le Peuple > avec foumiflion , 
Confond le Fanatifme & la Religion ; 



Vers 549. V>h que Henri lll ic le Roi de Navarre 
|>arurent en armes devant Paris , la plupart dts Moines 
cndoflRrent la cuirafle, & firent la garde avec les Bour- 
geois» Cependant cet endroit du Poëme déHgne la pro- 
ceflîon de la Ligue > où douze cents Moines armés firent 
la revue dans Paris , ayant Guillaume Rofe > Evcque de 
senlis } à leur tête« On a placé ici ce fait| quoiqu'il ne foie 
arrivé qu'après la mort de Henri III» 
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CHANT <IUATRÎEME. tif 

Il conûaîe^ç grand art aux Princes néceffaire , 

De nourrir la faibiefle ôc Terreur du Vulgaire* 

A ce pieux fcandale enfin il applaudie i • ^6f 

JLe Sage s'en indigne & le foldat en rit i 

Mais le Peuple excité jufques aux Cieux envoie 

Des cris d'enu>ortement , d*e(pérance & de joie i 

Ec comme à £on audace a/uccédé la peur > 

La crainte en un moment fait place à la fureur* 370 

Ain5 TAnge des Mers , Tor le fein d*Amphitrite > 

Calme à ibû gré les flots , à (bn gré les irrite. 

La DiTcorde a choifi feize féditieut , 
Signalés par le crime entre les Faâ:ieiix. 
Allniflres infolens de leur Reine nouvelle ^ -^# 

Sur fon char tout (anglant ils montent avec elle ; 
L'Orgueil , la Trahilon , la Fureur , le Trépas, 
Dans des ruiffeaux de fang marchent devant leurs 

pas. 
Nés dans robfcurité , nourris dans la balTefle » 
Leuriiaine pour les Rois leur tient lieu denoblelTe; ^Zq 



VERS iji. Ce n'eft point à dire qu'il n*y eilt que 
fehe particuliers fédicieux , comme Ta marqué TAbbé le 
Gendre dans fa petite Hilloire de France : mais on lee 
nomma les Seize k caufe des feize quartiers de Paris % 
qu'ils çouvernaienc par leurs intelligences St leurs émif- 
faires , & à la tête defquels ils avaient mis d'abord feize 
des plus faâieux de leur corps. Les principau^i étaient 
Bufly-le- Clerc , Gourerneur delaBaftille. ci-devant Maî- 
tie en fait d'armes; la Bruyère » Lieutenant particulier ; le 
Commiflaire Louchard ; Emmonot êc Morin , Procureurs ; 
Oudinet j PaiTart , & Sénaut, Commis au Givefre du Parle- 
ment , homme de beaucoup d'efpiit ^ qui développe le pre« 
mier cettir queftion obfcure A dang^ereufe du pouvoir 
qu'une Nation peut avoir fur fon Roi* Je dirai en paflânt 
que Sénaut était père du P. Sénaut , cet homme éloquent 
qui ^ more énéral de« Prètret de l'Oratoire en France» 

Fiv 
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^it LA H E N R lA D E^ 

Et jufques fous le dais par le Peuple portés , 
Mayenne en frëmifTant les voit à fes côtés; 
Des jeux de la Difcorde ordinaires caprices , 
Qui fouventjrend égaux ceux qu'elle rend complices. 

3^5 Ainfî lorfque les vents, fougueux tyrans àcs eauxy 
De la Seine ou du Rhône ont foulevé les flots. 
Le limon croupifTant dans leurs grottes profondes ^ 
S'élève en bouillonnant fur la face des ondes : 
Ainfi dans les fureurs de ces embrâfemens , 

3P0 Qui changent les Cités en de funeftes champs y 
Le fer, l'airain, le plomb que les feux amoliflcnc»^ 
Se mêlent dans la flâme à 1 or qu'ils obrcurciffent. 

Dans ces jours de tumulte & de fêdition» 
Thémis réfîftait feule à la contagion ; 

jp^ La fbif de s'aggrftdir , la crainte , Tefpérancc i 
Rien n'avait dans fes mains fait pancher la balance; 
Son Temple était fans tache , & la fîmple équité 
Auprès d'elle, en fuyant , cherchait fa fureté. 
Il eft dans ce faint Temple un Sénat vénérable, 

^00 Propice à l'innocence , au crime redoutable , 

Qui des loix de fon Prince & l'organe & l'appui, 
Marche d*un pas égal entre fon Peuple & lui. 
Dans l'équité des Rois fa jufte coniiance 
Souvent porte à leurs pieds les plaintes de la France; 

^0$ Le feul bien de l'Etat fait fon ambition, 
Il hait la tyrannie & la rébellion : 
Toujours plein de refpedt, toujours plein de courage^ 
De la foumiflîon dimngue l'efclavage ; 
Et pour nos libertés toujours prompt à s'armer, 
410 Connaît Rome , l'honore & la fait réprimer, ^ 



Veks 3 12. Let Seîre furent lon^ems indépendans du 
Duc de Mayenne L'un d'cuic , nommé Normand, dit un 
jourdant la Chambre du Daic : Ceux jui Vont fait , pour» 
réUnthitate défaire, - 



Digitized byVn OOQ le 



CHANT QUJTnilRME. 125^ 

Des tyrans ie la Ligue une Sète cohorte ;: 
Du Temple de Thémis environne la porter 
Buffy les conduifait; ce vil gladiateur , 
Alont^par fbn audace â ce coupable honneur ; 



Vers 413 . Le 15 Janvkrî f f p , BufTy-le-Clçrc , l*urt dts: 
Seiie f qui de tireur d'armes était devenu Gouverneur de^ 
UBaftiUe, & le chef de cette faaion, entra daas la Grand'-^ 
Chambre du Parlement fuivi de cin({uante fatellîtei.: it 
préfenta a* Partemcnt une Requête ou plutôt un ordre: 
pour forcer cette Compagnie à ne plnis reconnaître laMaii- 
Ton Royale. Sur le refu« de U^ Compag^nife , il nsenaihii* 
même ^ la Baftllîe tous ceux qui érnent oppofér h (hm 
parti ; il les y fit ic^ner au pain^^ à l'eau pour les obliger 
àfe racheter plîuôt de fe's mains. Voila pourquoi onV»]^ 
I^Haitle grand pénitencier du Parlement. 

M£mc VERS» Il y avaîtdans^éditîon^de toadrcs;:: 

€^n voyait i leur tite un vil gladiateur ^ 
Monté parfon audace d ce coupàbU honneur;; 
lï s*a:¥ance au mUîeu de Vaugufie AJfemblée ,, 
Fflf qui des Citoyens la fortune efi" réglée 5. 
•^ Magîfirats-^ leur dit-il, quitenetau ^inar^ 
m NoiLlo-flaee du. Roi, m.aii celle de l'Etat' %. 
3» £r VeufleaJTti longtems ùpjrîmé parvoun-mimesfit 
'nVaus^infiruitfârrnavoixdefesordrtrfuprimesi 
M tas- itt fovg dés Capets qui Vont tyrannifi, 
m^llïewrâtt un pouvoir dont îh ont abujïr 
-^ mjt voux défends ici d^ofér le reconnaître ;> 

•» Sonnet ^ue déformais le Peuple ef^ votrtmuitreU» 
•• Oi/ijJVi; » Ces m$ts prononcés fièrement. 
Portent dans les efpMts unjufke ùonnemenn» 
Zt Sénar indigné d^meteUe.uifolence^r 
îfejpwlwmt/tf^Bnîr garie vw nciie.ffiam%0 

Wyf 
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Î50 tA HJ^NHIADE, 

41 j Entre & parle en ces mots, a Tauguile Aflembléci 
Par qui des Citoyens la fortune eu réglée : y 

10 Mercenaires appuis d'un dédale de loix , / 
» Plébéiens, qui penfez être tiiteurs des Rois ; 

1» Lâches , qui dans le trouble êc parmi les cabales 
4|to )* Aletter 1 nonneur tonte ux de vos grandeurs vé^. 
» nales , 
Timides dans la guerife , & tyrans dans la paix J 
» Obéiffez au Peuple , écoutez £es Décrets. 
» Il fut des Citoyens avant qu'il fôt des Maîtres. 
«> Nous rentrons dans les droits qu'ont perdu no( 
«ancêtres, 
ifi f » Ce Peuple fut longteras par vous-même abufé, 
» Il s'elt laffé du Sftptre , 8c le Sceptre eft brifë. 
I» Effacez ces grands noms qui vous gênaient fans' 

r> doute , 
9 Ces mots de plein pouvoir qu'on Kait & qtfo» 

» redoute. 
» Jugez au nom du Peuple , & tenez an Sénat, 
.45* » Non la place du Roi , mais celle de TÉtat. 

» Imitez la Sprbonne > oti craignez mX vengeance. 

Le Sénat répondit par un noble iUence. 
Tels, dans les murs de Rome abattus & brôlans , 
Ces Sénateurs courbés fous le fardeau des ans , 

•^ j j Attendaient fièrement , fîir leur ficge immobiles > 
Les Gaulois & la Mon av«c des yeux tranquilles. 
Buflypletn de fureur , & non pas fans effroi t 
Obédie? , dit-il , tyrans , ou fuive»-m©j. <u . • 
Alors Harlay fe levé , Harlwr , ce noble ^idei* 

440 Ce Chef d'un Parlement , jufte autanr qu intrépjdf,; 

11 Ce préfènte aux Seize /il demande des fers , 
Du front dont il aurait condamné ces pervers. 
On voit auprès de lui les Chefs de la Jufiîce» 
Brdlant de partager l^onneur de fon ftpplice> 

445 Vidimes de la foi qu'on doit »ux Sauvéraioi ,■ ' 
Tendre aox fer$ des tyrans l^ors gé&ércjo&a mains; 
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CHANT (QUATRIEME. ^31: 

MuCe , redices-moi ces noms chers à la France » 
C!on{acrez ces Héros qu'opprima la licence. 
Le vertueux de Thou , MoJé, Scarron , Bayeul, 
Potier cet homme jufte , & vous , jeune Longueil » 4fo 
Vous en qui , pour hâter vos belles deftinées , 
Uefprit & la vertu devançaient les années ; 
Tout ie Sénat enfin, par les Seize cpchaîné, 
A travers un vil Peuple en triomphe eft mené 
Dans cet affreux Château * , Palais de la vengeance, ^SS 
Qui renferme- fou vent le crime & Tinnocence. 
Ainfi ces Fa<5lieux ont changé put TEtat ; 
La Sorbonne efl tombée , il n eft plus de Sénat. 
JWais pourquoi ce concours & ces cris lamentables f 
Pourquoi ces in/lrumens de la m<irt des coupables ? 4^0 
Qui font ces- Magiilrats que la main d'un bourreau $ 
Par Tordre des tyrans, précipite au tombeau ? 
Les vertus dans Paris ont le deftin des crimes. 
Briflbn , Lar cher , Tardif , honorables victimes , 



Vers 449« De Thou , Aaguftin de Thou , Vréfidtnt , 
oncle du célèbre Hiftorien. Scarron était le bifayeul de 
Scarron connu par Tes PoëHes » & par renjouement de 
fon efprit. 

Nicolas Potier de Novion, furnommé de Blanc-Ménil, 
parce qu'il poiTedait la Terre de ce nom. Il ne fut pas me- 
né à la Baftille avec les autres , mais emprifonné au Louvrt 
êc prêt d'être condamné à être pendu par les Seiie. 

* La Baftille. 

Vers 4^54.tEn i jçi, un Vendredi if Novembre, Bar* 
nabé BrilTon j homme très-fçavant . & qui faifait les fonc« 
tîons de Premier Préfidenten labfence d'Achille de Har- 
lay, Claude Larcher, Confeiller aux Enquêtes, Se Jean 
Tardif, Confeiller au Châtelet , furent pendus à une 
poiître dans le petit Châtelet par l'ordre des Seize. Il eft 
à remarquer qoeHamilton, Curé de Saint Côme, furieuK 
Ligueur, était venu prendre lui-même Tardif dans fa 
naifon , ayaat avec lui pluficuit Piêtrei qui fervaiem 
'a'ArcbCff. 
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130 LA HliNRIADE, 

415 Entre êc parle en ces moca i Tauguile AflemUée j 
Par qui des Gtoyens la fortune eft réglée : / 
9 Mercenaires appuis <fun dédale de lois » ^ 
» Plébéiens » ^ penfez être tuteurs dçs Rois ; 
9 Ladies , qui dans le trouble & parmi les cabales 
4x0 » Mettcx i*honaeur )ionteax de vos grandeurs yé-r 
onales. 
Timides dans la guerre » & tyrans dans la paix ; 
9 Obéifiez au Peuple , écoutez les Décrets. 
» Il fut des Gtoyens avant qu*!! fât des Maîtres. 
» Nous rentrons dans les dîioits qu'ont perdu nor 
• ancëues. 
41 f 9 Ce Peuple fut longtems par rous-méme abu/ë, 
9 U s'cil laiTé du SË^ptre , Si le Sceptre eft brifê. 
» Effacez ces grands noms qmvous gènûem fans 

9 doute y 
» Ces mots de plein pouvoir qu'on liait Se qifoa 

9 redoute. 
» Jugez au nom du Peuple > & tenez au Sénat , 
43* » Non la place du Roc , mais celle de l'État, 

» Imitez la Sorbonne > cm craignez ma Yengeancc. 

Le Sénat répondit par un noble iîlence. 
Tels, dans les murs de Rome abattus & bri^Ians , 
Ces Sénateurs courbés fous le fardeau des ans ^ 

!45 S ^^^^^daient Bèrement , fur leur iîcge îmiîiobiies , 
Les Gaulois Se la Mon awc des yeux traaquiiJes» 
Buflrplctn de fureur , & non pas fans effcm i 
Obéiflcz, dit-il , tyrans » ou fkârefib-mor. -.. . • 
Alors Harlay fe lève > Harl»f , ce noUe Çuidc^, 

440 Ce Chef d'un Parlement , juitc autant qu uittépidi^ 
îl (cjréCente aux Seize ,-il demande des fers ^ 
Du CTont dont il aurait condamné ces pervers. 
On voit auprès de lui les Chefs de la Juftice» 
Brûlant de partager l^onneur de fon fupplfce^ 

44$ Viâimes de la foi qu'on «loir aux Souverains ,: 
Teodre aux fer$ des tyzans i^urs génécett&t mains; 
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CHANT QUATRIEJIE, rja 

Mu(è y redices-moi ces notas chers à la Fraies., 
Confacrez ces Héros qu'oppriiu Li licEice,. 
Le vertueux de Thon , Nlolc, Sczrroa , &iv«i£. 
Potier cet homme juftc , & vous , ieune Laugîigsi » ^^ 
Vous eu qui , pour liiter vos belles deirngta , 
LV/prit & la vertu devan^îenc les années ; 
Tout le Sénat enfin, par les Seize cndiamé, 
A travers un vil Peuple en triomplic cft mené 
Dans cet affreux Château *, Palais de la vengeaao^ 4fX 
Qui renferma fcaveni le crime & 1 mnocencc 
Ainfi ces Fameux ont changé ;out l'Etat ; 
La Sorbonne eil tombée , il n eil plus deScnac 
Mais pourquoi ce concours & ces cris lamentables ? 
PouTouoi ces inflrumens de la m<grt des coupables ? 4^ 
Qui (ont ces Mag^rats que la main d'un bouneaa , 
Par Tordre des tyrans, pièdpîte au tombeau ? 
Les vertus dans Paris ont le dcftin des crimes. 
Briflbn , Larchet , Tardif , honorables viftimes , 



VEKS 44^9- De THoa , Aignôin de Thon , PréfidcRt , 
»clc du célèbr^vHiftorien. Scarron éuit le bifaycul de 
:arroa connu par fes Poeûes, & par rcnioucment de 



oncle 
Scarron 
fon efprk 



ion eipri»^. ^ . - ^_ . _ 

Nicolas Potier de Novion, ftiTnomifcéaeBbnc-M^^^i! 
p:ircc ^11^1 T «*rc dait la Terre de ce noa. H ^^ f ;"' 

& pr:^. d^^ireconda=.n4à ^"^ Î^Tîï; Cs^^^J"^ 
* La iiaftille. 
VERS ^«vErmsl. ""y"'^«*ltJj«,tol,r, tt 
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X3a LA HENRIADE; 

4^5 Vous n'êtes point flétris par ce honteux trépas r 
Mânes trop généreux , vous n'en rougiffcz pas ; 
Vos noms toujours fameux vivront dans la mémoire r 
Et qui meurt pour fon Roi, meurt toujours avec 
gloire. 
Cependant la Difcorde au milieu des mutins , 

470 S'applaudit du fuccès de Ces affreux deffeins -, 
D'un air fier & content, fa cruauté tranquille 
Contemple les effets d el^ uerre civile» 
Dans ces murs tout fanglans des Peuples mal^ 

heureux , 
Unis contre leur Prince, & divifés entr'cux , 

475 Jouets infortunés des fureurs inteflines , 
De leur trifle Patrlb avançant les ruines , 
Le tumulte au-dedans , le péril au-dehors , 
£t pa]:tout les débris > le carnage & les morts» 
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CHANT CINQUIEME, isf 
CHANT CINQUIEME. 

ARGUMENT. 

%es Âjfîégés font vivement pTeJfés/ La Difcorde 
excite Jacques Clément à fortir de Paris j>our' 
i^a^ner le Roi. Elle apj^elle du fond des Enfers 
le Démon du Fanatifme qui conduit ce Parricide». 
Sacrifice des Ligueurs aux Efprits Infernaux^ 
Hertri III ejè affajfiné. Sentinjfns de Henri IV^ 
Il ejl teconnu iCoi par VArmée^ 

\^^ Epikdant s*ia vançaient ces machines mortelles^ 
Qui portaient dans leur fein la perte des Rebelles ^ 
Et le fer & le feu volant de toutes parts , 
De cent bouches d'airain foudroyaient les rempartfc. 



YERS^ r. Ce vers, dans l'édition de 1723 , cfi pré^ 
c^dé des huit vers fuivans > retrancltés dans les autres 
^ditionst 

Vt la Nolhjfe Angîaîfe une rtomlreiife élire ,, 
Par U vaîîUnt Ejfex en nos climats conduite t 
frète 4 wo"' ftcourir peur la fremiite^ois; 
S'étonnait r^n marchant^ de firvir fous nos Rots r 
lu piîvaient nos drapeaux dans Us champs dt Neufirît^ 
C*efi*ld qu'ils fêutenaîènt Vhonneur dehurVatrir^ 
OrgutiUeux de combattre 6* de vaincre endesliium 
Où la Seine autrtfoiîvit ri$ntr leurs a^eux^ 
Ceitniant i^àpaniaienti îici 
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134 ^^ HENRÏADE, 

y Les Seize Se leur courroux , Mayenne 5c (î 
prudence , 
D'un Peuple mutiné la farouche infolencc , 
Des^Dodleurs de la Loi les fcandaleux difcourS, 
Contre le grand Henri n'étaient qu'Hun vain £ecours i 
La Vi<ftoire â grands pas s'approchait fur fes traces. 

do Sixte , Philippe , Rome éclataient en menaces ; 
Mais Rome n'était plus terrible à l'Univers : 
Ses foudres impuiffans fe perdaient dans les airs J 
Et du vieux Caftillan la lenteur ordinaire 
Privait les Alfiégés d'un fecours néceflaire. 

^$ Ses foldats dans la France errans de tous côtés ^ 
Sans fecourir Paris , défol aient nos Cités, 
Le perfide attenda!? que la Ligue épuiféc 
Pût offrir à fon bras une conquête aifée , 
Et l'appui dangereux de fa faufïe amitié 

>• Leur préparait un maître au lieu d'un allié ; 
Lorfque d'un furieux la main déterminée 
Sembla pour quelque tems changer la deflînée; 
Vous , des murs de Paris tranquilles Habitans, 
Que le Ciel a fait naître en de plus heureux tems , 

%$ Pardonnez fi ma main retrace a la mémoire. 
De vos ayeux féduits la criminelle hiftoire : 
L'horreur de leurs forfaits ne s'étend point fur vous» 
Votre amour pour vos Rois les a réparés tous. 
L'Églife a de tout tems produit des Solitaires , 

»o Qui, raffemblés entr'eux, fous des règles févéres , 
Et diftingués en tout du refte des Mortels , 
Se confacr aient à Dieu par des vœux folemnels. 
Les uns fpnt demeurés dans une paix profonde , 
Toujours inacce/fible aux vams attraits du monde ; 

J ^ Jaloux de ce repos <ju'on ne peut leur ravir , 
Ils ont fui les Humains qu'ils auraient pu fervir. 
Les autres à l'État rendus plus nécelTaires, 
Put éclairé l'Églife , ont monté dans le$ chaires | 
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Mais fouvent enivrés de ces talens flatteurs , 
Képandus dans le fîècle , ils en ont pris les mœurs» 4^ 
Leur fourde ambition n'ignore point les brigues ; 
Souvent plus d'un pais ^th plaint de leurs intrigues : 
Ainfi chez les Humains , par un abus ^al > 
Le bien le plus parfait eft la fôurce du niak 

Ceuy qui de Dominique ont embraiïë la vie , 4^ 
Ont vil longtems leur gloire en E{pagne établie ; 
Et de robfcurité des plus biimbles emplois , 
Ont paffé toiit-à-coup dans les Palais des Rois. 
Avec non moins de zèle & bien moins de puilfancC , 
Cet ordre r^pc6té Rei^riffidt dans la France , , S^ 

Protégé par les Rois , paîfî^Je , heu^ux enfin ,- 
& le traître Clénieht n*edt été dans ion féin. 

Clément dans la retraite avait , dés Ton jeune âge. 
Porté les noirs accès d'une vertu fàuvage : 
Efprit faible & crédule en là dévotion , 5»U 

Il Tuivait le torrent de la rébellion. 
Sur ce jeun& iaiènfë la DifcoKle fe^tale : . ' • 
Répandit le venin de fa bouche infernale, 
rroi^né chaque jour aux pieds d^ faints Autels » . 
Il fatiguait les Cieux de Ces vœux criminels. ^d 

On dit que tout fouillé de cendre & de pouffière^ 
Un jour il prononça cette horrible prière r 

» Dieu qui vendes l'Églifc & punis les tyrans , 
» Tp verra-tr-on ùm$ celle ac<:abler fies çnfans > 
1» Et d'un Roi qui t'outrage arn^nt les mains ^i 

» impures, 
p Favotifef le meurtre & bénir les parjures ? . " 



VEtts $ !• Jtc^iies Clément , àt TOr^re au "Dtinî- 
nk^ins ^ naif de Sorh^nitOi yi|l|fe près ât &enf « ^t*>t 
âgé de vingt- qwtre ans',* dcnji, & venait de rçcevoxr }'oc- 
ilie de Prctiife lorr^u'il connaît ce parricide^ 
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13^ LA HENRIADE, 

9 Grzni Dieu { par tes> Héaux > c^eft trop nous^ 
ç » éprouver. 

D Contre tes ennemis daigne enfin t'iélever ; 

i> Détourne loin de nous la mort Se la mifere ;> 
70 » Çélîvre-nous d'un Roi 4onné dans ta colère. 

» Viens , des Cieux enflâmes abaifTe la hauteur , 
^ i> Fais marcher devant toi l'Ange exterminateur ; 
^ ' w Viens, defcends, arme-toi, que ta foudre enflâmée 

» Firappe , écrafe à nos yeux leur facrilège armée ; 
7S y> Que les Chefs , les Soldats , les deux Rois expirans >. 

I» Tombent comme la feuille éparfe au gré des 
^\ >^ vents ; 

» Et que fauves par toi, nos Ligueurs Catholiques 

• Sur leurs çorfc tout fanglans t'adrefTent leurs- 
ï> Cantiques^d^ 

La Difcorde attentive enr traverfant les airs , 
fp Entend ces cm affreux , Bc le» pone aux Enfers.. 
Elle amène à l'iuftant de ces Royaumes (ombres „ 
Le plus cruel tyran de l'Empire des Ombres.. 



Vers f x. Après ce vert on lit dans rédîtîon de 1721*. 

La Enfers font émus ie tes aecens funèbres : 
Un flonfi-e en ce nfmentforr du fond' des ténèhres , 
Confire fui ie Valhne (f dtfts noirs Démons , 
Ikéunit dansfonfein la rage Cr lesfolfonsi: 
Cet Enfant de la Nuit, fi coni en artifices ^ 
^ $tf îf ternir les vertus y fait embellir les vices , 
^aU donner i par l'éclat de fesfincemtxtrompeu^fç^ 
^Aux forfaits ks plm grands les plus nobles eoulium» 
Ce fi lui fui , fius U cendre ^ couvert d'un cilicê^^ 
faîntemtnt eus JiorteUenfeigiu rînjufficet. 
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CHANT CINQUIEME. 137 

Il Vient , le Fanatisme eft fon horrible nom r 
Enfant dénaturé de la Religion, 

Armé pour la défendre , il cherche à la détruire, 8j 
Et reçu dans fon fein , Tembrafle & le déchire. ^ 

Ceft lui qui dans Rabah , fur les bords de rArnon> 
Guidait les defcendans du malheureux Ammon , 
Quand à Moloc, leur Dieu , des mères gémiffantes 
Offraient de leurs enfans les entrailles fumantes, $9 ' 
Il dida de Jephté le ferment inhumain : 
Dans le cœur de fa fille II conduifit fa main. 
Oeft lui qui de Calchas ouvrant la bouche impie p 
Demanda par fa. voix Ja mort d'îphigénie. 
France , dans tes forets il habita Ipng-tems ; jp^ * 

A Taffircux Tentâtes il offrît ton ^cens. 
Tu n'as pas oublié ces facrés homicides , 
Qu'il tes indignes Dieux préfentaient tes Druides. 
Du haut du Capitole H criait aux Payens : 
Frappez, extermmez , déchirez les Chrétiens. XQ# 

JVIais lorfqu'au Fils de Dieu Rome enfin fut 

foumife , 
Du Capitole en cendre il pafla dans l'Églife ; 
Et, dans les cœurs chrétiens infpirant les fureurs,- 
De Martyrs qu'ils étaient , les fit Perfécuteurs. 
Dans Londre il a formé la Seéte turbulente , 105^ 

Qui fur un Roi trop faible a mis fa maiix fanglante. 



Veks s 7; Pays àes Ammonites > qui Mettaient leurt 
iMi^ns dans les fiâmes au Ton des tambours & des trom - 
pettes , en l'honneur de la Divinité qu'ils adoraient fous 
le nom de Moloc» 

VERS 96, Teutatès était un des Dieux des Gaulois. îl 
n'eft pas fîir que ce fut le mêmft que Nicrcure > raais il eft 
confiant qu'on lui facrifiaic des hommes. 

yiRS 106» Lea Enchoufiaftes > qui étaient appclléa 
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Dans Madrid , dans Lisbonne , il allume ces feiir; 
Ces bûchers folemnels , od des Jui^ malheureux 
Sont tous les ans en pompe envoyés par des Prêtres » 

ïio Pour n'avoir point quitte la foi de leurs Ancêtres. 
Toujours il revêtait , dans Ces déguifemens , 
Des Miniftres des Cieux les facrés orne mens : 
Mais \l prit cette fois dans la Nuit éternelle , v 

Pour des crimes nouveaux une forme nouvelle. 

iij L'Audace & l'Artifice en firent les apprêts. 
Il emprunte de Guife & la taille & les traits , 
De ce fuperbe Guife en qui l'on vit paraître 
Le tyran de l'État , & le Roi de fon maître , 
Et qui toujours puilTant , même après fon trépas, 

Jio Tramait, encor la.France à l'horreur des comba^; 
D'un calque redoutable il a chargé fa tête : 
Un glaive eft dans fa main au meurtre toujourt 

prête ; 
Son flanc même eft percé des éoups dont autrefois 
Ce Héros faftïeux rut maffacré dans Blois , 

(12 j Et la voix de fon fang qui coule en abondance , 
Semble accufer Valois , & demander vengeance. 

Ce fut dans "ce terrible & lugubre appareil , 
Qu'au milieu des pavots que verfe le fommeil , 
Il vint trouver Clément au fond de fa retraite. 

Cpjo La Superftîtion, la Cabale inquiette, 

Le faux Zèle enflammé d'un courroux éclatant ; 
Veillaient tous à fa porte 6c l'ouvrent à l'inftant. 



IndÉpemdans , furent ceux qui eurent le plus de part à 
la mort de Charles I , Roi d'Angleterre. 

Même Vers» Il y avait .dans la^première éditioa de 
|.ondres : 

Dans tondre il înfpirâ ee Peuple de SeSlaîres « 
TremhUurss Indexe ndaas s Furitaiiu t Uniturum 
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Il entre , & d'une voix majeftueufe & fière : 

Dieu reçoit, lui dit-il, tes vœux & ta prière; 

JVÏais n'aura-t-il de toi, pour culte & pour encens, ijf] 

Qu'une plainte éternelle & des vœux impuiffans ? 

Au Dieu que (èrt la Ligue il faut d'autres oiFrandcs ; 

Il exige de toi les dons que tu demandes. 

Si Judith autrefois , pour fauver fon pays , 

N'edt offert à fon Dieu que des pleurs & des cris ; 14^ 

Si craignant pour les Hens , elle eut craint pour 

ik vie , 
Judith eut vii tomber les murs de Béthulie. 
Voilà les faints exploits que tu dois imiter ; 
Voili Toffrande enfin que tu dois préfenter. 
iVIais tu rougis déjk de l'avoir différée. 14^ 

Cours , vole , & que ta main dans lé fang confacrée j^ 
Délivrant les Français de leur indigne îloi , 
Venge Paris & Rome , & l'CJnivers & moi. 
Par un aflaffinat Valois trancha ma vie , 
Il faut d'un même coup punir fa perfidie f j^^ 

Mais du nom d'aiïaflîn ne prends aucun effroi : 
Ce qui fut crime en lui , fera vertu dans toi. 
Tout devient légitime à qui venge l'Églife : 
Le. meurtre ell jufte alors , & le Ciel rautorift. 
Que dis-je ? il le commande , il t'inftruit par ma voix , j ^^ 
Qu'il a choifi ton bras pour la mort de Valois : 



Vers 134» On Imprima à Paris Se on débita publique- 
ment en I s>9 « une relation du martyre de Frère Jacquet 
élément , dans laquelle on adùrait qu'un Angre lui avait 
apparu , lui avait montré une éj^ée nue , & lui avaic oc** 
donné de tuer le Tyran. 

Cet écrit fe trouve daps la Satyfe MÉNIPPÉE. 

Vers i+o. Frère jJcqucs Clément étant déjà à Saînr* 
Cloud • quelques perfonnes qui fe défiaient de lui Té* 
picrcnt pendant la nuit : ils le trouvèrent dormant d'un 
profond fonameU, fon bréviaire auprès de lui > ouvert à 
Tarcicle Judith« 
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Heureux fi tu pouvais , confommani fa vengeance ^ 
Joindre le Navaïrois 2tu tyran de la France , 
Et û de ces deux Rois tes Citoyens fauves , 

tt^o Te pouvaient,... Mais les tems ne font pas arrivés^ 
Bourton doit vivre encor ; le Dieu qu irperfécute 
Réferve à d'autres mains lagloii?c de fa cKûte. 
Toi, de ce Dieu jaloux remplis les grands deffeins,. 
Et reçois ce préfent qu*il te fiait par mes mains . 

35^ Le Fantôme , à ces mots, fait briller une épëe^ 

Qu'aux infernales eaux la haine avait trempée ; 

Dans la main de Clément il met ce don fatal ;: 

Il fuit, & le replonge au fé/our infernal. 

Trop aif^ment trompé , le jeune Solitaire 

Ï70 Des intérêts des Cieux fecrut dépofîtaire. 
ÏI baife avec re(ped ce funeftepréfent ; 
Il implore à genoux le bras du Tbut-Puiflant ; 
Et plein du Monftre affreux dont la fureur le g^iidc j, 
D'un air fan^^ifié s'apprête au parricide.^ 

j 7^ Combien le cœur de Thomms eft fournis à l'erreur t ' 
Clément godtait alors un paKible bonheur. 
Il était animé de cette confiance 
Qui dans le cœur des Saints affermit l'innocence r 
Sa tranquille fureur marche les yeux baiffés ; 

;j2o Ses facrilèges vœux au Ciel (ont adreffés ; 

Son front de la vertu porte l'empreinte auilêrc , 
Et fon fer parricide eft caché fous fa haire. 
Il marche : fes amis inftruits de fon deffein , 
Bt de fleurs fous fes pas parfumant fon chemin , 

jjg - Remplis d'un faint relpeft aux portes le conduifent; 
Béniflcnt fon deffein , l'encouragent , l'inftruifcnt ;, 



Vers i»o. Il jeûna , fe confeira de communia avancd» 
partir pour aller zÇCAfCiau le Kqu 
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CHANT CINQUIEME, i^n 

Placent déjà, fon nom parmi les noms facrés f 

Dans les faftes de Rome à jamais ré vexés , 

Le nomment à grand eris le vengeur de la France ,' 

Et l'encens à la main l'invoquent par avance. t^^ 

Ccû avec moins d'ardeur , avec moins de tranfport, 

Que les premiers Chrétiens , avides de la mort , 

Intrépides foutiens de la foi de leurs pères , 

Au martyre autrefois accompagnaient leurs frères. 

Enviaient les douceurs de leur heureux trépas , t^f 

Et baifaient , en pleurant , les traces de leurs pas, 

Le Fanatiq^ue aveugle , & le Chrétien fincère , 

Ont porté trop fouvent le même caraftère ; 

Ils ont même courage , ils ont mêmes defirs; 

Lp crime a fes Héros , l'erreur a fes Martyrs ; ^q^. 

Du vrai zèle & du faux , vains juges que nous 

fommes ; 
Souvent des fcélérats reflemblent aux grands-; 

hommes. 

Mayenne dont les yeux favent tout éclairer, 
Voit le coup qu'on prépare , & feint de l'ignorer : 
De ce crinie odieux fon prudent artifice lO J 

Songe â cueillir le fruit fans en être complice | 
Il laifle avec adreffe aux plus féditieux 
Le loin d'enacourager ce jeune furieux. 

Tandis que de Ligueurs une troupe homicide 
Aux portes de Paris çonduifait le perfide , iX0 

Des Seize en même tems le facrilege effort 
Sur cet événement interrogeait le Sort. 



Vers 201. 11 y a dans la première édition de Londrer ; 

On ne dîflinguc point le vrd liîe 6* It faun; 
Commt la Vérité , V Erreur a fts Hérou 
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142 LA HENRIABE, 

Jadis de Médicis Taudace curieufe 
Chercha de ces fecrets la fcience odieufe » 

ii^ Approfondit long-tems cet art furnatiirel , 
Si ibuvent chimérique , & toujours criminel. 
Tout fuivit fbn exemple, & le Peuple imbécille. 
Des vices de la Cour imitateur ferviîe , 
Épris du merveilleux, amant des nouveautés, 

ixo S'aban.donnait en foule à ces Impiétés. 

Dans l'ombre de la nuit, (bus une voilte obfcure^ 
Le filènce a conduit leur afTemblée impure. 
A la pâle lueur d'un magiaue flambeau , 
S*clève un vil autel dreffé fur un tombeau ; 

^j j C'efl là que «les deux Rois on plaça les images. 
Objets de leur terreur , objets de leurs outrages. 
Leurs facrilèges mains ont mêlé fur l'autel 
A des noms infernaux le nom de l'Éternel. 
Sur ces murs ténébreux cent lances font rangées ; 

Ijo Dans des vafes^e fang leurs pointes font plon- 
gées ; 



Veks 213. Catherine de Médîcis avait mis la magie (i 
fort à la mode en France , qu'un Prêtr*; nommé SéchtHes » 
^ui fut brûlé en Grève, fous Henri III, \>out fo^ctUtrît , 
accufa douxe cents perfonnes de ce prétendu crime. L'içno- 
rance & la ftupidité étaient poufTées fi Join dans ces rems- 
là , qu'on n'entendait parler que d'exorcifmes & de con- 
damnations au feu. On trouvait partout des hommes aiTex 
focs pour fe.croire magiciens , & des Jugres fuperAitieux 
^ui le« punifTaient de bonne foi comme tels. 

Veks 250. L'édition de 1723 met ain/î ce vers dt 
les fuivans : ' 

Hfont les mfirumens de ces fofnhres myfihes. 
Des métau» confitUés , d*inconmu caréBiraf 
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Appareil menaçant de leur myftère affreux. 

Le Prêtre de ce Temple eil un de ces Hébreux 

Qui, profcrits fur la terre , & citoyens du monde, 

Ponent de mers en mers leur mifère profonde , ' 

Et d'un antique amas de fuperftitions *îf 

Ont rempli dès longtems toutes les Nations. 

D'abord autour de lui les Ligueurs en furie 

Commencent à grands cris ce facrifice impie. 

Leurs parricides bras fe lavent dans le fang ; 

De Valois fur l'Autel ils vont percer le flanc. *4^ 

Avec plus de terreur & plus èncor de rage , 

De Henri fous leurs pieds ils renverfent l'image ; 

Et penfent que la mort, fidelle à leur courroux , 

Va tranfmettre à ces Rois l'atteinte de leurs coups. 

L*Hébreu Joint cependant la prière au blaf- *4S 
phême : 
11 invoque Tabîme , & les Cieux , 8c Dieu même. 



Des vafes-pUîns de fang âf i^ ferpens affrtux\ 
ht Prêtre de ce temple efi un de ces Hélreux 
Qui , profcrîtsfur la terre ty citoyens du monde. 
Vont porter en tous lieux leur misère prcfênde , (fc» 

Maïs ri eft alfé de voir que les vers de rédicion de 
Londres & de celle-ci font beaucoup plus parfaits* 

Vers zi4- Plufîeurs Prêtres Ligueurs avaient fût 
Éûre de petites images de cirç , qui repréfeniaienc Henri 
III j& le Roi de Navarre : ils les mettaient fur Tau* 
tel , les perçaient pendant la Mefle quarante jours con- 
fécuti^s , & le quarantième jour \c$ perdaient au coeur, 

VERS 245, C'était, pour Tordinaire , des Juifs que 
l'on fe fervait pour faire des Apétattons mag^ues. Cette 
aaclenne fuperftidon vieacMfecreu deU Cabale donc 
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Tous ces impurs efprits qui troublent fUnivers ; 
Et le feu de la Foudre & celui des Enfers. 

Tel fut , dans Gel boa , le (egret facrifice 
*f o Q^'^ f^s Dieux infernaux offrit la Pythonifle , 

Alors qu elle évoqua devant un Roi cruel , 

Le fîmulacre affreux du Prêtre Samuel. 

Ainfî contre Juda , du haut de Samarie , 

Des Prophètes menteurs tonnait la bouche impie i 
, :»î S Ou tel , chez les Romains , l'inflexible Atéïus 

Maudit , au nom des Dieux > les armes de Craflus. 

Aux magiques accens que fa bouche prononce , . 

Les Seize ofent du Ciel attendre la réponfè ; 

A dévoiler leur fort ils penfent le forcer: 
i^o Le Ciel pour les punir voulut les exaucer. 

Il interrompt pour eux les loix de la Nature ; 

De ces antres muets fort un trille murmure ; • 

Les éclairs redoublés dans la profonde nuit , 

Pouffent un jour affreux qui renaît & qui fuit. " 
x$< Au milieu de ces feux , Henri brillant de gloin 

Apparait â leurs yeux fur un char de vidoire; 

Des lauriers couronnaient (on front noble & ferein 

Et le fceptre dep Rois éclatait dans fa main . 

L'air s'embrâfc a l'inftant par les traits du ton- 
nerre , 
i/o L'autel couvert de feux tombe, & fuit fous la terre 



Ut Juifs fe diraient feuls dépodcaîret. Catherine d 
Médicis , la Maréchale d'Ancre Se beaucoup d'aucret em 
iployerenc det Juifs à ces prétendus fortUèges* 

Vers 255- Atéïus» Tribun du Peuple, ne pouvan 
empêcher Craflus de partir pour aller contre les Parthes 
porta un brader ardent à la porte de la ville par o 
Craifus fortair» y jetta ceruines herbes •• & maudit Tex 
^péditioa de ÇraiTua en invoquant des Divinités infer 
l»alc«, _ 

B 
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Et les Seize éperdus , THébreu faifi<i*hotretir , 
Vont ^cacher oans la nuit leur crime & leur terreur. 

Ces tonnerres , ces feux , ce bruit épouvantable , 
Annonçaient à Valois fa perte inévitable. 
jP.ieu, du haut de fon trône , avait compté fes jours, z7f 
n avait loin .de lui retiré fo^ feçours ; 
La mort ijppatiente attendait fa vidime : 
Ex pour perdre Valois • Dieu permettait un crime. 
CU.ment au camp Royal a marché fans efFrpI. 
Il arrive , il demande a parler à fon Roi ; %^^ 

II dit que, dans ces lieux amené pair Pieu même^ 
Il y vient f établir les droits du Diadème , 
Et révéler au Roi des fccrets importans. 
On l'interroge , on doute , on Tobfervé longtems ; 
On craint fous cet habit un funette myftère. ^ 3; j 

Il fubit , fans allarme , un examen févère: 
Il fatisfait à tout avec fîmplicité; 
Chacun , dans Cts difcours, croit voir la vérité. 
La garde aux yeux jdu Roi le fait enfin paraître. 

L'afpe£l du Souverain n*étonna point ce traître, 
D un air huipble & tranquille il fléchit les genoux ;^ 
Il obferve à loifir la place de Ces coups, 
Et le menlopge adroit qui conduif^it fa langue. 
Lui di(5la cependant f^ perfide harangue. 

Souffrez, dît-il , grand Roi, que ma timide yoîx jpy 
ffadreffe au Dieu puiffant qui fait régner les Rois ; 
Permettez , avant tout, que mon cœur le béniffc 
Des biens que va fur vous répandre fa juilice. 
Le vertueux Potier , le prudent Villeroi , 
Parmi vos ennemis vous ont gardé leur foi | 



VERS 2 99* Potier» Préfidcut d« Parltmcnt , do' 
•A p4rlé ci'àevznu 

.a 
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Harlay , le gr^nd Hs^rlay, dont Tintr^pide zèk 
Fut toujours formidable à ce peuple infidèle , 
Du fond de f^ prifon réunit tous les cœurs , 
Raflcmble vos Sujets , & confond les Ligueur^. 

jpy Dieu qui, bravant toujours les pui(rans& les ftgcf,' 
Par la main la plus faible accomplit fes ouvrages , 
Devai^t le grand Harlay lui-même m'a conduit. 
Rempli de fa lumière & par fa bouche inftruit , 
J'ai volé Vf rs mon Prince , & vous rends cette lettre; 

519 Qu'à mes fidèles wams Harlay vient de remettre^ 

Valois reçoit la lettre avec empreflemenr. 
Il béniffait les Cieux d'un fi prompt changemenef 
Quand pourrai- je , dit-il , au gré de ma juiUcc, 
Récompenfer ton zèle & payer ton fervice? 

}l f En lui difant ces mots , il lui tendait les bras : 
Le monftre au même inftant tire fon coutelas , 
L'en frappe , & dans le flanc l'enfonce avec furie. 
Le fang coule , oa s'étonne , on avance , ou s'écrie ; 
Mille bras font levés pour punir l'ail^fTin r 

j ^9 Lui, fans baiflcr les yoiux ^ les voit avec dédain ; 



Viîleroi , qui avî^ît été Secrétaire d'Etat ToaiftÉnri Ut» 
ê[ qui avait prit le parti de la Ligue pour a?oir5eté infullé 
en préfenc0 du Roi par le Duc d'Epernon* 

Vers ioip Achille de Harlay , qui était alors gardé à la 
Baftille parBulTy-lc-Clerc. 

Jacques Clément préfenta au Roi une lettre delà par(de> 
ce Magiftrat. On n'a point fu (î la lettre était contrefaite 
ou non» Ceft çt qui t^ étonnant dans Un fait de cette im« 
portance» de c'eftcc qui me ferait croire que la lettre était 
véritable , âc qu'on l'aurait furprifc au Premier Préfident 
de Harlay: autrement on aurait ùit Dooner bien haut çct{^ 
^MUTeté COQ vç la U^^Pf 
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Ticr de fon parricide, & quitte envers la France, 

Il attend à genoux la mort pour rëcompenfe. 

De la France & de Rome il croit être l'appui , 

Il penfe voir Ics'Cieux qui s'entr'ouvrent pour lui, 

Et demandant à Dieu la palme du martyre , ) i ; 

Il bénit, en tombant, les coups dont il expire. 

Aveuglement terrible , affreufe illufion l 

Digne à la fois d'horreur & de compaflîon ; 

Et de la mort du Roi moins coupable peut-être , 

Que ces lâches Dodeurs , ennemis de leur Maître ^ s 3» 

Dont la voix répandant un funefte poifon ^, 

D'un faible Solitaire égara la raiïbn. 

Déjà Valois touchait à ion heure dernière ; 
Ses yeux ne voyaient plus qu'un refte de lumière; 
Ses Courtifans en pleurs autour de lui rangés , « 3 5 

Par leurs delTeins divers en fecret partage , 
D'une commune voix formant les mêmes plaintes , 
Exprimaient des douleurs , ou fincères , ou feintes. 
Quelques-uns que flattait l'efpoir du changement. 
Du danger de leur Roi s'affligeaient faiblement ; 3 4* 
Les autres qu'occupait leur crainte interefTée , 
Pleuraient , au lieu du Roi, leur fortune paffée. 

Parmi ce bruit confus de plaintes , de clameurs, 
Henri, vous répandiez de. véritables pleurs. 
Il fut votre ennemi; mais les cœurs nés fenfîbles, * 34^ 
Sont aifément émus dans ces momens horribles i . 
Hemri ne Ce (buvint que de fon amitié ; 
.En vain fon intérêt combattait fa pitié ; 
Ce Héros vertueux fe cachait à lui-même 
f^ut la mort de (on Roi lui donne un Diadème. 3 f • 

Valois tourna fur lui , par un dernier effort , 
Ses yeux appéfantis qu'allait fermer la mort; 
Et touchant , de fa main , fes mains vidorieufes : 
HeteneZj lui dit-il , vos larmes généteufes , 

Gij 
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ft^^ L'Univers indigné doit plaindre votre Roi: 

Vous , Bourbon, combattez, régnez, & vcngess*» 

moi. 
Je meurs , & je vous iaiffe, au milieu des orages , 
AHls fur un écueil couvert de mes naufrages ; 
Mon Trône vous attend , mon Trône vous cft 4*^» 

5^0 Joiiiffez de ce bien par vos mains défendu : 

Mais fongez que la foudre en touttems ^environne; 
Craignez, en y montant, ce Dieu qui vousledonae» 
Fui/liez-vous , détrompé d'un dogme criminel , 
Rétablir , de vos mains , fon culte & fbn AuteU 

i ^ j Adieu : régnez heureux , qu un plus puiffant génie , 
Du fer des afTaffins défende votre vie. 
Vous connaifTez la Ligue, ii vous voyez fes çoup^$ 
Ils ont palïe par moi pour aller jufqu'a vous. " 
Peut-être un jour viendra qu'une mam plus barbare,.; 

^mfy Jufle Ciel! épatgnez une vertu fi rare. 

^ Permettez ... A ces mots , l'impitoyable mort j 
Vjent fondre fur fa tête & termine Ion fo^rt. 

Au bruit de fon trépas Paris fe livre en proiç 
Aux tranfports odieux de fa coupable joie ; 
J7J De cent cris de vid^oire ils remplifïent leç airs : 
Les travaux font celTés , les Temples font ouverts i 
De couronnes de fleurs ils ont paré' leurs têtes ^ 
Ils confacrent ce jour à ^'éternelles fêtes. 



Vers 371. Henri III mourut de ft blefltire le troT* 
fième d'Août, à deux heures dti midn > à Saint- Cloud, mais 
non point dans la même m^fon où il avait pris , avec fon 
fr^re , la réfolution de la Saint Barthélemi , comme Pont 
écrit |)lufîeurs Hiftoriens ; c:|r, cette maifoa n'était poi^ 

(encore bâtie du tems'de la SaïÀc Barthéleini» ' 

/ - i • . ' 

Vers ijt» Il y s^vi^it dans tput^ Içs éditions ^ Ôc çiêinç 
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feourbon n cft i leurs yeux qu'un Héros fans appui , 

Qui n*a plus que fa gloire & fa valeur pour lui. J 8« 

Pourra-t-il réiifter à la Ligue affermie , 

A rÉglife en courroux , à rEfpagne ennemie , 

Aux traits du Vatican , û craints , G. dangereux , 

A Tor du nouveau Monde encor plus puiliànt qu eux ? 

Déjà quelques guerriers , funeftes politiques , J 8 J 

Plus mauvais Citoyens que zélés Catholiques f 

D'un fcrupule affcdlé colorant leur deffein , 

Séparent leurs drapeaux des drapeaux de Calvin ; 

Mais le refte enflamraé d'une ardeur plus fidèle. 

Pour la cauie des Rois , redouble encor fon aièle. J^^ 

Ces amis éprouvés , ces généreux foldats» 

Que long-teras la Vi^oire a conduits fur fès pas i 



dans celle de ijsi , les vert fuivaiit ^ul ternufljûent If 
Chanc. 

înfenjts qiCils étaient \ Us ne découvraient pas\ 
Les ahîmes profonds qu'Us creufaîent fous leurs pat } 
Ils devaient bien plâtêt , prévoyant leurs misères ^ 
Changer ce vain triomphe en des larmes amères; 
Ce Vainqueur , ce Héros qu'ils ofaient défier » 
Henri du haut du Trône alUît les foudroyer» 
Le Sceptre dans fa main rendu plus redoutahU i 
Annonce i ces mutins leur perte inévitable ; 
Devant lui tous Us Chefs ont fléchi les genoux; 
Ftiur leur Roi légitime ils Vont reconnu tous ; 
Et certains déformais du defiin de la guerre , 
Ils jurent de lefuivreaux deux bouts de la terra 

Mab îl n*y a pas de comparaifoo entre ce morceau Jl 
#«lui de la préfeace édition* 

Qïi) 
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De la France incertaîne ont reconnu le Maitte^ 
Tout leur camp réuni le croit digne de l'être. 

I ^ f Ces braves Chevaliers f les Givris s les d'Aumonts » 
Les grands Moncmorencis , les Sancis , les Crillons, 
Lui jurent de le fuivre aux deux bouts de la terre : 
Moins faits pour difputer » que formés poiu la 

guerre : 
Fidèles à leur Dieu , fidèles à leurs loix , 

j^oQ C'efl l'honneur qui leur parle» ils marchent à & 
voix. 

Mes amis , dit Bourbon , c'eft vous dont le courage 
Des Héros de mon fang me rendra l'héritage ; 
Les Pairs , & l'huile fainte , & le facre des Rois , 
Font les pompes du Trône & ne font pas mes droits. 

40 J C'eft fur «abovclier au'on vit vos premiers Maîtres 
Recevoir les le niiens de vos braves Ancêtres. 
Le champ de la Vi^itoire çft le tçmple, où vos main» 
Doivent aux Nations donner leurs Souverains. 
C'eft aiiifi Qu'il s'explique ;& bien-tôt il s'apprête 

410 A mériter ion Trône en marchant à leur tête. 
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ARGUMËNt. 

Amis la mon de Henri Ht » les Etats de laUgUd 
s^ajeniblent dans Paris fOur choijir un Roi. Ta/i- 
àis qu'ils font occufis de leurs délibérations ^ 
Henri IV livre un ajfaut à la Ville ; VAJfemblée 
ies Etats fe fépare : ceux qid la compof aient vont 
combattre Jur les rem fart s; defcnption de ce corn* 
lot. Apparition de Saint Louis à Henri IF* 

C'EST un ufage antique & façrë parmi nous , 
Quand la more fur le Trâne étend Tes rnde 

coups y 

Et que du fan^ des Rois C\ chers â la Patrl(!» 
iDatis Tes dermers canaux la fource s^efV tarie > 
Le Peuple , au même in(Vam>) rentre en Tes premiers * ^ 

droits ; 
Il peut choifir un Maître» il peut c^ianger fesloixi 
Les États aiTemblës > organe de la France > 
Nomment un Souverain, limitent fa puifTance ; 
AiniS y de nos Ayeuz les augures décrets 
Au ranç de Cliarlemagne ont placé les Capets. lo 

La Ligue audacieuie , inouiette > aveuglée» 
Ofe de ces Etats ordonner raflèmblée , 



VBRS 12* Comme on a plus d'égard j danf un Poëmt 
^ique » à Tordonnance du deiTein qu'à la chronologie > 
on a placé immédiatement aprèf la more de Henri 111 » 
les Etats de Paris > ^ui ne iç tinrent effeâivement qua 
quatre ans après» 

Gi? 
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Et croit avoir acquis, par nû aiTailIiiat , 
Le droit d'élire uû Maître , & de changer l*Etae; 
1 5 Ils pcnfaicnt , à i'abri d'ua Trône inaiaginairc , 

Midux repbttffcr Bôurboir> micur tiromper le fui- 

gaire. , , 

Ils croyaient qu un Monarque unirait leurs deffeins , 
Que Jfous ce nom facrié leurs droits feraient plus 

farnts j 
Qui'iniaftement élu , c'IJtait teauditfUp de l'&re : ^ 
1^ Et qu'enfin , tel qu'il (bit , le Français veut un Maître; 
Ktn-tôt à^e Confeil accourent à grand bruit 
Tous ces Chefs obftinés qu'un fol orgueil conduit,. 
Les Lorrains , les Nemours , des Prêtres en fiiric r 
L'AmbalTadeur de Rome , & celui d'Ibérie» 
1 ^ Ils marchent vers le Louvre y où ,' par uû ûouvcat» 
choix , 
Ifs allaient infiilter aux mânes de nos Roisw 
Le luxe toujours ne des misères publiques , 
Prépare avec éclat ces États tyranniques. 
Là ne parurent point ces Princes,' ces Seigneurs j 
|o ' I^e nos antiques Pairs attguftes fucccfieurs ^ 
Qui près des Rois aflîs , nés Juges de la France , 
Du pouvoir qu'ils n'ont plus ont encor TappareûCCî 
Li de nos Parlemens les fages Députés 
Ne défendirent point nos faibles libertés. 
. On n'y vit point des lys l'appareil ordinaire ; 
^ Le Louvre eft étonné de fa pompe étrangère. 
Là le Légat de Rome eft d'un fiege honoré > 
Près de lui pour Mayenne un dais eft prép^é.. 
Sdus cédais on lifait ces mots épouvantables: 
j^Q » Rois qui jugez la terre , & dont les mains coupables 
i> Ofent tout entreprendre & ne rien épargner , * 
^ Que la mort de Valois vous apprenne a régner» 

On s'aflemble, & déia les partis , les cabales 
Font retentir ces lieux de Içttrs voix infernales. 
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te bandeau de Terreur aveugle tous les yeux. ^y 

L'un des faveurs de Rome elclave ambitieux , 

S'adrefTe au Légat feul , & devant lui déclare 

Qu'il e/l tems oue les lys rampent fous la tiare; 

Qu'on érige à raris ce fanglant tribunal ; 

Ce îDonument affreux du pouvoir monachal « f4 

Que l'Efpaene a reçu , mais qu'elle-même abhorre^ 

Qui venge Tes Autels & qui les deshonore , 

Qui , tout couvert de fang » de ilammes entouré , 

Egorge les Mortels avec un fer facré ; 

Comme fi nous vivions dans ces tems déplorables f.T 

Oïl la.Terre adorait àts Dieux impitoyables > 

Que des Prêtres menteurs , encor plus inhumains ^ 

Se vantaient d'appaifer par le fang des humains. 

Celui-ci corrompu par Tor de l'Ibérie , 
A l'Efpagnol qu'il hait, veut vendre fa patrie; Sfo» 

.Mais un parti puiiTant , d*unc commune voix , 
Plaçait déjà Mayenne au Trône de nos Rois. 
Ce rane manquait encore à fa vaile puiifance ; 
Et de fes vœux hardis l'orgueilleufe efpérance 
Dévorait en fecret , dans le fond de fon cœur , 6^ 

De ce grand nom de Roi le dangereux honneur. 

Soudain Potier fe lève & demande audience : 
La rigide vertu faifait fon éloquence^ 



VERS 50. UlMQUisiTJON , ^ue Ict Duct de Guif« 
Voulurent établir en France. 

Vers gj. Potier de Blanc-Mény ♦ Préfident du Par- 
lement , donc il eft queftion dans le quatrlcme & le cia- 
^uième CharC* 

Il demanda publiquement au Duc de Mayenne la per- 
million de fe retirer vers Henri IV. Je vous regarderai 
toute ma vie comme 'mon hienfaicleur ^ lui dit«il: mais je 
tu puis vous r^arder comme mon Maître» 

Gv 
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Dans ce tcms malheureux par le crime infefté r 

70" Potier fut tou/ours jufte 3c pourtant refoedé. 
Souvent on l'avait va , par la mâle conitance , 
De leurs emporcemeos réprimer la licence» 
Et confèrvant fur eux fa vieille autorité. 
Leur montrer la juftice avec impunité. 

f f II élève fa voix , on murmure» on s'empreflèf ' 
On l'entoure, on l'écoute , & le tumulte cefle, 
Ainfi dans un vaifleau qu'om agité les flots > 
Quand Talr n'eft plus frappé des crii. des Matelots; 
On n'entend que le bruit de fa proue écumante , 

to Qui fend d'un cours heureux la iner obéiffante. 
Tel paroiffaft Potier didlant fes juAés loix , 
Et la cônfîifîon Ce taifait â/a voix. 

» Vous deftinez, dit-il > Mayenneau rang (uprême: 
» Je canç<Hs votre erreur , fc Texcufe moi-même. 

9 S p Mayenne a des vertus qu'on ne peut trop chérir } 

V Et je le choifirais & je pouvais choifir. 

i> Mais nous avons nos loix , & ce Héros infîgne » 
» S'il prétend à l'Empire , en eft dés-lors ind^ne. 
• Comme il difait ces mots , Mayenne entre (badaioi^ 
^o Avec tout l'appareil qui fiiit un Souverain. 
Potier le voit entrer lans chsmger de vifage : 
y> Oui , Prince, pourfuh-il d'un ton plein de courage^^ 
» J« vous eftime aflcz pour ofer contre vous , 

V Vous adrefTer ma voix pour la France & post 

nous. 
P5 » En vain nous prétendons le droit d'élire un Mîucre.' 
» La France a des Bombons, & Dieu vous a fait 

naître 
1» Près de l'auçufte rang qu'ils doivent occuper , 
» Pour ioutenir le^r Trône , & «on pour rufurpcr. 



Vers 7$. On ne ttouvc p** tes vfri dant Ict.prc^^ 
micres édîcipast 
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m Guife du fein des morts n'a plus riçA a précendre ; 

9 Le fang d'un Souverain doit fuffire â fa cendre ; loo 

p S'il mourut par un crime , un crime Ta vengé. 

» Changez avec l'État que le Ciel a changé ; 

o Périfle avec Valois votre jufte colère ; ' 

i» Bourbon n a pomc verfé le fang de votre frère i ' 

» Le Ciel ^ ce juile Ciel , qui vous chérit tous deux ; x ^^ 

» Pour vous rendre ennemis , vous fit trop vertueux. 

» Mais j'entends le murmure,& la clameur publique. 

j> J'entends ces noms affreux de relaps , d'hérétique': 

» Je vois d'un zèle faux nos Prêtres emportés , 

1» Qui , le fer à la main.... Malheureux , arrêtez : l !• 

» Quelle loi > quel exemple , ou plutôr quelle rage 

pPeut â l'Oint du Seigneur arrachç^ votre hom« 

mage ? . 
» Le fils de Saint Louis > parjure i Ces fermens » 
» Vient-il de nos Autels bril'er les fondenvens ? 
. » Aux pieds de ces Autels il demande à sî'inftruire ; X z f 
D H aime , il fuit les loix dont vous bravez l'empire. 
p II fait dans toute Ceùc honorer les vertus , 
» Refpeder votre culte , & même vos abus. 
» Il lailTe au Dieu vivant > qui voit ce que nous , 

fommes> 
» Le foin que vous prenez de condaomer les hommes. 1 1 # 
» Comme un Roi, conmie un Père » il vient vous 

gouverner ; 
j) Et plus Chrétien que vous, il vient vous pardonner. 
» Tout eft libre avec lui ; lui feul ne peut-il Têtrc? 
*> Qiiel droit vous a rendu Juges de votre Maître ? 
» Infidèles Pafteurs , indignes Citoyens ! l if 

» Que vousrelTemblez mal à ces premiers Chrétiens, 
p Qui bravant tous ces Dieux de métal ou de plâtre;, 
9 M archsdent fans murmurer fous.un Maître idolâtre, 
p Expiraient fans fe plaindre , & fur les échafauds, 
» Sanglans, percés de coups, béAiffaiem leurs bour- >30 
xcaux'j 

G V j 
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fï;« LA HENRI A DE; 

3» Eux feuls étaienc Ckiédens , je n'en connais poîst 

d'autres. 
3» Ils mouraient pour leurs Rois , vous mafTacrez le^ 
^ vôtres* ^ , ' 

» Et Dieu que vous peignez îiftplacablc & fdoux, 
» iS*il aime a fe venger, barbares , c'cft de vous. 

1} ^ A ce hardi dilcours aucun n'ofait répdndre; 

Par des traits trop puifTans ils fe (entaient confondre^ 
Ils repouflaîent en vain de leur cœur irrité ^^ 
Cet effroi qu'aux méchans donne la vérité. 
Le dépit & la crainte agitaient leurs penfëes ^ 

X40 Quand foudain mille voix jaTqu'au Ciel élancées 
Font partout retentir , avec un bruit confus : 
Aux armes , Citoyens , ou nous fommes perdus^ 

Les nuaees épais que formait la poumére» 
Du Soleil dans les champs dérobaitm la lumière. " 

X4^ Des tambours , des clairons le fbn rempli d'horreur». 
De la mort qui les fuit était l'avant-coureur. 
Tels des antres du Nord échappés fur la Terre ^ 
V Précédés par les vents , Se fuiyis du tonnerre , 
D'un tourbillon de poudre olifcurciffàni les airs , ' 

ijo Les oi-ages foifgueux parcourent l'Univers. 

C'était du grand Henri la redoutable armée , . 
Qui laflc du repos , & de lang atiTamée, 
Faifait entendre au loin Tes formidables cris , 
Rempliffait la campagne 8c marchait vers Paris» 

X 5 f Bourbon n^employ ait point ces moment falutaireiS;! 
A rendre au dernier Roi les honneurs ordinaires y 
A parer fon tombeau de ces titres brillans , 
Que reçoivent les morts de l'orgueil des vivans ; 
Ses mains ne chargeaient point Cesf rives défolées 

1^0 ^c l'appareil pompeux de ces vains maufolées. 
Par qui > malgré l'injure ôc des tems & du fort^ 
La vanité des .Grands triomphe de la more. 
Il voulait i Valois , dans la demeure fbmbre» - ' 
Envoyer des tributs plus dignes de fon ombre , 
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Punîr fcs affaiEns, vaincre fes ennemis , t^Jî 

£t xendre heureux Ton Peuple après l'avoîi (bnmis. 

Au bruic inopiné des affaucs qu'il prépare». 
Des Étaçs concernés le Confeil fe fépare : 
Jlayenne au même inftant court au haut des zeii<^ 

parts. 
Le Soldat raflTembl^ vole i (es ëtendarts : i^ 

Il iufulte à girands cris le Héros qui s'avance. 
Tout efl prêt pour l'attaque, & tout pour la défenfe. 

Paris ^'était point tel en ces tems orageux , 
Qu'il paraît en nos jours aux Français trop heureux. 
Cent rorts qu'avaient bâti la fureur & la crainte , 17 {J 
Dans un moms vaAe efpace enfermaient Ton enceinte* 
Ces fauxbourgs aujourd'hui fi pompeux j& fi grands. 
Que la main de la paix tient ouverts en tout tems ,.. 
D'une immenfe cité fuperbcs avenues , 
Od nos Palais dorés fe perdent dans4es nues , I S4 

Etaient de longs hameaux de remparts entourés. 
Par un folTé profond de Paris (eparés* 
Du côté du Levant bien-tôt Bourbon s'avance* 
Le voiii qui s'approche , & la mott le devance. 
Le fer avec le feu vole de toutes parts , »3^jl 

Des mains des Affiégeans f & du haut des remparts. 
Ces remparts menaç ans, leurs tours & leurs ouvrages, 
S'écroulent fous les traits de ces brdlans orages , 
On voit les bataillons rompus y rcnverfés , 
Et loin d'eux dans les champs leurs membres dîG- jfj$ 

perfés; 
Ce Que le fer atteint tombe réduit )en poudre ^ 
Et chacun des partis combat avec la foudre. 

Jadis avec moins d'art , au milieu des combats. 
Les malheureux mortels avancent leur trépas. 
Avec moins d'appareil ils volaient au carnage , tfl 

Et le fer dans leurs mains fb^fak à leur rage» 
De leurs cruels enfans l'effort induilrieux , 
A dérobé le feu qui brûle dans les Cieux. 
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On entendalc gronder ces bombes eâroyablef/ 

Ico Des troubles de la Flandre enfans abominablei^ ^ 
Dans ces globes d'airain le falpêtre eaflanuoé 
Vole avec la prifon.qui le tient renfermé ; 
Il la brife , Se la mort en ion a^ec furie. 
Arec plus d'art encor» & plus de barbarie » 

jloi Dans des antres profonds on a fu renfermer 
Des foudres fouterrains tout prêts a s'allumer. 
Sous un chemin trompeur , ou volant au carnage» 
Le Soldat valeureux fe fie à fbn courage , 
On voit en un initant des abîmes ouverts , 

jtlO Des noirs torrens de fbuffre épandus dans les airs. 
Des bataillons entiers, par ce nouveau tonnerre 9 
Emportés , déchirés > eneloutis foiis la terre. 
Ce (bnt4à les dangers ou Bourbon- va s'oflrir , 
Ceft par-la qu à f on Trône il brûle de courir. 

4^'3> Ses guerriers avec lui dédaignent ces tempêtes ; . 
L'Enfer eft fous leurs pas> la foudre efV fur leurs tètCS; 
Mais la gloire i leurs yeux vole à côté du Roi ; 
Ils ne regardent qu'elle , 8c marchent fans effroi. 
Mornay , parmi les flots de ce torrent rapide ^ 

%io S'avance d'un pas grave, 8ç non moins intrépide ; 
Incapable à la fois de crainte & de fureur. 
Sourd au bruit des canons, calme au fein de l'horreur. 
D'un œil ferme 8c ftoïque il regarde la guerre 
.Comme un fléau du Ciel , affireux, mais néceflaire; 

W I . ■ ■ I ■ I " I.. ■ M 

Vms 200. Ceft dam les guerres de Flandret , fous Phi- 
lippe II 1 qu'un Ingénieur Italien (îc uOige des bombes pour 
lapremière fois. Prefque cous no» Arec font dits aux Italien!^ 
.Vers izi* Il y avait dans les dernières éditions : 
D'ttn ctil ferme ^fio'ique il ne voit dans la guerre » 
Qu'un châtiment affreux des crimes de kt Terre» 
Mais r Auteur a préféré Tautre leçon. La rime éft moînf 
tkhe : mais le feas ci^ fluf foit^ ^ en ce cai il n'y a pas è 
balancer* 
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n marcIie en Philofoplie oïl llionDeur le coA<luit, xij^* 
X^ondamne les combats , plai&t Ton Maître & le fui^ 

Ils defce&deat enfin dans ce cbemin terrible , 
Qu'un glacis teint de fang rendait inacceflible» 
Ôeft-U Que le danser ranime lenrs efforts : 
11$ comblent les fbifës de £i(cinis , de morts : t^4 

Sur ces morts entaflîés ils marchent » ils s'avancent , 
D'un coars précipité fur la brécbe ils s'élancent : 
Armé d'un fer (anelant » couvert d'un bouclier > 
Henri vole i leur tête , & monte le premier. 
U monte : il a déjà , de fes mains triomphantes» î] t* 
Arboré de (es lys les enfèignes flottantes. 
Les Ligueurs devant lui demeurent pleins d'effroi i 
Ils femblaient refpeâer lenr vainqueur & leur Roi. 
Ils cédaient : mais Mayenne i Tmilant les ranime» 
Il leur montre Texemjple, il les rappelle au crime } %^ 
Leurs bataillons (èrrés preflent de toutes parts » 
Ce Roi dont ils n'ofaient foutenir les regards. 
Snr le mur avec eux , la Difcorde cruelle 
Se balene dans le fan^ que l'on verft pour elle : 
Le Soldat i fon gré (ur ce funeffe mur , t4fj 

Combattant de plus près , porte un trépas plus fi9r« 

Alors on n'entend plus ces foudres de la guerre. 
Dont les bouches de bronze épouvantaient la Terre : 
Un farouche filence , enfant de la fureur , 
A ces bruyans éclats fuccède avec horreur, ^1t. 

D'un bras déterminé >d'un oril brâlànt de rage» 
Parmi Ces ennemis chacun s'ouvre un pafltige. 
On faifit , on reprend , par un contraire cflort » 
Ce rempart teint de fang, théâtre de la mort. 
Dans fes fatales mains la Viâoire incertaine , zjj^ 

Tient^ncor près des ly$ l'étendart de Lorraine. 
Les Afîîégeans furpris font partout renvcrfés , 
Cent fois viftorieux , & cent fois terraffés ; 
Pareils à l'Océan pouffé par les orages , 
Qm townx à chaque ioitant ^ & qui fait fes rivages, %i^ 
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1 

Jamais le Roi , jamais fon illuftré rival , • 
N'avaient été û grands qu'en cet aflaut fatal. 
Chacun d'eux ^ aii milieu du fang & du carnage } 
Maître de fon efprit, maître de ë>n courage , 
^?f Difpofe , ordonne, agit y voit tout en même tems^ 
Et conduit d'un coup d'œil ces afFreul mouvemeB$<r 

Cependant des Anglais la formidable élite ^ 
Par le vaillant EHez a cet aflaut conduite f 
Marchait fous nos drapeaux pour la première fois^ j 

J^7o Et femblait s'étonner de fervir fous nos Rois. 
Ils viennent fbutenir l'honneur de leur patrie ; 
Orgueilleux de combattre 8c de donner leur vie. 
Sur ces mêmes remparts y &dans ces mêmes lieux 
Od la Seine autrefois vit régner leurs aveux. 

^/5 EiTex vionte i, la brèche oà combattait d Aumale t 
Tous deux jeunes , brillans , pleins d'une ardeur 

Tels qu'aux remparts de Troie: on peîiït les demi* 
Dieux : ^ 

Leurs amis tout fanglans font en foule autourd'eux; 

Français , Anglais, Lorrains, que la fureur aflemble^ 
#oO Avançaient, combattaient, frappaient, mouraient 
enfemble. 
Ange qui conduifez leur fureur Se leur bras , 

Ange exterminateur, ame de ces combats , 

De quel Héros enfin prîtes-^ous la querelle ? 

Pour qui pancha des Cieux la balance éternelle ? 
%2$ Longtems Bourbon, Mayenne , Eflex &: fon rival , 

Affîegeans, Af&égés, font un ca^rnage égal. 
, Le paru le plus jufte eut enfin l'avantage : 

Enfin Bourbon l'emporte , il fe £dic un paflage ; 

hes Ligueurs fatigués ne lui réfiftent pilus , 
'tp6 Ils quittent les remparts , 0s tombent éperdus. 

Comme oh voit un torreiit^ du haut des Pyrénées^ 

Menacer its vallons les Nymptes cpnAernces ^ 
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Les digues qu'on oppofe â fes âots orageux 

Soutiennent quelque tems fbn choc impétueux ; 

Mais bien-tôt renverfant fa barrière împuiflantc » *>i? 

Il porte au loin le bruit , la mort & l'épouvante ; 

Déracine , en paiTant > ces chênes orgueilleux 

Qui bravaient les hy vers, & qui touchaient les Cieux ^ 

Détache les rochers du penchant des montagnes , 

Et pourfuit tei trouj)êàtix fuyant dans les campagnes j î ^ 




Il moifTonne en courant leurs troupes criminelles. 

Les Seize avec effroi fuyaient ce bras vengeur, i^i 

Égarés , confondus , diiperfës par la peur. 

Mayenne ordonne enfin que 1 on ouvre les portes: 

Il rentre dans Paris fuivî de fes cohones. 

Les vainqueurs furieux, les lambeaux à la main , 

Dans les fauxboures fanglans fe répandent foudain, î '♦ 

Du Soldat effréné la valeur tourne en rage , 

il livre tout au fer , aux flammes , au pillage. 

Henri ne les voit point ; (on vol impétueux 

Pourfuivait l'ennemi fuyant devant fes yeux. 

Sa vîdoire l'enflamme ^ & fa valeur l'emporte , 3 x J, 

Il franchit les fauxbourgs , il s'avance à la porte : 

Compagnons , apponez & le fer & les feux , 

Venez , volez , montez fur ces murs orgueilleux. 

Comme il parlait aipfî , du profond d'une nue ; 
Un fantôme éclatant fe préfente à fit vue. 3*^ 

Son corps majeflueux , maître des élémens , * * 
Pefcendait vers Bourbon fur les ailes; des vents , 
De la Divinité les vives étincelles 
Étalaient fur fon front des beautés immortelles : 
Ses yeux femblalent remplis de tendreffe & d'horreur. J i£ 
Arrête , cria-t-il , trop malheureux vainqueur î 
Tu vas abandonner aux f!ammes, au pillage » * 
Pe ^ent Rois tes ayeuz l'ipunonel herilage | 
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Rarager ton pays , tes temples , mes tréfbrs; 

||0 Égorger tes rujetSy& régner fur des morts. 

Arrête*... A ces accens plus forts que le tonnerre j ' 
te Soldat s'épouvante , il embrafle la terre , 
Il quitte le pillage : Henri plein de l'ardeur 
Que le combat encor enflammait dans fon cœur , 

jf ) T Semblable i TOcéan qui s^appaîfe 8c qui gronde : 
O fatal habitant de Tinvifible monde \ 
Que viens-tu m'annoncer dans ce fijour d'horreur i, 
Alors il entendit ces mots pleins de douceur: 
Je Culs cet heureux Roi <jue la France révère , 

Vpi^ Le père des Bourbons , ton protefteur , ton père : 
Ce Louis ^ qui jadis combattit conmie toi ; 
Ce Louis , <fent ton cœur a négligé la foi; 
Ce Louis , qui te plaint , qui t'admire & qui t'aîmc; 
Dieu fur ton Trône un jour te conduira lui-même* 

34 J Dans Paris , ô mon fils ! m rentreras vainqueur , 
Pour prix de ta clémence, & non de ta valeur. 
C*eil Dieu ^ui t'en inftruit , & c'eil Dieu qui m'cfl-^ 

voie. 
Le Héros â ces mots verfe des pleurs de joie, 
La paix a dans fon cœur étouffe fon courroux : 

§ yo H s'écrie , il foupire , il adore i genoux. 
D'une divine horreur fon ame eft pénétrée : 
Trois fois il tend les bras à cette ombre facrée ; 



IV^ERS itS, Il y a daotrEdition de 1717 / 

O fatal habitant de VinnfhU munie » 
Képoni-il , quel dejfeîn te tranfiêrte en ces /zeiurl 
S ors- tu du n$ir abîme , ou defcenis-tu des Cieute f 
Que viens-tu m* annon fer} que dois^je faire encore t 
Faut-il que je feneenfe » ou bien que je f abhorre f 
S^Ui mêu nuaaauAnge »^ «u bien mon défenfeur t 
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Trois fois Ton père échappe â Tes embraflèmens i 
Tel qu'un léger nuage écarté par les vents. 

Du ^e cependant de ce mur formidable , |f# 

Tous les Ligueurs armés ^ tout un peuple innom- 

brable $ 
Etrangers & Français y«Cliefs> Citoyens , Soldats» 
Font pleuvoir fur le Roi lé fer & le trépas. 
La vertu du Très-Haut brille autour de fa tête ; 
El des traits qu'on lui lance écarte la tempête. %ilf 

Il vit alors > il vit de quel affreux danger 
Le père des Bourbons venait le dégager. 
Il contemplait Paris d'un œil trifte & tranquille : 
Français , s*écria-t-il , & toi , fatale Ville , 
Citoyens malheureui , peuple faible & fans foi , j^^ 
Jufqu'â quand voulez^vous combattre votre Roi l 
Alors > amfî que l'aftre auteur de la lumière > 
Après avoir rempli fa brûlante carrière. 
Au bord de l'horifon brille d'un feu plus doux ; 
Et plus grand i nos yeux parait fuir loin de nous g 370 
Loin des murs de Paris le Héros fe retire » 
Le cœur plein du Saint Roi , plein du Dieu qui 

rinipire, 
Il marche vers Vincenne , od Louis autrefois. 
Au pied d'un chêne aflîs , difta fes juftes loix. 
Que vous êtes changé , féjour jadis aimable ! »«» 

Vincenne , tu n'es plus qu'un donjon déteftable; ^ ^ 

8u'une prifon d'Etat , qu'un lieu de défelpoir , 
À tombent fi fouvent du faîte du pouvoir. 



Vbus, 37<* On fait combien d'tlluftres prifoonierl 
(d'Etat let Cardinaux de Richelieu & de Mazarin firent en« 
fermer \ Vinceanet. Lorfqu'on travaillait à la Henriade» 
le Secrétaire d'Etat le Blane était prifonnier dans ce ChVi 
tçau i^iij fit cnfuite ça^m&er fci enneoÛH 
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Ces Minières ) ces Graiid^, qui tonnent fur noi 
têtes, 

|So Quiviveiitâ k Cour au milieu dés tempêtes y 

Oppreffeiifç, opprimés, fiers , humbles tour-à-tourjî 
Tantôt riiorrcur du peuple , & tantôt leur amour. 
Bien-tôt de l'Occident od fe forment les ombres , 
La nuit vint (ur Paris porter fes voiles '(ombres i 

fpf. Et cacher aux Mortels , en ce fanglant fëjour» 
Ces morts & ces combats q,u'avait vu l'œil du jouJf« 
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CHANT $$?Tf:^l^B, i6i 

t V i l I ij I «^ t ' 1 I I I | i i 1 T — — J 

CHANT SEPTIEME. 

A R G U M E N Tr 

JSaîmt Lo.uis tranfiorte Henri IV en efptk mi 
Ciel fr aux Enfers , &> lui fait voir , dans le 
Palais des Depns , fa foftérité , &» les grands 
hommes que la France doit j^roduire. 

Î*\\J Dieu xpii nous créa la. clémence infinie, 
J Pour adoucir les maux de cette courte vie, 
placé parmi nous deux êtres bienfaifans» 
De la Terre â jamais aimables habitans , 
Soutiens dans les travaux , tréfbrs dans l'indigence; 
li^ia cft le doux Sommeil , & l'autre efl PEfpérancc. 

Tout le commencement de ce Chant eft jentt^reneaQ 
4iff<^rent dans Tédicion de 1713 ; le voici : 

Les toîUs de la nuit ^itendaUnt dans Us airs, 
Unjîltnce profond régnât dafts VUwers. 
Henri pris d^ affronter de noW£lUs alUrmeSy 
endormi dans fin camp^ repofaîtjur fis armes f 
Un Hifos defiendu de la voûte des Cieun » 
Mmifire de Dieu mime^ apparut à fis y eux, 
Cétaît ce Saint guerrier^ çuî, loin du herd Celtique ^ 
Alla vaincre b^ mourir fur lesfibles f Afrique i^ 
f*e généreux Louis, le père des Bourbons , 
" A qui Dieu prodigua fis plus auguftes dons» 
Sur fa t(te éslasait va brillant Diadème | 
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Uun, quand Thomme accablé fent de fon faible corpi 
Les organes vaincus > fans forue , fans refîbrtSj 



JEU front du nouveau Prinee , U U pofa luumimu 
Kecevei^le , dÎMl , de la main de LouU, 
'Jiccepte{Tmoi fwr fèri » (f dtvenei mon plf% 
ha vertu ^i toujours vous piidafw ma trace i 
J>u tems qui nous féfore a rapfroehé Vefpace ; 
Je reconnais monfang fut Dieu vous a tranfmU i 
Tout Vefpoir de ma race en vousfeul eft remis. 
Biais ce Sceptre, mon fils, ne doit point vousfuffirti 
Pojfédei ma fagejei ainfi f ue mon Empire. 
Cefipeu qu*un vain éclat qui pajfe tf qui s* enfuit » 
iiuele trouble accompagne , tf que la mort détruit* 
2dus ces honneurs mondains ne font qu'un hienfiériîêi 
Des humaines vertus récompenfe fragile, 
P*un bien plus précieux ojei être jaloux ; 
Si Dieu ne vous éclaire, il n*a rien frit pour vousi 
Quand ferrai'je , 6 mon fils ! votre vertu guerrière i 
Comme fous fin appui , marfhtr à fa lumière f 
'3dais quHlffont encor loinces tems, ces heureux tini9 
Où Dieu doit voue compter au rang de fis enfansl 
Que vous éprouverez defoihlejpes honteufis i 
Et que vous marcherèi dans des routes trompeufes !, 
Ofexjuivre mes pas par de nouveau» chemins » 
Et venei de la France apprendre les deflins* 
Henri crut à ces mots , dans un char de lumière 9 
Des deux en un moment pénétrer laearrière 5 
Comme on voit dans la nuit la foudre tf les éclairs 
Courir d'un Foie à 1^ autre 9^ divifer les airs. 
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Vient par un calme heureux fecourir la Nature p 

Et lui porter l'oubli des peines qu'elle endure ; m 

L'autre anime nos cœurs , enâamme nos defîrs, 

Et même en nous trompant donne de vrais plaiUrs 2; 

Mais aux Mortels cKéris à qui le Ciel renvoie. 

Elle n'infpire point une infidèle joie ; 

Elle apporte de Dieu la promcfle & l'appui : 1^ 

Elle efl inébranlable , 8c pure comme lui. 

Louis près de Henri tous les deux les appelle i 
Approchez vers mon fils, venez , couple fidèle. 
Le Sommeil l'entendit dans fes antres fecrets : 
Il marche mollement vers ces ombrées frais. Xé 

Les vents à fon afpeâ: s'arrêtent en nlence ^ 
L»es Songes fortunes, eîifans de l'Efpérance, 
Voltigent vers le Prince, & couvrent ce Hérof 
D'olive & de lauriers mêlés à leurs pavots, 

Lotiîs en ce moment prenait fon Diadème , ^^ 

Sur le front du vainqueur il le pofa lui-même : 
Règne , dit il , triomphe , & fois en tout mon fils , 
Tout l'efpoir de ma race en toi feul eft remis : 
Mais le TrAne , ô Bourbon , ne doir point te fuffire ; 
Des préfens de Louis le moindre eÂ fon Empire. «0 
Ceft peu d'être un Héros , un Conquérant , un Roi , 
Si le Ciel ne t'éclaire , il n'a rien fait pour toi. 
Tous ces honneurs mondains ne font qu'ui^ bien 

ftérile, 
Des humaines vertus réconipcnfe fragile; 
Un dangereux éclat qui paUe & qui s enfuit t tf 

Que le trouble accompagne , fie que la mort détruit. 
Je vais te découvrir un pUis durable Empire , 
Pour te récompeiifer , bien moins que pour t'inC- 

truire. 
Viens , obéis , fuis-moi par de nouveaux chemins, 
Vole au fem de Dieu même, & remplis tes deilins. j^o 

L'un & l'autre, a ces mots, dans un ch^r de lumière, 
Pes Cieux en un moment traverfent la carrière : , 
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Tels on voit dans la nuit la foudre & les écUlr$ 
Courir d'un Pôle à l'autre , & divifer les airs ; 
iS Et telle s'éleva cette i|ue embrâfée , 

Qui dérobant aux yeux le maître d'Élifée, 
Dans un célefte char de flamme environné , 
L'emporta loin des bords de ce globe étonné. 

Dans le centre éclatant de ces orbes immenfes ; 
£0 Qui nont pu nous cacher leur mareh« ôc leurs 
diiUiiçeSy 



Vers 49* On trouve îmniédiacemetit après , dans Védi-* 
tîonile Londres de 1727» 

Parmi cts tourhilloif.s que , (f uçe main féconde^ 
Dîfpofi VEternel aux premiers jours du monde » 
Efi unglçhe élevé dans le faîte des Cieux , 
Dont V éclat fe iérohe à nos profanes yeu»» 
Cefl'ld que le Très -Haut forme d fa rejemblance » 
Ces efprits immortels , enfans de fin ejfençe , 
Quifoudaîn répandus dans les mondes divers , 
Vont animer les corps &• peupler VUnivers» 
Là font j après la mort , nos âmes replongées^ 
De leur prifbn grojfière à jamais dégagées ; 
Quai^d le Dieu qui Us fit les rappelle enfinfeîi^ ; 
D^une courfe rapide elles volent foudain* 
Comme çn voit dans les bois les feuilles incertaines p 
Avec un bruit confus , tomber du haut des chines » 
Lcrfque les Aquilons , mejfagers des hyvers , 
Ramènent la froidure , 6» fifflent dans le^ alr^ ; 
Ainfi la mort entraîne en ces lieux redoutables , 
Des mortels pçffagerf Us trouves innomf/rfif/fef. 

Luit 
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luit cet aftxe du jour , par Pieu même alluma , 

Qui tourne liutoux de foi fur Con .axe enflammé. ' » 

De Ijii partent ftns fin des torreni de lumière ; 

II donne , en fe ^ontx^nt , la vie à la matière , 

Et difpenfe Ics-^ours , les ftifoos & Jes ans , ' f f 

A des mondes divers autour de lui ûottans. 

Ces aftxes jifTervis à la loi Cyui jes preiTe , 

S'attireiit dans leux courfe* & s'évitent fans cefli f __ 

Et fervant Tua à l'autre Se de règle ^ d'appui , 

jSe prêtent les clartés .qu'Us reçoivent de luû 4^ 

Au-delà de leur coiirs, ^ loin de cet cfpacc , 

O.A la matière nage , & jque Dieu feulrmbrafle , 

Sont des Soleils fans noj?ibre ^ Ôc des mondes fans 

fin; 
Dans cet abîme îmmenfe > il leur ouvre un chemin* 
Par-delà tous ces Cieux le Dieu des Cieux.rifide, • ^5 

C'eft-là que le Héros fuit fon Cjélefte guide ; 
Ceôrlà que font formés tous ces efprijcs divers » 
Qui rempliffent les corps, & peuplent l'ILJnivers; 
La font , après I4 mort, nos âmes reploogées^ 
De leur prifon gro/fière à jamais dégagées. V^ 

Un juge incorruptible y raffemble à (es pieds 
Ces immortels e(prits que fon (bufHea crées. 
Ceft cet Etre innni qu on fert & qu'on ignore ; 
Squs des noms diâi:|:ens ie monde entier T'adore : 
Du haut de l'Empirée il entend nos clameurs ; 7f 

Il regarde en pitié ce long amas d'erreps , 
Ces ponraits infeçfés, que l'humaine ignorance 
Fait avec piété de f^ f^geife immenfe. 

m^mmmmtmi^i^i^mm^^»^^ i ' ii i * 

» 

Vers S t* Que Tonado^ctç, ou non« rattraâion de 
M* Newton * toujours demeure- 1- il cef tain que les giob^ 
céleftei «'apprpfhanc ^$'i^io\fn^mt ;our4-cour , paraîiTeiK 
s*accicer & s évicer. 
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tnjf^ 'LA H'ENRIADE, 

La Mort auprès de Itii , fille affréufe du Tems j 
to De ce trirte Univers conduit les habicans. 

Elle ftmcne à la fois les Bonzes, les Bnicnianes, 
Du grand Confucius les Difciples profanes , 
^ Des anwqucs Perfans les fecrets fucctffeurs , 
De Zoroaifre encor aveugles Testateurs ; 
I5 Les pâles habitàns de ces froides contrées , 
Qu<4(Kègent de glaçcms les mers hyper borées , 
Ceux » cpii de T Amérique habitent les forêts , 
De TErrcur invincible innombrables fujets. 
Le Dervis étonné , d'une vut inquiète , 
*# A Ifi droite de Dieu cherche en vain Ion Prophète, 
Le Bonze avec des yenx fombres & oénltens , 
Y vient vanter en vain, les, vœux & (es lourmens. 



Veks s 4* £n VtrCt > les Gu^bre* ont une Religion à 
part, qu'ils prétendent être la Rclfgit>n fondée par Zo- 
roaAre« êc qui parait moi«s f^e que les autres AipêrÛi- 
tions hum^nesj puifqu'ilf cenden: un culte fccret au So- 
leil » çôname à ufie imaf e du CTé^toir. 

v^£RS ^2. U y a # ààtif rédiû>n de 1727 > apré» c« 
vers;. 

lueurs îourmtns (^ Uwré fcm^ , Ititrfoi j leur ignorancip 
Corrune fins ehdtirmnt rtflcnt fans récompenfe ; 
Dieu ne les punie point d* avoir fermé leurs y ean 
^Aux clartés que lui piéme il pUçafi loin d'eux,^ 
Il ne les jugep»int , tel {u*un injufle Maître j 
. Sus:^iu êMti t nm t ê Ut m, ft^îiâtt'^ntpeimpû gf iwal emy - 
Sur îe iHe emporté de leurs Jointes fureurs ; 
tlùisfur lajrmplt loi gui parle d tous les eaurs^ 
ta Nature ici bas ^ fa fille tr notre mire , 
Nous înfiruit tnfo» tiom/nous guide,^ noui içlaîre i 
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lÉclair^s 1 rioftant , ces morts , dans le fîience » 
Attendent en tremblant rétcrnellc fencence. 
Dieu qui voit à Ja fols > entend & connaît tout > P5 

D'un coup d'ceil les punie, d'un coup d'oeil les abfout. 
Henri n'approcha point vers le Trône invifible , 
D'od pare a chaque iniluit ce jugement terrible » 
Où Dieu prononce à tons fes arrêts éternels , 
Qu'o&m prévoir en vain tant d'orgueilleux Mortels. io« 
» Quelle eft, dUaii Henri, s'intcrrogeant lui-même, 
» Quelle eft de Dieu fur eux la juftice foprême } 
» Ce Dieu les punit-il d'avoir fermé les yeux 
» Aux clartés que lui-même il plaça fi loin d'eux } 
» Pourrait-il les juger , tel qu'un injuile Maître, loj 
» Sur la loi des Oirétiens qu'ils n'avaient pd con*- 

S^aicrc ? 
» Non f Diou nous a créés , Dieu nous veut fauver 

tous. 
vy Partout il nous mftruît , partout il parle a nouf ; 
y> Il grave en tous les cœurs la loi de la Nature , 
«> Seule i jamais la même , & (èule toujours pure. 1 1# 
» Sur cette loi, fans douce, il juge les Payens , 
» Et , (î leur cœur fut juAe , ils ont été Chrétient» 

Tandis que du Héros la raifon confondue 
Pbrtait fer ctf myftêre une indifctette vue, 



De VînfilnR dts vertus elle aime à nmu remplir , 
Et dans nos premiers snsnous enfeigne d rougir i 
USaîs pure en notre enfance btpar fâge altérée ^ 
£tt« pleure fes fils dont elle eft ignorée , v 

Elle pleure , ^fes cris que novs n^ entendons pas^ 
S*élhent contre nous dans la nuit du trépas» 

Maif ce t)ui fc trouve dans les éditions fuîvsntet dt 
dans la nôtre eft fort fup^rieiur à tous ces morceaux* 
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:ii j Aux pieds du Trône méine une voix s'entendit \ 
Le Ciel s'en ébranla, l'Univers en frémit ; 
Ces accens reffemblaient à ceux de ce tonnerre y 
Quand du Monc Siiiaï Dieu parlait à l:^ terre. 
Le Chœur des immortels fe tut pour Técoutef ; 

Ito Et cka(|ue aflre en foq cours alla le répéter 
A ta faible raîfon gardez-toi de te rendre , 
Dieu t^ a fait pour l*aimery &• non pour le comprendra 
Invijlble ^ tes yeux ^ quHl régne dans ton cœur; 
Il confond Vinjufiice, il pardonne d l^erreur ;\ 

'*5 Mais il punit auffi toute erreur volontaire; 

Mortel , ouvre les yeux y quand fhn Soleil t^ éclair^ 
Henri dans ce moment d'un vol précipité , 
Eft, par un tourbillon , dans Tenace emporté , 
Vers un (ejour informe , aride, affreux , fauvage ^ 

130 Be Tantlaue Cahos abominable imago , 

Impénétraole aux traits de ces Soleils brillans, 
CûeWt3Buvres du Trèi-Haut,, commo lui bien-^ 

faifans, 
$ur cette terre horrible, & des Anges haïe , 
Dieu n'a point répandu le germe de 1^ vie* 

135 La Mort , l'affr-eufe Mort À: la ConfiifioA » 
Y femblent éts^blir leur domination. 
Quelles clameurs , ô Dieu î quels cris épouvantables I 
Quels torrens de fumée l & quels feux effroyables l 
Qiieli monflres , dit Bourbon , volent dans ces 
climats I 

l^oQuels gouffres enflammés s'entr Quvre.nt fous mes pas i 
O mon fils ( vQus voyez les portes de i'atîipe , 
Creufé par la juftice » liabité par le crime, 
Çuive;f-nioi, les chemins en (ont toujours ouverts* 
l\s matchent ^ulfi-tôt aux portes des' Enfers. 



S'ERS U4 Le^ Théologiens n*ont pat décidé comme 
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lÀ gît la (ombre Envie a Taîl timide Se louche > 14^ 
^erfaot fiir des lauriers les poifons de fa bouché ; 
Le jour blefle fes yeux dans Tombre étincehtis ; 
TriÔe. amante des morts » elle hait les vivans : 
Èhc appercoit Henri > fè détourne & foupire. 
Auprès d'elle eft TOrgueil qui fe pl«ît & s'admire^ t$9 



igs'il étale dam la Théologie Payetine. Qûel^uet-ohs Tonc 
|>Iacé daas le Soleil ; on l'a mis ici danft un globe deftini 
uhi^uement à cei ufàge» 

Vers 145^ Au lieu de ce ver» , & det otite faivAJU ; 
«voici ce qu'on lit dant Tédition de 172 !• 

D'abord , dé fût s cêtis s'efrentfm làir faffagt , 
Le Déjifpoir » la Kort , la Furtur , U Carncge i 
£t ces vices ajjfl'eupe fuhis par les doidevrs » 
Termes dans Us Enjeri j ou plutôt dans nos cctufs^ 
VÙrgUeil ail front d^àiraîn , ta lâche Perfidie » 
Çi i d'abord , en ran.fant ,/e cache h slmmilie^ 
fvis toutt'd'Coup lèvent un homicide hras^ 
Fait fiffef fes ferpens , Cr porte le trépas ; 
V Avarice au teint paie , 6* la Haine & VEnvie 1 
tl Â^enfongei ttjur^-toutjafawr l*Hypocr\fîei 
Qui les regards laigés , Vencenfoir d la méiUf 
Vifiilleenfoupirantfa rage tst fon vtnin^ 
Le Faux Zile étaUnt^ &Cé 

Et , •'il m'eft permis de le dire , je trouve dans ccl der- 
niers Ycrs plus de force que dans ceux que TAuieur a 
mis à leur place , foie dans les éditions de Londfei f foit 
dans cdles de 1737. &i74o« 

M B. 11 n'y A qu'àcotoparcr , oft tcrrt » fi M. Langkt 
ne Te trempe pas» 

Hiîj 
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LaFàibleflè au tekntpâle, ans regards abbàttuf. 
Tyran c|ui cède au crime > & détruit les yértus ; 
L Ambifion fanglaote > inquiète , égarée , 
De Tiènes , de tombeaux , d'eiclaves entourée ; 
J$S La tendre Hypocrifie , auxjrcux pleins de douceur : 
Le Ciel eâ ians Tes yeux , f Ka£er eft dans Ton cceur ; 
Le Faux Zèle étalant Tes barbares maximes. 
Et l'Intérêt eo&i, père de -tous les crimes. 

Des mortels corrompus ces tyrans effrénés ^ 
léo A TaTpedt de Henri paraîitent concernés. 

Us ne ront jamais vu; jamais leur troupe impie 
NVpproçha de ion ame à la venu nourrie : 
Quel mortel , di/aient-ils , par ce Jufte conduit > 
Vient nous perfécuter dans réternelle nuit? 

1^ j Le Héros , au milieu de ces efprits iàirooncîes p 
S'avançait à pas lents Tous ces voûtes profondes. 
Louis guidait fes pas : Ciel ! qu*ert:-ce que je voi l 
L'afTamn de Valois! ce monftre devait moi î 
Mon père ! il tient encor ce couteau parricide , 

170 Dont le confeil des Seize arma fa main perfide. 
Tandis que dans Paris tous ces Prêtres cruels, 
Ofent de fon portrait fouiller les faints Autels, 
Que la Ligue l'invoque & que Rome le loue, 
Ic^dans les tourment TEnfer les 4é£àvoue/ 



Vers itj. Le parrtcîde Jac^ue« Cicment ftt loué à 
Rome dans la chaire où Ton aurait dû prononcer TOrai» 
fôn funèbre de Henri Ilï. On mit fon portrait l Paria 
fur les autels avec l'Euchariftie. Le Cardinal de Reti: rap- 
porte , cjac le jour des Barricades , fous la minorité àc 
louis XIV, il vit un Bourgeois ponant un* haoffe-^ol , 
fur lequel é^ait gravé ce Moine t avec ces mots : .SAINX 
Jacques Clément. 



Digitized byVn OOQ le 



CHANi'SEPTÎEMg. lys 

Mon fils y reprit Louis , de plus fevère$ loik tjy 

Pourfuiveût en ces lieux les Princes & les Rois. 
Regardez ces Tyrans , adores dans leur vie;; 
Plus ikét^^ient puifliûs , plus Dieu les Jkumilie. 
Il punie les forfaits <|ue leur^ «iifiijais onc pooi^mis > 
Ceux qu'ils n'ouc pouic y«;ag4s , & ceux qu'Us oac i8* 
permis.' -i 

Xa mort leur a ravi leurs grandeurs pafiàgères » 
Ce fa/le , ces plaifirs » c^s flatteurs mercenaires > 
De qui la coipplaiTancej a^^ec dextérité» 
A leurs y^eux iÛouis i:^Gfeait U Vérité. 
1^% Vérité t^riWe ici feitiewf^ liipf llcesl ^ . î8f 
Elle efl devant leurs yeux, elle éclaire leurs vice^. 
.Voyez, comme à fa voix trciDbkmLCfis Conquérans, 
Héros aux yeux du Peuple, aux yeux de Dieu tyrans: 
Fléaux du monde entier » que leux fureur ecnbrâfe , 
La foudre qu'ils portaient , à leur tour les écrafé. i^o 
Auprès d'eux font couchés tous ces Ij^ois faiifé^ns , 
Sur un Throne avili , fantômes impuiflans. 
Henri voit prés àts Rois leurs infoiens Mînîllres : 
Il remarque rurtoôt ces Confeillers fonAres , 
Qu( des mœurs & des loix avates corfu{»teurs , if j 

De Thémis & de Mars oik vendu les Konaeuffs ; 
Qui mirent les premiers à d'indignes enchères 
L'îneiiimablc prix àts vertus de nos Pères. 
Etes- vous en ces lieux , faibles & tendres cœurs , 
Qui lïwtés A\UE pbii£rs , & coucbés fur les Deufis ^ ^«^ 



Vers if p. Au lîeu de ce vers & des fcpt qui le fuivent»* 
<n voici huit autres qu'on lîc'dant t^éditlmi de 17% 1* 

Xé fultt rholté 9 U. lâche ûduUittur ; 

Li Juge corrompu y Vinfdme iÛatnm ; > - 

Hît 
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ij6 LA HENRÎADE\ ^ 

Sans fiel & fans fierté cooliezdafiis la pareflé 
Vos inutiles jours files par la mollene ? 
Avec les fcélérats feriex-vous confondais , 
Vous , mortels bicnfaifans t vbus , amis cfcs vertvs • 
*®^ Qui par un fcul moment de doute ou de hâhlcBc^ 
Avez fëché le fruit de trente ans de fageflef 
Le généreux Henri ne put cacher (es pleurs» 
Ah : s'il eft vrai r dit-il , qu'en ce fôjour d'horreurf ^ 
La race des humains (bit en foule engloutie y 
Si les jours paflagers d*ttne fî wiftc vie 
D'un éternel tourment font fuîvis fans retour , 
Ne vaudiToit-il pas mieux ne voir jamab le jour f 



Ceux même qwL., nourris aufiîn de U moUtlk , 
N*oRt eu pour tous forfaits qu'un cœur plein iefaihlegi^ 
* Ceux qui , livrés fans traintt à des penchans flatteurs^ 
N'ont connu , n*ont aimé quêteurs douces erreurs % 
Tous enfin de la mort éternelles vî£limes. , 
Sçujfrent des chdtimens qfui Jkrpajeiu leurs crime** 
' Le généreux Henri » &c. 

Et dans celle de 17)7 » voici comme ce« derniers vert 

font tournés: 

<ll eftt il efl aufjiians ce Heit dt douleurs , 
Des cœurs qui n'ont aimé que leurs douces erreurs f 
— Des fotdes drmorttîs isoyés danr taitCoUeJfe , 

Qu'entraîna le plaifir , qu^eniormie la f greffe ^ &€• 

On voit , par tout ces di^ens. ehangemenr « avet 
«^oelle extrême attention & avec quelle févérité TAureiir 
a revu Ton ouvrage. Cé0 aJait ^'doit e» ufer ^uidoa^ttC 
Ka vaille pour UpbfUrité* 
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Heureux ! s'Us expiraient dans le fein de leur mère , 
Ou fi ce Diciu , du moins , ce grand Dieu fi févère , 
A l'homme , hélas ! trop libre , avait daigné ravir i if 
te pouvoir malheureux de lui déib béir. 

Ne crois point , dit Louis y que ces triftes viftimcs 
^Souftent des châtimens oui furpafTent leurs crimes, 
Ni que ce jufle Dieu , créateur des humains, 



12« 



Se plaife à déchirer IWvrage de fes mains : 
Non, s'il cft infini, c'elt dans fes récompenfes : 
Prodi ue de fes dons, il borne fes vengeances. 
Sur la terre on le peim l'exemple des tyrans j 
Alais ici c'efV un Père il punit fes cnfans ; 
Il adoucit les traits de fa main vcneercffe , **>> 

Il ne (ait point punir des momcns de ^jûbleffe , 
Des plaifirs pailagcrs pleins de trouble & d'ennui, 
^2Lt des lourmcns affreux éternels comme lui. 

Il dit , & dans l'inftant Tun & l'autre s'avance 
Vers les lieux fortunés qu'habite l'Innocence. ^i^ 

Ce n'eft plus des Enfers l'affreufe obfcurité , 
C'eft du jour le plus pur l'immortelle clarté. 
Kenri voit ces beaux lieux , & foudain à leur vue 
Sf nt couler dans fon Àitit une joie inconnue ; 
Les foins , les pa/Hoiis n'y troublent point les coeurs ; 55- 
La Volupté tranquille y^répand fes douceurs. 
Amour, en ces climats , tout reflent ton Ç«]pire : 
Ce n'eA point cet amour que la moHefle infpire $ 
• C'eft ce flambeau divin , ce feu famt & facré, ^ 

Ce pur enfant des Cieux fur là terre ignoré. ^ 



Vïns 2 2 s. On peut entendre par cet endroit les fautet 
vénielles à le Purg'atoire* Les Anciens eux-mêmes en 
admettaient unj& •nletrruve expreflément <1ans Virgil^ 

H V 
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De lui feul à jamais tous les cœurs fe rcmplifliûV 
Ils défirent fans ceflc , & fans cefle ils jouiflent , 
Et goûtent dans les feux d'une éteriiclle ardeur , 
Des plaifirs fans regrets, du repos fans langueur. 

14 f Là régnent les bons Rois qu'ont produit tous les âges; 

LÀ fent les vrais Héros ; la vivent les vrais Sages \ 
Li fur un Trône d'or Charlemagne & Clovis 
Veillent du liaut des Cieoz fur iTEmpirc des Lys. 
Les plus grands ennemis , les plus fiers adverfaires , 
1^0 Réunis dans ces lieux , n'y font plUs que des frères. 
Le fage Louis douze , au milieu de ces Rois » 
S'étève comme un cèdre 8c leur donne des loir. 
Ce Roi qu'i nos Ayeux donna le Ciel propice « 
Sur i'oxi Trône avec lui fit afleoir la Juilice ; 

1 5 5 II pardonna (buvem , il régna fur les cœurs , 

Et des yeux de fon Peuple U effuya les pleurs. 
D'Amboife eil à fes pieds > ce Miniftre ndèle , 

?ul feul aima la France , & fut feul aimé d'elle , 
endre ami àe fon Maître \ & qui > dans ce haut rang, 
160 Ne fouilla point fes mains de rapine & de fang. 
O jours ! ô mœurs ! ô tems d'éternelle mémoire ! 
Le Peuple était heureux, le Roi couvert de glou-e : 
De fes aimables loix chacun goûtait les fruits ; 
Revenez y heureux tems, fous un autre Louis» 

2 ^ ^ Plus loin font ces guerriers prodigues de leur vie» 
Qu'enflamma leur devoir , & non pas leur furie > 



Vers 25 f. Louis XII eft le feul Roi qui aie eu le 

fur nom de flre 4u Feuple^ 

Vers 257* Sur ces entrefaîtet mourut GR0RGE4 
d'AMiIOTSS , qui fut juAement aimé de la France & de 
fon Maître , parce qu'il les aimait coui deux égalemeacé 
I49Z.BRA Y |Gr«jU< Hifioire^ 



Digitized byVn OOQ le 



CHANT SEPTIEME, tj^ 

La Trimdlllc , Cliffon , Montmorency > de Foîx , 
Guefclin , le deftrudeat & le vengeur des Rois ; 
Le vertueux Bayard, & vous > brave Amazooe, 
. La hooce des Anglais , Se le Toatien du Tr6ne. 2 79 



Vers 2^7» Parmi plufîeurs graodt hommes de ce 
nom, on a eu ici en vue Guy d£ lA Thimouillb • 
furnommé le VAILLANT , qui portait l'Oriflamme , 8c 
qui fcfufa l'épée de Connétable fous Charles VI. 

Ihid, Clisson , (le Connétable de) fous Charte^ VI; 

Ihid, MowtMORENCY. IlÉiudralt uti yoltUpe pour Cpé^ 
tifier les ferviccs rendus à TEtar par cette Miifon. 

thid; Gaston de FotX , Duc de Nemours .tieyca de 
Louis XII , f«Kcué de quatorze coups à la célèbre bataille 
de Ravenae , -qu'il avait gag^éfe. 

VERS 258. GUESCLIN. ( le Connétable du Guefclin.) 
Il fauva la France fous Charles V, conq^uit la Caftille» 
mie Henri de Tranftamare fur ïe Trône de Pierre le 
Cruel ) de Alt Connéuble de Grince & de Caftille. 

VERS 269. Bayard. ( pierre du Terrail furn^roé 
le Chevalier fans j^ezir bf fans reproche* ) Il arma François I 
Chevalier à la bataille de Mari^atl ; il fut tué en Ijl? , à 
la retraite de Rièbec en Italie* ^ 

Ihid» Jeanne D*Arc ( connue fous le nom de fa 
Fucelle d^OrUans , ) fervante d'hôtellerie, née au villare 
de Domremy-fur-Meufe, qui Ce trouvant une force de 
corps &-one bardiefle au-defCts de fon fexe , fut em- 
ployée par le Comte de Dunois» pour rétabtlir les afairet 
de Charles V1I> FUe fur prife dans une forcie à Co'n-^ 
piegne en I43* » conduite ï Rouen , jugée comme for- 
cierc par un Tribunal Kcclétîftftique , également ignorant 
ft barbare, Bc brûlée par terrAnglais^ qui auraiefK di\ 
honorer fon courage. 

Vers 27c* L'édition de 1723 met ici une longue 
fiiitc de vcts que l'Auteur a fupprimé dans les autres 
éditions ; les voki donc* 

Antoine itM»vârre, avec des yeux farpris , 
Voit Henri gui i*avai^c€ ig^ recimYtiit fin ïïh, 

Hvj 



Digitized byVn OOQ le 



igo LA HENRlADEr 

, Ces H^ros ^ dit Louis y que eu tôîs dans les Cieux^ 
Comme coi , de la terré ont ébloui les yeux. 
La vertu , comme à toi , mon fils , leur était chère : 
^ Mais , enfans de TÉgliTe , ils ont chéri leur mère : 
%7$ Leur cœur (impie & docile aimait la' vérité : 

LlÈur culte était le mien ; pourquoi Tas -tu quitté ? 
' Comme il difait ces mots d'une voix gémiiTante y* 
Le Palais des Dfeftins devant lui fé préfente : 
Il fait marcher fon fils vers ces facrés remparts ,- 
î8o Et cent portes d'airain s'ouvrent d fes regards. 

[ Le Tems , d'une aile prompte , 8Cr à uu vol Uf 

fcnfitle r 
Fuit & revient fans ccife â ce. Palais terrible y 
Et de-li fur la terre il verfe à pleines nsains 
Et les biens & les maux deftinés aux humains. 



Le Héros attendri tombe gux fhds de fon p^ , '- 
TrgisfoU il tend /es hriu à cette oiîihrefi ckirt. 
Trois fois fon pire fchdppe djes emlralfemins , 
7c/ qu*un léger nuage écarté par Us vants* 
Cependant il apprend à cette ombre charmée 
Sa grandeur , fes dejeîns, r ordre de fon armées 
Et fes premiers travaux, (ffts derniemxplQÎts | 
Tous les Héros enfouie accouraient à fa Poix | 
Les Martels , let Pépins V écoutaient en filence » 
Et refpeclaient en lui la gloire de la France. 
Enfin U Saint guerrier pourfuivantfes ieffeinsi 
Suivei mes pas , dit-il , au temple desDejfins ; 
Avançons , il efi tems de vous faire connaître t 
Les Rois (g les Héros qui de vous doivent naierê. 
De et temple déjà vous voyei '^ remparts ^ 
Et fes fortes d^airaia, &€, 
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CHANT SEPTIEME, i ^t " 

Sar «tf autd de fer un livre ineiplicable ,* %tf 

Contient de Tavenk rhiftoiré irrévocable. 

La niain de rÉtérmel y marqua nos defirs, 

ït nos chagrins- cruels, &û'osfeTbleiplai(îrs; - 

On voit la Liberté, cette efclavc fi fière, 

Par d*invi(îbies nœuds eîï- ces lieux prifonnière ;^ %^^ 

oous -un ;oug îrfcorinu , que rien ne petit brifer f 

Dieu fait l'afRijettir fans la tyrannifer J 

A ihs fuprêmes loix d'autant mieux attachée , 

Que ftf diaîne à fès yeux p^our jamais eO cachée , 

Qu'en obérlTant rtïêmé elle algil plar Ton choix , t$f 

Ef fouvent aux DefHns penfe doiiûer' des loix. 

Mon clier fils ,'dit Louis , c'eft de- là que laGracfe" , 
Fait feritif aux Humains Cl feveur efficace ;* 
C*efl de ces lieux facrés qu'un jour fon trak vaift- 

qupur 
Doit partir, doitf brdleje, doit embrâfer to'tf cœuf» joc^ 
Tu ne peux différer , ni hâter, ni connaître 
Ces monaens précieux dont Dieu feol eft le maître. 
Mais qulls Co)it encor lom ces tèmiy ces heureiUL " " 

remj,' 
Oi Dieu doit te cdttipcér an rang de fes énfans ! 
Que tu dors éprouver de faiblefîes honteufeS r jof 

Et que tu marcherai dàAs desr routes trompeufes t 
Retranches , 6 mon Dieir , des jours de ce grand Roi, 
Cos jours infortunés qui Télolgrient de toi r 

Mais dans ces vafteslreux quelle foliie s'empfcffe^ 
Elle entre à tout moment & s'écoule fans cefft. J IC^ 
VousVoyez , dir Louis , dans €e faCi'é (Jjont , 
I»es portraits des humains qui doivent naître un jour : , 
Des fiècles à venir ces vivantes images 
RaiTemblcnt to^s les lieux , devancent tous les âges» 
Tous les jours des hunaain^ , comptés avant Ici jij; 

tems , 
Aux yeux de llterncl à Jamais font préfcas, 
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irSa LA HENRIADE; 

Le Deftin marque ici l'inflant de leur naîflTaflCe } , 
L'abaifTement des uns , des autres la puiflancd , 
Les divers changemens attachés à leur fart , 

5^0 Leurs vices , leurs vertus , leur fortune , leur 
mort. 
Approchons-nous, le Ciel te permet de connaître 
Les Rois & les Héros qui de toi doivent naître. 
Le premier qui paraît ceà ton augufte fils : 

5* J II foutiendra longtems la gloire de nos lys , 
Triomphateur heureux du Belge & de Tibère; 
Mais il n'égalera ni fon fils ni fon père, ♦ 

Henri dans ce moment voit fur des fîeurs-de-ly$ 
Deux mortels orgueilleux auprès du Trône aflis. 

3J0 Ils tiennent fous .leurs pieds tout un Peuple à ï$ 
chaîne ; 
Tous deux font revêtus de la Pourpre Romaine ; 
Tous deux font entourés de gardes , de foldats ; 

Il les prend pour des Rois Vous ne vous trom* 

pez pas , 

5a y Ils le font, dit Louis , fans en avoir le titre ; 

Du Prince 8t de FEtat î'un & l'autre eft l'arbitre : 
Richelieu , Mazarin^ Minières immortels» 
Jufquau Trône élevés de l'ombre des Autels, 
Enfaris de la Fortune '& de la Politique , . 

340 Marcheront à grands pas au pouvoir defpotique : 
Richelieu j grand , fublime , implacable ennemi ; > 
Mazîiria , fouple , adroit , & dangereux ami : 
L'un fuyant avec art, & cédant i l'orage; " 

L'autre aux flots irrités oppolant fon courage ; 



Um 



VERS I4K Le Cardinal de Maiartn tut o!>ligé de fortîe 
4u Royaume en i6si , malgré la Reine Régente qu'il 
gouvernait; mai» le Cardinat de Richelieu le maintint tou- 
jours malgré fes ennemis^ & mcme malgré le Rtti > 9«l 
éait dégoûté de hti» 
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CHANT SEPTIEME. i8f 

Ces P] inces de mon fang eQnemis déclaras ; 

Tous Jeux haïs du Peuple , & tous deux admiras ^ * 

Enfin par leurs eâFotts^ ou par leur induilrie t \ 34^ 

Utiles à leurs Rois, cruels à la Patrie. 

O toi , moins puiïïant qu'eux , moins vaile en tes 

deiïeins « 
Toi dans le fécond rang , le premier des humains , 
Colberi,c*eft fur tes pas que Theureufe Abondancei 
Fille de tes travaux , vient enrichir la France ; . 3 f <i 

Bienfaiteur de ce Peuple , ardent à t'ouiragçr , 
En le rendant heureux tu fauras t'en venger ; 
•Semblable à ce Héros confident de Dieu-même, 
jQui nourrit les Hébreux pour prix de leur blafphême. 

Ciel ! quel pompeux amas d'efclaves a genoux j^^ 
Eft aux pieds de ce Roi * qui les fait trembler tous ! 
Quels honneurs l quels reipedts l jamais Roi dans la 

France 
N'accoutuma fon Peuple à tant d'obéilTanee. . 
Je le vois comme vous par la gloire animé ; ' ' 

Mieux obéi , plus craint , peut- être moins aimé. ; } éo 
Je le vois, éprouvant. des fortunes diverfes» 
Trop fier dans fesfuccès , mais ferme en fes traverfes; 
De vingt Peuples ligués bïSvant feul tout fefFort, 
Admirable en ià vie & plus grand dans fa mort. ^ 
Siècle heureux de Louis , fiecle que la Nature ' Î^J. 
De fes plus beaux préfens doit combler fans mefure, 
C*eft toi qui dans la France amène les Beaux-Arts j • 
Sur toi tout l'avenir va porter les regards ; 

■- ^ — _ 

VVKI J5f. Le Peuple , te moaftre féroce * aveugle; 
4éteftatt le grand Celbert > «u point qu'il voulut àé* 
terrer fon corps ; mais la voix dts gens fenfés » qû 
prévaut à la longue > a rendu fa méaiwe à iamaia cbèm 
A-ffcfpeâablt* 

* Um XIY. . .* 
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t«4 tA HENRIADEi 

Les NbtCes k famais y fixent leur empire; 
J 70 La toile eft animée & le marbre refpire. 

Siieb Sages , rafTemblés daasf ces^ augures lient ^ 
efurent TUniveri Se lifeiit dans les Cieux^ 
Et dans la nutc abfcure apportant la lumière , 
Sondent les profondeurs de la Nature entière i 

i7S L'Erreur prefomptueufe à leur afpeâ; s enfuit^ 
Er rers la Vérité le doute les Conduit. 
Et toi , fille du Gel , toi, puiflante Harmonie / 
Art charmint, qui polit la Grèce & lltal'e. 
J'entends de tous côtés tort langage cttchanteur ^ 

jdo Ett^ foiïs , fouverains de l'oreille SC du coeur* 

Français, vous fa ve^ Vaincre SC chatfter tas coim 

quêter : 
n n'eft poîit de laUrîers qui ne couvreiït vos têtes f 
Ua Peuplé de Héros va naître en ces climiats j 
Je vois tous les Bourbons voler dans les combats^ 

ti^ A travers mille feux je vois Coodé paraître, 
Tr>ur-â-touir la terreur & Tapptri de fon Maître J 
Tureiine , de Condé le généreux rival , 
Moins brillant, mais plus rage,& du moins Ton égal. 



Vtti $ft. L'ACAtifiMiÈ DES SeiEHCES , donr les 
Mémoires fonr efticnés ^ans toute TEurope. 

VERS 9t5 & <7« Louis DE BauRBON^ appelle 
communément le Grand Conié , & HSNRI, Vicomte 
de Turenntt » ont été regarrdés comme les plus srands C»* 
picalnes de leur tems ; cous deux ont gagné de grandes 
viftoires & ac(|uts de la gloire , même dans leurs dé- 
faites. Le génie du Prince de Condé femblait , à ce qu*oit 
dit, plus propre pouf un jour de bataille i & celui de' M» 
de Turenne pour toute une campagne* Au moins eft-i^ 
certain que M. de Turenne remporta des avantages fut 
le Grand Condé à Gien y à Etampes , à Paris , à Arras , 
à h bitiille des Dunes ; cependant on n*0fe poiat décidM 
^■el écaic le plus gr^d hom»e« . . 
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CHANT SEPTIEME, iSj, 

Catînac réunit i par un rare aiTemblaçe y 
Les tsdens du Guerrier & les vertus du Sage. j^f 

VaubaH fur un rempart j un compas à la main , 
Rit du bruit impuiilant de cent foudres d'airain. 
Malhèureut à la Cour, invincible a la guefrc , 
Luxembourg fait trembler 1 Empire & 1 Angieterre^r 



Vers 390. Le Maréchal de CAtlNAti né th tSjji 
H gagna les batailles de Stà0ztdt Ôc de la Marfaille , U 
obéis enfttiie, fans murmurer, au Maréchal de ViUeroi» 
^ui lui envoyait des ordres fans le confulier* Il quittait 
commandement fans peine, ne fe pl^tignit jamais de per« 
Tonne , ne demanda rien au Rot , mourut en Philofophe 
dans une petite maifofi de eampâgne à Saint-GratJeA » 
n'ayant ni augmenté ni diminué Ton bien , & n'ayant 

. |amats démenti un moment Ton caraâcre de modération. 
Vifs i9u Le Maréchal de Vauban , né en 163} , It 
plus grand Ingénieur qui ait jamais été , a dît fortifier 
félon fa nouvelle manière > crois cens placet anciennes » 

, & en a bâti trente*troîs ; il a conduit cinquante - trdis 

^ iièges , & s'eft trouvé à cent quaiante aâioos* II a laiffé 
douie volumes maiiufcrits » pleins de projets pour le 
bien de TEtat^ dont aucun n'a encore été exécuté. Il 
était de l'Académie des Sciences, & lui a fait plus d'hon- 
neur que perfonne , en ^fant fervir les Mathématiquet \ 

. Tavantage de fa Patrie. 

Jdem, Il y avait dans Itt éditiona précédentei 1 

Ce Héros i<mt U main raffermît nos remparts y 
C^ Vaulan , c'c/^ Vami des Vertu* & des Arts, 

VzKfl 3^4. François Hek m dS Montmokenctî 
^m prit le nom de Luxembourg , Maréchal de France , Ifc 
Pue & Pair , gagna la bataille de Caflel , fous les ordres 
de MoNSitUK, frère de Louis XIV , ft remporta en chef 
les Ameufes viàoires ^c Mons , de Flcurus , de Steîn- 
^lierke , de Nerwinde ; conquit des Provinces au Roi. Il 
/ut IBM à la BaAiUc & icf ut Bâûç dégotoi dci Mlaiftccf § 
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3^ s Regardez dans Denain Taudacieux Villats.; 
Difputant le tonnerre a l'aigle des Céfats ; 
Arbitre de la paix oue la viâoire amené, 
Digne appui de (on Roi, digne rival d'Eugène. 
Quel eftce jeune Prince*, en ^uî la majefté 
^00 Sur fon vifage aimable éclate fans fierté ? 
^ D'un œil d'indifférence il regarde le Trône. 
Ciel ! quelle nuit foudaine à mes yeux l'environne ! 
La Mort autour de lui v6tè fans s'arrîter ; 
. Il tombe aux pieds du Trône , étant prêt d'y momet* 
i^5 O mon fils l des Français vous voyez le plus joilei 
Les Cieux le formeront de votre lang augufte. 
Grand Dieu ! ne faites - vous que montrer aux 

humains 
Cette fleur pafTagère , ouvrage de vos mains ? 

Vers 99 f* On s'éuit propoH^ de ne parler dans cê 
Poëme d'axicunhotome vivant ; on ne «*eft écarté de cette 
règle. qu'en faveur du Mar^cktl de VUlars^ 

ll.agjiçné U bataille de Fredelingut * «elle dit premier 
H«c(£t. Il cH à remavi}iier qu'il occupa, dans cette ba« 
taille, le même terrein ou fe po(bi depuis le Duc de Marl- 
boroug; « lorfqu'il remporta contre d'antres Généraux $ 
cette grande viâoire du fécond Hoeftet , fi fatale à la 
France. Depuis , le Maréchal de Villars ayant repris le 

■ commandement des armées , donna la fameufe batailie de 
Blangîs ou de Maiplaquet , dans laquelle on tua vingt 
mille hommes :suk ennemis , & ^ui ne fut perdue qut 
quand le Maréchal fut bleifé* 

Enfin, en 1712» lorfque les ennemis menaçaient de 
Ycnir à Paris , êc qa'on détibéraic fi Louis XIV quitte» 
rait Verfailles, le Maréchal de Villars battit le Prince Eu- 

. gène à Denain^ s'empara du dépôt de l'armée ennemie à 
Marchienne , fit lever le fiège de ^andrecy » prit Douay% 
Qutjnoy , Bouchain , êcc, à difcrétion » & Bi enfuite U 
paix, à Raddad au nom du Roîj avec ie même Prince £iH 

•cène . Plénipotentiaire de TEnspereur» ^ 

* FeuMonfieur le Duc Bourgogne* 
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CHANT SEPTIEME. 187 

Mâas ! que n'eilt point fait cette ame vertucuTe î 
La France fous fon règne eût ëté trop heureufe ; 410. 
Il eût entretenu Tabondance Sç la paix ; 
Mon fils , il eût compté fes jours par fcs bienfaits ; ' 
Il eût. aimé fon Peuple. O jours remplis d'allarmcs I 
O combien les Français vont répandre de larmes;» 
Quand Cous la même tombe ils verront réunis i^iy 

Et répoux & la fenmie , & la mère & le filsl 
Un faible rejetton * fort entre les ruines 
De cet arbre fécond coupé dans fes racines. 
Les ^fans de Louis , deicendus au tombeau » 
Ont laiiTédans la France un Monarque au berceau « 411! 
De l'Etat ébranlé douce & frêle e/pérance. 
O. toi, prudent Fleory , veille fur fon enfance. 



* Ce Poëmc fut compofé dans l'enfance de Louis XV, 
. Vers 4:2* Au lieu de ce vers & des dix - huit ^uî 1% 
fuivent, voici ce ^ue mec l'édiiipn de 17 ^j» 

De VEm^lrt Franç&h douct(ffi-(le efpérance : 
l'ùus qui gouvernei Us jours iefon ei\fance ; 
Vous , ViiUroi , FUury , couferva fi>y* npi yiwt ^ 
Du plus pur Je mon fang le dip4t précieux , 
Cçnduifeipjr la mûinfon enfance iocile : 
Le fpntier des vertus d ùtta^e^fi facile : 
^ge heureuM oùfçn c<eur^ exempt de voffloni 
ITa point du vice encor reçu t^imprejjîoni 
Oi, d^une Cour trompeufk, ardente à nous flduirei 
Le fo^0e empoifonné ne peut encor lui nuire : 
Jge heureux^ oHlui''même ignorant fon pouvoir i 
Vit tranquille br fournis aux règles du devoir» 
Qu^aufortir de l'enfance il puiffefe connaître; 
Qu'il fonge q\Cîl eji homme, en vbyant gu'U efi Maître^, 
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Coûduis Tes premiers pas > cultive fous tes yeiut 

Du plus pur de mon Ung le dépôt précieux. 
^%S Tout Souverain qu'il efli inftruis-leâfè connaître i 

Qu'il fâche qu'il èfk homme > en voyant qu'il cfl 
Maître i 

Qu'aimé de fe^ Sujets , ils foient ohers i Ces yeux : 

Apprends-lui qu'il n'éit Roi , qu'il u'eft né qu^ 
pour eux. 

France j reprends f^usluita mafetté première i 
Jl3o Perce la ttiàc nuit qui, couvrait ta lumière; 

Que les Arts , qui déjà voiil aient t'abandonner » 
^ De leurs utiles mains viennent te couronner. 

L'Océan fe demande en fe$ grottes profondes ^ 

Od(bat tes pavillons qui flottaient fur fès ondes? 
^3 f Du Nil & de l'Euxm , de flnde & de fes Ports, 

Le Commerce t'appelle & Vpttvre fes tréfors. 



Qiâatîtnûj aux le foins in Peuples malheurtuxt 
Il ne les chargt pêînt de fardeaux rigoureux ; 
Qu*il aime d pardonner 9 qu'il donne airtî pmieaci 
Aux fendces rendus Uurjufie récompenfe ; 
Qu'il ne permette pas qu'un Miniflre infoleni 
Changé fin règne aimable en un joug acc^éla.itf 
Que lajimple vertus defiuriens dépourvue » 
Far fes fages lienfaîts fiit toujours prévenue f 
Que de Vamitié m?me il chérijfe les loix 9 
' Bien pur ^préient du Ciel C/ peu connu des Rois; 
Et que digne en effet de la grandeur fuprime^ 
Il imite > fil peut , Henri quatre Cf moUmênUé 

A l*excepcion de^ dernier vert « touc ce que l'Avceuf 
a recrancbé ici a'eft pas moini bien ^uc ce ^u'U a oiii es 
ft f lacc% 



Digitized by VjOOQIC 



CUANT SEPTIEME. 18^. 

Maintiens Tordre & la paix, fans chercher la Tié^oire* 
Sois Tarbitrc des Rois , c'eft alfez pour ta gloire ; 
Il t'en a trop codtrf d'en être la terreur. 

Près de ce jeune Roi s'avance avec fplendeur '^J^é 
* Un Héros que de loin pourfuit la calomnie , 
Facile 8c non pas faible , ardent , plein de génie { 
Trop jimi des pUîiîrs, & trop des nouveautés » 
Remuant l'Univers du fein des voluptés ; 
Pj^r des reffons nouveaux , fçi politicjue habile '4^^jf^ 

Tient l'Europe en fufpens, divifée & tranquille. 
Les Arts font éclairés par fes yeux vigil^ns: 
Né pour tous les emplois, il a tous les taleni. 
Ceux d'un Chef , d'un Soldât, d*|«i Citoyen , d'un 

Maître ; 
Il n*eû pas Roi , mon fiîs , mais î! enfcîgne â fêtrc, 4;f 

Alors dans un orage y au milieu des éclairs , 
L*étendart de la France apparut dans les airs ; 
liavant luid'Efpagnols une troupe guerrière 
Vo l'aigle des Germains brifait la tête altière. 
O mon père, quel eft ce fpeâ:acle nouveau ? 4f|' 

Tout change , dit Louis , & tout a fon tombeau, 
Adorons du Très^Haut la fagejTe cachée. 
Du puifTant Ch^rles-Quint la race eft retranchée» 
L'Elpagne i, vos genoux vient demander des Rois : 
C'e|l UQ de nos neyeiix qui leuf donoc des loîx, 45^ 



* Vrai portrait de Philippe Duc d'Orléaat , Ré^af 
au Royaume. 

Vl^s 449» 11 y > dan« Tédinon Je 171 7f 

Mffalheureux toutefois , dans le covrs de fa yf#^| 
jyawoir repi du Gel un trop wgfie génie^ 

C'était -U mp yémé iiiro* 
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fpo LA HENÂIADE* 

Ffi^ippe.... A cet objet Henri demeure en proie 
A la douce furprile , aux tranfports de fa joie. 
Modéfez , dit Louis , ce premier mouvement , 
Craignez encor , craignez ce grand événement. 
é^ S Oui > du fein de Paris , Madrid reçoit un Maître : 
Cee^honneur à tous deux eff dangereux peut être. 
O R6is nés de mon fang l 6 Philippe ! ô mon fils ! 
♦ Franc.e , Efpagne , à jamais puilEez-vous être unis ! 
Jufcj.u'à quand voulez- vous, malheureux Politiques, 
4|.70 Allumer les flambeaux des difcordes publiques ? 
Il dit. En ce moment le Héros ne vit plus 
Qu'un affemblage vain de mille objets confus : 
Du Temple des Deflios les portes fe fermèrent. 
Et les voûtes des Cieux devant lui s'éclipsèrent, . 
fJS L'Aurore cependant au vifage vermeil , 
Ouvrait dans l'Orient le Palais du Soleil î 
La niiit en d'autres lieux portait fes voiles fombres : 
Les Songes voltigeans fuyaient avec les ombres." 
I ' Le Prince , en s'éveillant , fent au fond de fon cœur 
ii|8o Une force nouvelle , une divine ardeur r 

Ses regards infpiraient le refpeft & la crainte ; 
Dieu rempliflait fon front de fa MajelVé fainte. 
J^iikCi , quand le vengeur des Peuples d'Ifracl 
-- Eut fur le Mont Sina eonfulté l'Eternel , 
Sfo j> Les Hébreux a Ces pieds couchés dans la pouflîèrc , 
Ne4)urent de fe$ yeux foûCenir la lumière. 



Vers 459. Dans lé teras <j«« ceci fut écrit , la branche 
de France & la branche d'Efpas^ne femblaient défunies* 
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CHANT HUITIEME. îj>« 
CHANT HUITIEME- 

A R G U M E NT. 

Le CoTTite d'Egmont vient de la part du Koî ÎEfpagne 
4idfecoursde Mayenne fy des Ligueurs, Bataille 
ilvry , dans Laquelle Mayenne ejl défait &• 
iEgmont tué. I^aleur &* clàmence de Henri h 
Grand. 

TV E S Etats dans Paris ht confufe zKcirAAét 
JL/ Avait perdu l'orgueil dont elle était enflé«. ^ 
Aufeul nom de Henri , les Ligueurs plein$ d'cftroî , 
Semblaient tous oublier qu'ils voulaient faire unRoL 
Rien ne pouvait fixer leur fureur incertaine, 
Et n ofant dégrader ni çoui;pnner Mayenne, 



Voici le commencement de ce Chant dans Téditio^ 
4c* 1723. * / 

Paris toujowrt înjvfie^ 6* taujews furieux , 
Pe la mopt de fin Hoi rendait gracf s aux deux» 
Le Peuple f gui jamaU n*a connu la fruâtnct > 
S'enivrait follement de Ja vaine efpérançe : 
, Màù FhUippe • au récit et la moT^ dt Vaiois , 
Trembla âansfei Etats ppur la première fois ; 
Il voyait des Bourbons les forces réunies « 
Dulhrônejous leurs pas Us rcutef ^^/»dff% 
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Ils avaient confirmé , par leurs décrets honteux. 
Le pouvoir & le rang j3^u*il ne celait pas d'euv. 
Ce Lieutenant fans Cnef » ce Roi fans diadème , 
{o Toujours dans Ton pani garde jun pouvoir ruprêmc» 
Un reuple obéiiïant , dont il Te dit Tappui , 
Lui promet de combattre , Se de mourir pour lui, 
Plein d'un nouvel ^fpoir , au Confeil il appelle 
Tous ces Chefis orgueilleux , vengeurs cfe fa que* 

relie « 
L?s Lorrains , les îf emours , la Châtre , Canillac , 



Un Chef înfatîgahle fy plein de fermeté ^ 
tnflruit far le travail (f par l'aiverjîté, 
•£t quifouvdit bien^tâtf conduit ptir la. vengeance f 
Reporter dans M^^rii ^^ mfilheurs de la Frftnce^ 
li crut qu*il était tens Renvoyer unfecour§ 
Demandé fi longtems & différé toujours» 
- Des rives de VEfcautfur les bord df la Seîne i 
Lf malheureux d^EpnQt0fvint fe joindre à iiayenne» 

Vrefqae tout cet vers font retranchét éant let autres 
éditions* ^ 

Vers ç» Il fe fie déclarer par la pinte du Parlement 
qui lui demeura attachée, Ueutenant-Générglde TEçac de 
du Royaume de France* 

Vers h. Leç lorrains. Le Chevalier d*Aumale» 
donc il e^ fi foavenc parlé , & fou frière le Doc » étaienç 
(de la Maifon de Lorraine. 

Chari.es Emmanuel, Duc db Nri^ouRS , frère 
ntérin du Duc de Mayenne. 

La Cha^ti^B ^tsÀt un des Maréchaitz de la Ligue» 
que Ton gppellait des bâtardt qi|i fe feraient un jpur 
légitimer aux dépcps de leur Père. En effet , la ChaPre 
fit la paix depuis , âc Hepri lui ^nOrmg U dignité de 
Maréchal de Francet 

El 
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Et Tinconilant Joyeufe , & Saint Paul & Briflkf : 
Us viennent. La fierté, la vengeance, la rage. 
Le défeipoir, 1 orgueil, font peints fur leur vifagc. 
Quelques-uns, en tremblant, icmblaient porter leuri 

cas , 
Afiàiblis par leur fang verfé dans les combats ^ »# 

Mais ces mêmes combats, leur fang Se leurs blcflurcs. 
Les excitaient encore à venger leurs injures. 
Tous auprès de Mayenne ils viennent fe ranger. 
Tous^ le fer dans les mains , jurent de le venger. 
Tçlle au haut de l'Olympe , aux champs de Tlief- » J; 

falie , 
Des enfans de la terre on peint la troupe impie , 
Entaïïant des rochers, & menaçant les Cieux » 
y vre du fol elpoir de détrôner les Dieux. 

La Difcorde à Tinflant cntr'ouvrant une nnc , 
Sur un char lumineux fc préfente à leur vue : î^^ 

Courage , leur dit-elle , on vient vous fecourir > 
Ceft maintenant > Français , q[u il faut vaincre on 

mourir. 
D'Aumale le premier fc levé i ces paroles? 
Ji couft y il voit de loin les lances Efpagnoles t 



Vers i6. Joyeuse eft le même donc il eft parlé ai» 
^nf même Chant. Voyiix^ la remarfucm 

S^iNT-PAUI, Soldat de fortune j fait Maréchal paf 
le. Pue de Mayenne, homme emporté & d'une vio- 
Jence extrême. Il fut tué par le Pue de Guife > BU dti 
Balafré. 

Brissac t'était jette dans le parti de la Lî;ue pac 
indignation contre Henri III j ^ui avait dit qu'il n'était 
bon ni fur terre , ni fur mer. 11 négocia depuis fecrette- 
ment avec Henri IV , & lui ouvrit les portes de Paria ^ 
moyennant le bâton de Mvi^chal de France. 

i 
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iS Le voiLi , cria-t-il , le voilà ce fecours 

Demandé (i long-tcms, & diflFéré toujours.' 
Amis , enfin rAutfiche afècouru la France, 
Il dit ; Mayenne alors vers les portes s'avance* 
Le fecoars paraifîait vers ces lieux révérés , 

'40 Qu aux tombes de nos Rois la mort a confacrés; 
Ce formidable amas d'armes etincelantes , 
Cet or , ce fer brillant, ces lances éclatantes , 
Ces cafques , ces harnois , ce pompeux appareil ,' 
Défiaient dans les champs les rayons du Soleil. 

H5 Tout le peuple au-devant court en foule avec joie f 
• Ils béniUcnt le chef que Madrid leur envoie. 
C'était le jeune Egmont , ce guerrier pbiliné , 
Ce fils ambitieux d'un père infortuné ; 
Dans les murs de Bruxelle il a reçu la vie, 

jo Son père, cja'aveugla l'amour de la Patrie , 
Mourut fur l'échaffaud , pour foutenir les drofti 
- Des malheureux Flamans opprimés par leurs Rois j 
Le fils j courtifaii làçhe, & guerrier téméraire , 
Baj^a loiig-teins la ma,ia qui fiî périr fon pejre , 



Vers 47. Le Comte d'Egmont , fils de l'Amt* 1 

rai d'Egrraont , qui fut décapité à "Bruxelles" avec le ' | 

Prince de Horn. 

Le fili étant rcfté ^ans te' parti de ï>lnîîppe II.Kor? 
d'Éruagne , fut envoyé àii^fecours du Vue de Mayenne ^ 
à la tête de dix-huit cttwi ti'ncÊs. A' Ton entrée dans Pà- - 
m, il reçue les coiïiplimens de î? Vrlle; cehir qol Iç ^ 
harJinp;uait ayant^mclé dans fon.difcours les louanges de 
1 Amiral à' E^moï^ t Con iphe :' l^e parhl^f as de lui, dît 
le Comte, il mirvait là mort , c'était un rtb:Uei parole» 1 

d'ajtant plus condamnables, que c'était à des rcbellei ^ 

qu'il parlait , & dont ily^ih.défcndre'lâ caufc. ^ 1 

7 ' " *" I 
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Cit^'^T HUITIEME, ij; 

Servit , par politique, aux maux defon pays , t1 

Perfécuta Bruxelle & fecouruc Paris. 
Philippe l'envoyait ftr les borcb de la Seiae , 
Comme un Dieu tiitélaire au fecours de Mayeni^ ) 
Et Mayenne avec M crut aux tentes du Roi 
Rapponer à fon tour le carnage & Teffroi. ^# 

Le téméraire orgueil accompagnait leur trace. 
Qu'avec plaifîr, grand Roi, tu voyais cette audace S 
Et que tes vœux hâtaiem le moment d'un combat > 
Oïl femblaient attachés les deftins de l'état î 

Près des bords de l'Iton & des rives de TiÇure , f ^ ; 
EA un champ fortuné , l'amour de la nature s 



VEKS 64* 11 manq«e Ici quatre vers qui font diAS 
Péiiuion de 171 a v & qu'on doit refticaer* 

. Htnri , loin des remparts de la Ville allarmà ♦ 
jtux Campagnes d'ivry conduijîc fon armée ; 

* Attirara p»r fis pas i i a y t nm y fis L jguti i r s « 
Que leur aveuglement poujfait d leurs malheurs» 

N. B. L'Auteur les a retranchés afin que ces motf| 
hin des remparts , ne nuinHenc pas à Tunicé du lieu. 

VERS 6$. Ce fut dans une plaine entre Tlton & l'Eure 
«gue fe donna k bataille d'ivry , le 14 Mars IS9C. 

Vers 660 Après ce vers on lie les fuivans dans l'édi- 
tion de 17x3 j donc la plupart (but changée dans les tutrot 
éditionst.- 

titfiuvent les Bergers, eonduïfant leurs troupeau» i 
Du fon de leur mufette éveillaient Its échos : 
Ld \ Us Nymphes d^Anet , d*wnf courfi rapide , 
Suivaient le Daim léger tf le Chevreuil timide}' 
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Lagiierre avari long-tems lefpeé^élestréfbff 
Dont Flore & les Zéphirs embellifTaient ces bords. 
Le$ bergers de ces îieux çoutaieiic des jours uaa^ 
quilles , 

TQ Aumiiieii des horreurs des difçordes cmles : 
Protégés par le Ciel & par leur pauvreté , 
Ils femblaiem des foldaçs braver l'avidité ; 
6t fous leurs toits de chaume , à Tahri dès allarmes ; 
N^^tendalexu point le bruit des tambours 3c dei 
armes. 

7} Les deux camps emiemis arrivent en ces lieux ; 
La défblation partout marche avant eux. 
De l'Eure & de Tlton les ondes s'allarm^rent , 
Les bergers pleins d'e£Froi dans les bois Ce cachèrent ^ 
Et leurs triftes moitiés , compagnes de leurs pas , 

'o Einportent leurs enfans gemmans dans leurs bras. 

Habicans malheureux de ces bords pleins de 
charmes , 
Du moim à votre Koi n'imputes^ point vos larmes 2 



tes tranquilles Zéplùrs hahitaîent Jùr as h9rdjj, 
Céris y répandait fes utiles tréfors» 
Çefi-ld fue le DeJHn piiia les deux armées. 
D'une chaleur éfale <m combat animées f 
Cérès , en un moment , vit leurs fiers hataîlhnt 
Kaifttgerfes bienfaits naijfam dans Us filions ' 
Pe VEure & ie Vlton les Qndes s*allarm^rent^ 
Vans le fond aies forêts les Nymphes fe cachèrent jf 
Le Berger flein d'effroi > chaffé du as beaux lieu^» 
Dufein de fin foyer fuit les lirmcs auxyei^x^ 
jyjitans malhewF^im» ftCf 



Digitized byVn OOQ le 



CHANT HUITÎEMS, r^j 

S^il cherche les combats» c*^ pour dontiet l^ paix : 
Peuples , fa main fttr tous répandra Tes bienfaits ; 
Il reut finir vos maux , il vous plaint , il vous aime » S^ 
Et dans ce jour affireux il combat pour vous-même . 
Les momiens lui font chers,il coun dans tous les 

rangs , 
Sur un courfier foueueux > plus léger que les vents » 
Qui fier de Ton far&au > du pied frappant la terré , 
Appelle les dangers & refplre la guerre. p^ 

On foyait prés de lui briller tous xes guerriers , 
Compagnons de fa gloire & ceints de &s lauriers : 
D^Aumont , qui tous cinq Rois avait porté les 

armes; 
fiiron , dont le feul nom répandait les allaitnes ; , 
Et (on fils jeune encore , ardent , impétueux , p^ 

Qui depuis . . « • mais alors il était vertueux;.. ' 



Vers i s» Jean d^Aumont, Maréchal de France; 
i|al fie des merveUlet à la bataîlle d'Ivry , était filt de 
Pierre d'Aumont , Gentilhomme de la Chambre » & de 
Franyoife de Sully , héritière de Tancienne Maîfoii de 
Sully* Il fervit foui les Rois Henri II, François II « 
(Cbarlei II , Henri III de Henri IV. , 

Vers 19* Henri pe Gontaud Îe Biron, Mi- 
Iréchal de France, Grand^Maitre de T Artillerie, était un 
grand homme de guerre : il commandait à Ivry le corpi 
et réferve , & contribua au gain de la bauiUe en fe pré- 
fentant à propos à l'ennemi. Il dit à Henri le Grand» 
après la viâoire : Sire , vous âve^ fait ce ^ devait /«ire 
£iron ; éf Biron • ce que devait faire le Roi. Ce Maréchal 
fat tué d'un coup de canon en 1191 , au ûhçe d'Epernay. 

VERS 90. Charles Oontaud de Biron , Maré^ 
chai &Duc & Pair> fils du précédent , confpira depuia 
foaire Henri IV# & fiit décapité dans la cour del BaP> 
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. Sùlly • Nattgis , CrilloQ , ces eûnemis AncnmS^i 
Que la Ligue déteUt > 8c que la Ligue c&imc ^ 
, , Turenne , qui, depuis , de la jeune Bouillon 
I DO Mérita daiis Sedan la puiflance & le nom> 



tille en 1602. On Yoit encore à k muraille lei cramposf 
de fer qui fervirenc à l'échafisiud» 
Vers 9q« O9 voit dans rédidon de 1726 ce ^iûruiC« 

Stmcî , brave guerrier , Mînîfire 9 MagiJIrat g 

Mftimé dans V Armée , d la Cour , au Sénat; 

La TrimouilU » Clermont, T9uraemine (f £Àngenaê^ 

Mt cefitr ennemi de la Pourpre Romaine ; 

iiornay^ dont Véloq^ence égale la valeur » 

Soutien trop vertueux du parti de l'erreur* 

Là ^araiffait Çivry, Notnllei 6* FeuqmtHt j ' 

Le malheureux de NeJUy &c. 

Ces vcrf méritent d'f tre conferréf. 

Vers 91» Roiny, depuis Duc de Sdliy , Sur-Til- 
tendant des Finances, Grand-Mahre de l'Artillerie, fait 
Maréchal de France après la mort de Henri IV , re^ut fept 
bkiTures à la bataille d*Ivry. 

N AN GIS , homme d'un ^rand mérite & d'une véritable 
▼ertu : il avait confeillé à Henri lll de ne point faire aflaP- 
^ner le Duc de Guife > mais d'avoir le courage de le juger 
félon \ti Loix. 

CrilION était furnommé le Bravc. Il oflTrit à 
Henri m de fe; battre contre ce même Duc de Guife* 
C'eft à ce Grillon que Henri le Grand écrivit .• fendS" 
toi , brave Crillon , nous avons combattu d Arques 6» t^ 
ny étais pas*%»: Adieu » brave Crillon , je vous aime à 
tort (3^ à travers. 

Vers fa. Hinri de la Tour d'Orlieguesv 
Vicomce deXURENNX, MarécUal de France. Kenri 1% 
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Pmffanceinalheiii'enfe& trof malconfcrvée, 
Etpar Armaàd détruite aufll-tôc qu élevée. 
Enex^avec éclat pariaît au miliéa d'eux ; 
Tel que dans nos jardfns un palmier fourcilleux, 
A nos ormes touffus mâant fa tète altière, lof 

Parait s'enorgueillif dé fa tige étrangère. 
Son cafque étincelaît des feuk les plus brillans 
Qu'étalaient â Tenvi Tor Se les diamans > 
Dons chers & précieux , dont fa fière MaitrefTe 
Honora fon courage , ou piptât fa tendrelTe : i la 

Aihbitifeux Éffex , vous étiez à la fois 
L'amour de votre Reine & le fpuiien des Rois. 
Plus Join font la Trimpuille , & Clexmont & Fctn. 
quièred, • 



drand le maria ^ Charlotte de la Mark , Prînceife de 
Sadan en iS9i*' ia nulc de lat noces lu Maréchal 'dlU 
prendre Scenay 4'ailàuc» 

Cette Souveraineté ac<|uire par Henri de Tuienne , fuc 
perdue par Fédérlc Maurice , Duc de Bouillon , Ton filt, 
^ul ayant trempé dans la confpîration de Cinq^Mars con- 
tre Louis XIII / ou plutôt contre le Cardinal de Riche- 
lieu , donna Sedan pour cooferver fa vie : il eut , en 
échange de ùl Souveraineté % dé trè'-grandes terres plus 
conHoérables en revenu , mais ^ui donnaient plus de ri* 
cheifes de moins de puiiTance* 

VERS ;io7« Claude , Duc de la Trimouiilb , était 
1 la. bataille d'ivry. Il avait un grand courage , une am- 
bition démefurée , de grandes ricKtfTes , & était le Sei- 
gneur le plus confîdérable parmi les Calviniftes. Il mou- 
rût à trewe^lratt ans. ' 

Balsag de. Clermon.t d'Entragues, oncle de 
la fimaeufe Marquife de Vcrneuil , fut tué à la batailje 
d'Ivry ; Feuquiercs Se de Nèfle , Capiuines de cinquante 
bommei à'^imcsj y furent tués aufTi. 

iv 
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Le malheurem de NcHe , Se f lieareux LeIHigiûères ; 

« 1 5 D'AîIly , pour qui ce jour fut uh jour tropSui. 
Tous cesh^rosen foule attendaient le fignaU 
, Et rangés prés an Roi lifaient fur (on vif^ge » 
D'un triomphe certain Vcfpoir Se le préfàgc, 
Mayenne , en ce momenf , inqmet , abattu , 

)f 10 Dans fbn cœur étonné cherche envain fa vertu. 
Soit que defon pani connaiflant rinjuiHce , 
Il ne crdt point le ciel a fes armes propice ; 
Soit que Famé , en effet , ^t des prefleotimen^ , ^ 
Avant-coureurs certains des grands événemens : 

XI 5 Ce héros cependant, maître de fa faibleffe > 
, Déguifait fes chagrins fous fa fauffe allëgrcfle. 
îi s'excite , il s'empreffe , il înfpirc aux foldatf 
Cet efpoir généreux que lui-même il n'a pas. 

D'Egmoi)» auprès de lui , plein de Is^ confiance . 

Î30 Que dans uû jeune cœur fait naître l'imprudence , 
Impatient déjà d'exercer fa valeur, ' 
De l'incertain Mayenne accu/àit la lenteur. 
Tâl qu'échappé du fein d'un riant pâturage , 
Au bruit de fa trompeue animant ion courage , 

135 Dans les champs de laThrace un courficr orgueilleux^ 
Indocile « inquiet , plein d'un feu belliqueux y 
Levant les crins mouvans de fa. tête fuperbe > 
Impatient du frein y vole & bondit fur l'herbe ; 
Tel paroiifait Egmont : une noble fureur 

I ^o Eclate dans fes yeux , & briîle dans fon cœur- 
Il s'entretient déjfa de fa prochaine gloire ; 
Il croit que fon deilin commande â la viâoire : 



Veks loS. LïSDlGUiEKES* Jamais homme ne mérita 
mieux le titre d'houreux ; il commença par être Ample Sol* 
au , & finit par être Connétable fouc Louii XllI. 



Digitized byVn OOQ le 



CHANT HUITJEME. âot 

Hélas ! il ne fçaitpoint quefon fiital orgucH 
Dans les plaînas alvry lui prépare un cercueil* 

Vers les Ligueurs enfin le grand Henri s'avance , 14^^ 
Et^'adrefTant aux fiens , qu'enflammait fa préfence : 
» Vous êtes nés Français , & je fuis votre Roi , 
I» Voilà nos ennemis , marchez & fuivez-moi ; 
I» Ne perdez point de vue , au fort de la tempête , 
9 Ce pannache éclatant qui flotte fur ma tête ; ts<^ 

» Vous le verrez toujours au chemin de l'honneur. 
A ces mot» y que ce Roi prononçait en vainqueur ^ 
Il voit d'un feu nouveau fes troupes enflammées , 
Et marche en invoquant le grand Dieu des années; 

^ Sur les pas des deux chefs alors en même tems %^^ 
On voit des deux partis voler les combattans. 
Ainfî, lorfque des monts féparés par Alcide, 
Les Aquilons fougueux fondent d'un vol rapide » 
Soudain les flots émus des deux profondes mers , 
D'un choc impétueux s'élancent dans lés airs ; i do 

La terreau loin gémit > le jour fuit > le Ciel gronde ; 
Et TAfriquain tremblant craint la diûte du mondb. 

Au moufquet réuni le fanelant couteh» , 
Déjà de tous côtés porte iln £>uble trépas : 
Cette arme que jadis , pour dépeupler la terre , i ^^ 

Dans.BayoDoe inventa le démon de la guerre» 



Ve^s I42« On a tâché de rendre en rtn les propref 
|>arolet que dit Henri IV à la iburnée d'Ivry : RaUiei" 
-pout à mon panache hlaac » v^us le verrez toujours au cfte- 
miii de Vhonneur & dt la gloire» 

Vers î6o. La bayonnette au bout du fiifil ne fut en 
ufage que long-temi après* Le nom de Bayonnette vient 
dt Bayonne , où l'on fi{ les premières bayonnetre^. 

I V 
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RafTemble en même tems , digne fruit de l'enfer; 
Ce qi;\>nv de plus terrible & la flamme & le fer* 

On k mêle , on combat ; l'adrefle , le courage » 
170 Le.tumultè, les cris, la peur, Taveugle rage , 
La honte de céder , l'ardente foif du lang , 
Le défèfpoir , la mort pailent de rang en rang. 
L'un pôurfuit un parent dans le parti contraire ; 
, Là 'y le frère en fuyant meurt de la main d'un frère. 
175 La nature en frémit , & ce rivage affreux 

S'abreuvait i regret de leur fang malheureux. 

Dansd'ëpaiiTes forêts de lances hériffées , 
De bataillons (anglans > de troupes renverfëes , 
Henri ppufle ,V4yaace<& fe fait uci ch^m. 
I go Le grand Mornay le fuit y toujours calme & férein, 
Il veille autour de lui tel qu'un puiffant génie : 
Tel qu'on feignait jadis aux champs de la Phrygie 
De la terre & des cieux les moteurs éternels , 
. Mêlés ds^ns les combats fous l'habiç des mortels ; 



Vers 174. Du PtEssis' Mornay eut deuï chevaux 
tués fous lui à cette bataille.» Il avait eâfèâivement dans 
ration le fang froid donc on le loue ici» 

VER3 175. Il y avait dans Tédition de i727# 4t lc| 

autres : 

Il veille autour de lui , tel qu^un puîjfdnt génie : 
T^oyei'VOJU , lui dit-il » cet efcadron fui plie $ 
Ici , pris de ce hoîsy Mayenne tjt arrêté, 
D^Aumale vient à mm ; marchons de ce côté : 
jiinji, dans la mSUe, il Vajflfie , il VefcortCp 

Les vers de la préfente édition font bien fupéricur*,, 
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Du, tel que du vrai Dîcu les miniftres terribles, iZf\ 
Ces puiilances des Cieux , ces êtres impaflîbles , 
.En?irpnnés des vents , des foudres , des éclairs , 
D'un front inaltérable ébranlent l'univers. 
Il reçoit de Henri tous ces ordres rapides , 
De 1 ame d'un héros mouvemens intrépides , j ^^ 

Qui cKangent le combat, qui fixent le deftin ; 
Aux chef? des légions illes porte foudain; 
L'Officier les reçoit ; fa troupe impatiente 
Règle aufon de fa voix fa rage obeiffante. 
On s'écarte, on s'unit , on marche en divers corps p i^^ 
Un éïpritfeul préifîde à ces va/les reflbrts. 
Mornay revole au Prince , il leïuit , il l'cfcorte, 
n pare en lui parlant plus d'un coup qp'oh Importe : 
Mais il ne permet pas à fes Aoïques mains 
De fe fouiller du f^ng des malheureux humains. i%% 
De fon Roi feulement fon ame cA occupée : 
Pour fa défenfe feule û a, tiî;é J'é^ée , 
Et fon rare courage, ennemi desxombats > 
Sait affi^onter la mort 8c. ne la donne pas. 

De Turenne déjà la valeur indomptée 
Repouffait de Nemours la trotfpe épouvantée. i o j 

P'AiUy portait partout la crainte & le trépas , 
D'Ailly tout orgueilleux de trente ans de combats » 
Et qui, dans les horreurs delà guerre cruelle , 
Reprend malgré fon âge una force nouvelle, 
y ^ tcul guerrier s'oppofe à fes coups menaçans ; 2. i o 
C'efl .uo jeune héros a la fleur de les ans ^ 
Qm daiis cette journée illuAre & meurtrière , 
Commençait des combats la fatale carrière : 



Ve«s ao6« Cet. éplCoide cft bietf Moins. orné &'rooîni 
louchant dani les premières cdiiions. 

Ivj 
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%i$ D'an tendre hymen k peine il goâtait les appas $ 
Favori des Amours , il fortait de leurs bras ; 
Honteux de n'être encor Êuneux que par fes char<^ 

mcs> 
Avide de la gloire , \i volait aux ail armes. 
Ce jour , fa jeune ëpoufeen accufani le Ciel ; 

%zo En dàeÂant la Ligue , 8c ce combat mortel , 

Arma fon tendre amant , & d'une ' main tremblante 
Attacha triflement fa cuirafle pefante > 
Et couvrit , en pleurant , d'un cafque précieux , 
Ce front fi plein de grâce, 6c û cher à fes yeux. 

t^S Ilmarche vers d'Ailly dans fa fureur guerrière , 
Parmi des tourbillons de flamme, de poufCère, 
A travers les bleiTés , les morts & les mourans ; 
De leurs courfiers fougueux tous deux preifenc les 

flanc$; . r ^' 
Tous deux lurlTierbe unie, & de fang colorée , 
130 S'élancepr , loin its rangs , d'une courfe afCirée, 
Sanglans , couverts de fer , êc la lance à la mab , 
D'un choc épouvantable ils fe frappent foûdain. 
La terre en retentit, leurs lances font rompues; 
Comme en un Ciel brûlant deux efiroyables nues , 
^35 Qui portant le tonnerre Se la mort dans leurs flancs , 
Se heurte^ dans les airs , Se volent fur les vents : 
De leur mélanee affreux les éclairs te jailliffent ; 
La foudre en en formée , & les mortels ftémiffent. 
Mais loin de leurs cpurfiers par un fubic effort » 
«40 Ces guerriers malheureux cherchent une autre, 
mort. 
Déjà brille en leurs mains le fatal cimeterre» 
La Difcorde accourut , le démon de la guerre ; 
. Xa mort pâle Se fanglante étaient i fes cdtés: 
jlfalheureuX) fufpeMez yos coups précipités ; 



Digitized byVn OOQ le 



CHANT HUITIEME, aojr 

Maïs un deftîn funefte enflamme leur courage > ^4^ 

Dans le coeur l'un de l'autre ils chercnent on 

paffage, 
Dans ce cœur ennemi cju'ils ne connaîflcnt pas : 
Le fer qui les couvrait , brille , êc vole en éclats » 
Sous leurs coups redoublés leur cuirafle étincelle , 
Leur fang qui rejaillit rougit leur main cruelle ; i i<i 

Leur bouclier , leur cafque , arrêtant leur effort , 
Fare encor quelques coups , & repoufTe la morr. 
Chacun d'eux étonné de tant de réuftance > 
Refpedait fon rival , admirait fa vaillance. 
Enfin le vieux d'Ailly , par un coup malheureux , i î S 
Fait tomber à Ces pieds ce guerrier généreux. 
Ses yeux font pour jamais fermés à la lumière $ - ^ 
Son ciafque auprès de lui roule fur la pouiKère. 
D'Ailly voit fon vifage , 6 defefpoir 1 ô cris ! 
Il le voit, il TembraSe : hélas î c'était fon fils. x'éé 

Le père infortuné, les yeux baignés de larmes , 
Tournait contre fon fein fes parricides armes ; 
On l'arrête , on s'oppofo à fa jtdle fureur , * 
ïl s'arrache en tremblant de ce lieu plein d'hor- 
reur. 
Il détefte àjamais fa coupable vidoirc^i %6^ 

Il renonce a la Cour , aux humains , à la gloire » 
Et ie fuyant lui-même , au milieu des déferts , 
• Il va cacher fa peine au bout de l'Univers. 
Lâ> foit que le Soleil rendit le jour au monde , 
Soit qu'il finît fa courfe au vafte fein de l'onde » ijé 

Sa VOIX faifait redire aux échos attendris , 
Le nom , le trifte nom de fon malheureux fils. 
Du héros expirant la jeune & tendre amante , 
Par la terreur conduite, incertaine , tremblante , 
Vient d'un pied chancelant for ces foneftes bords : %7^, 
Elle cherche ^elle yak dans la foule des morts • , . 



Digitized byVn OOQ le 



jûO(J LJ HENRI AD Ei 

Elle voit fon épouj , elle tombe éperdue , - 
Le voile de la mort fe répand fur fa vue. 
Eft-ce toi , cher amant ? Ces mots interrompus, 
^So Ces cris demi-fermés ne font point entendus ; 
Elle r-ouvre les yeux , fa bouche preffë encore 
Par fes derniers baifers la bouche qu'elle adore ; , 
Elle tient dans fes bras ce corps ^âfe & fanglant , 
Le regarde , foupir'e , & meurt en rembrailant. 

^i y Père , époux malheureux , famille déplorable , 
Des fureurs de ces tems exemple lamentable > 
Puiffe de ce co'mbat le fouvenir affreux 
■; : Exciter la pitié de nos derniers neveux , 

Arracher à leurs yeux des larmes falutaires ;^ 
*?♦ Et qu'ils n'imitent point les crimes de lents pètes .. 

Mais qui fait fuir ainfi ces Ligueurs difperfés? 

Quel héros , pu quel Dieu les a tous rcnverfes.? 

C'eft le jeuïieBiron , c eft lui dont le courage 

Parmi leurs bataillons s'était fait un paffage. 
%^^ D'Aùmaie les voit fuir, &. bouillant de courroux^ 

Arrêtez , revenez . , . tâches , où courez-vous ? 

Vous, fuir? vous, compagnons de Mayenne & de 
Guife? 

Vous^ui devez venger Paris , Rome & l'Eglife ? 

Suivez-moi , rappeliez votre antique vertu , 
3 00 Combattez fous d'Aumalc , & vous avez vamcu. 

AufîT-tât fecouru de Beauveau , de Foffeufe , . 

Du farouche Saint-Paul , & même de Joyeiiii^,. .^. 
^ * Il ràffcmble avec eux ces bataillons épais , 

Qu'il anime en marchant du fe^ de fes regards. 
.'jof La fortune avec lui revient d'un pas rapide ; 

Bironfoutient en vain, d'un courage intrépide i 

Le cours précipité de ce fougueux tottenti 

Il voità fçs côté? Parabç.re^ejgpii^l i - ■ • ' - - 
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Dans la foule des niortsil voit tomber Feuquicre; 
Nede, Clermont, d'Angenne ont mordu la pouf- «^i^ 

fière ; 
Percé de coups lui-même , il eft prêt de périr . • • 
Cétaii ainfi^ Biron, que tu devais mourir i 
Un trépas û fameux , une chiite G. belle , 
Rendait de ta vertu la mémoire immortelle* 

Le généreux Bourbon fut bientôt le danger , } * t 

Oii Biron trop ardent venoit de s'engager. 
Il Taimait , non en Roi, non en Maître févère , 
Qui foufire q u'on afpire à l'honneur de lui plaire , 
Et de qui ie cœur dur & l'inflexible orgueil . . ^ 

Croit Te fangd'un fujettrop payé d'un coup d'œil^ jî^ 
HéhrideTamitiéfentiiles açbles fiâmes; 
Amitié , don du ciel , plaifîr des grandes âmes ! 
Amitié , que les Rois , ces illuftres ingrats ,* 
Sont affez malheureux pour ne connaître pas \ 
Il court le fecourir ; ce oeau feu qni le guide , j l'j 

Rcndfon bras plus puiflant, .& fonvol plus rapide. 
£iron, qu'environnaient les ombres de la mort > 
A l'afpe^k de fon roï, fait un derniçr effort. ; 



Vers 309. L'édition de 1727 porte ce qui fiiit : 

Çue VOIS' je ? ç'efi ton Roi qui vole à tonfecours » 
Il fait IL^m» iftpsfr gvi menace tes jours : 
1/ le fait , il y vole^ il laîjfe la pourfaite 
De ceux qui devant lid pricifitâient leurjuîti^ 
Il arrive , il paraît comme un Dieu menaçant*. 
D'Aiimale , afin ajpeây recule enfrérii^nti 
iQUt tremble devant lui , tout s'écarte , rpur plitf 
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H rappelle à fa voix les refies de fa vie , 
I30 Sotfslcscoupsde Bourbon, tout s*écarce, tout plie 
Ton Roi, jeune Biron , t'arrache à, ces foldats 
Dont les coups redoublés achevaient ton trépas. 
Tu vis ; fonge in moins à lui refter fidèle. 

Un brait affreux s'entend. La Difçorde cruelle 
iiS Aux venus du Héros oppofantfcs fureurs , 

D'une rage nouvelle embrâfe les Ligueurs. 

Elle vole à leur tête , & fa bouche fatale 

Fait retentir au loin fa trojripette infernale. 

Parfes fonstrop connus , d*AuinaIeefl excité ; 
514.0 Auflî prompt que le trait dans les airs emporté, 
** Il cherchait le Héros , fur luifeul U s'élance ; ^ 

Des Ligueurs en tumulte une foule s'avance. 

Tels au fond des forêts précipitant leun pas , 

Ces animaux hardis , nourris pour les combats , 
34$ Fiers efclavcs de l'Homme , & nés pour le carnage, 

PrefFentunfanglier, en raniment la rage; 

Ignorant le danger , aveuglés , furieux , 

Le cor excite au loin leur mfHn6ï belliqueux ; 

Les antres , les rochers, les monts en retentiffcnt : 
3 $0 Ainfî contre Bourbon mille ennemis s'uriiïTent , 

Il eft feul contre tous , abandonné du fort , 

Accablé par le nombre , entouré deda mort. 

Louis , du haut descicux , dans ce danger terrible ; 

Donne au Héros qu'il aime une force invincible ; 



Vehs i^^* Le Duc de BlRON fut hlttCé à Ivry 5 maïf 
ce fut au combat de Fontaine-Françaifc que Henri le Grand 
lui lauva U vie. On a tranfporté à la bataille d'Ivry cec 
événement , qui n'étant point un Eût principal , ptm ««2 
nent Itrc déplacé* 
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n eft comme un rocher <|ui menaçant les ain , i^^- 

Rompt la cour(e des vents êc repoufTe les mers. 

S^i pourrait exprimer le fang & le carnage 
ont l'Eure en ce moment vit couvrir fbn rivage ^ 
O TOHS , mânes fanglans du plus vaillant des Rois » 
Eclairez mon efprit , & parlez par ma voix. 3 6é 

Il voit voler vers lui fa nobleflc fidelle , 
Elle meurt pour Ton Roi> Ton Roi combat pour elle. 
L'effroi le devançait , 1^ mon fuirait Ces coups , 
jQ[uand le fougueux Ègmont s'offrit à fon courroux* 

Long - tems , cet étranger , trompé par fon 

courage, jdf 

Avait cKerçiié le Koi dans Thorreui du carnage ; 
Dâtfa tëmëritë le conduire au cercueil » 
L'iionneur de le combattre irritait (on orgueil. 
Viens , Bourbon, criait-il , viens augmenter ta gloire : 
Combanons » c'eft à nous de fixer la viéloire. 37# 

Comm^ il difkit ces mots ; un lumineux éclair > 
JMeintger des de/lins , fend les plaines de l'air. 



VXKS 15 1. Voici leff vers qui fe ucavem à la faite 4d- 
ielai-ci daai l'édition dt ^jzi. 

Spnoniitmtrtifin lâchée Jbliûttémétâîrf, 
Bfilave du tyran qui fit périr fou pirt ; 
'Mdhturtux , il ofâit , Jiir un hcrd étranger i 
Ourcker dans les amhats la gloire Qf le danger i 
Et defes fers honteux chérijknt Pinfamie , 
Il n'o/kit point venger fon père €f fa patria 
Il parus, le Héros le fit tomber foniain $ 
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L'arhicre des comhzts fait groftder (ontonnitte; ' 
Le foldat fous fes pieds fentit trembler ja terre. 
3 7 y DTemont croit que les cieu:)c lui doivent leur ap£m ; 
ftu'ils défendent fa caufe , & combattent poUi 

lui; . . , 

Que la iiature entière , attentive à fa gloire, 
■ ti^ ^^ voix du tonnerre annonçait fa viftoire. 
I^'Egniont joint le Héros, il l'attemt vers le flanc, 
5 80 II triompbait déjà d'avoir verfé fon fang. 

Le Roi, qu'ila blejfTé, voitfonpéril fans uoublc } 

Ainfî que le danger , fon audace redouble : 

Son grand cteur s'applaudit d'avoir ; au champ 

d'bonneur , 
Trouvé des ennemis dignes de ùl valeur. 
3 S 5 Loin de le retarder , fa bleflure l'irrite , 
Sur ce fier ennemi Bourbon fe précipite : 
P'Ecmont d'un coup plus sûr eu renverfé fpudain , 
Le fer étincelant fe plongea dans fon feîn, * 

Sous leurs pieds teints de fang les dicviux le foufê-. 
rent, . • - 

jpo Des ombres du trépas fes yeux s'enveloppèrent ; 
Et fon ame en courroux s'envola chez-tesittortr/ * 
Od l'afpeft de fon père excita fes remords. 
. E^agnols tant vaiiws , troupe jadis fi fièire , 



Vers 3 «7. il y avait dans U première édition éc dan| 
1ê6llc d'Evreux.. '^ ; 

Surfin c9rp.s toutfâtiglant , h Rëîfaiu rtfifiancéi 
Te/ qu*un foudre éclatant, vers Mayenne s'avance :- 
n l'attaque , il l'étonné , il leprefe , 6» J#n hras 
. 4cbê^inJtaBtJurluifuJjfead0itU trépas^ v 
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Sa mott^anëantit votre vemr g BC i l tfw ; 

Pour la première fois vous connûtes la peur. 3 ^ S 

L*étonnement , refprit de trouble & de terretil 
S'empare en ce moment de leur troupe allarméer .^ 
Il pane en t<^ les rangs , il s'étend fur Taçmée ; 
Les chefs font effrayés , les foldats éperdus j 
L'un ne peut commander , l'autre n obéit plus. 4^< 

Ils jettent leurs drapeaux, ils courent, ferenvet- 

fcnt, 
Pouffent des cris affreux , fe heurtent, fe difperfent# . .^ 
Les uns fans réfiff ancc à leur vainqueur offerts , 
Fléchiffent les genoux ,& demandent des fers. 
D'autres , d'un pas rapide évitant fa pourfuite , , 4^1 
Jufqn aux livcs de l'Eure emportés dans leur fuite^ 



Ce Iras vaiUànt , Mayenne , allait trancher ta w î 
. La Li^e en fâliffûit j la guerre était finie ; 
Mais d*AuTnalet:fSûint'P oui accourent d l'injfant'; 
On V entoure , on V arrache d la mort qui ï^attend. ' •* 

Que voii'je f au moment même une main inconnue 
Frappe It grand Henri £une atteinte imprévue ; 
Ceft aînji qu' autrefois dans ces tems fabuleux , 
Vue VamoUr du me^fonge a rendu trçp fameux » *, 

At^ fieds de ces remparts qu*He$tor ne put diftnân; 
Dans ces combats fatiglans aux rives du Scammiéte, 
On vit plus d'une fois des Mortels furieux ^ 
Far un jtr facriUge , ofer bUJfer les Dieux0 

Mais ce ^ue l'Auccar y a fubfticué eft iocompàrablcmeal; 
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Dans Iespr6fon<les eaux vont fepr^ipîter/ 
Et courent au trépas qu'ils reulent éviter. 
Les flots couverts de morts interrompent leiOt 
courfe, 
1^10 Et le fleuve (ànglant remonte vers fa fijurce* 

Mayenne» en ce tumulte, incapable d'efiroi» 
Afflige , mais tranquÙIe , & maître encor de foi » 
Voit d'un œil aiTuré fa fonune cruelle , 
Et tombant fous fes coups , fonge i, triompher d'elle* 

^If D'Aumale auprès de lui, la fureur dans les yeux » 
Accufait les Flamans , la fortune & les Cieux. 
Tout cft perdu, dit-il, mourons , brave Mayenne. 
Quittez y lui ditfon chef, une fureur û vaine, 
Vivez pour un parti dont vous êtes Thonneur , 

^£0 Vivez pour réparer fa pçrte & fon malheur : 

Que vous & fiois-Dauphin , dans ce moment fiH 

ce/le, 
De nos foldatséparsaflemble ce qui refte. 
Suivez-moi Tun Se l'autre , aux remparts de Paris > 
Pe la Ligue en marchant ramafTezles débris : 

fl%5 De Colig^y vaincu furpalfons le coursée. 

D*Aum^e en l'écoutant , pleure & frémit de rage. 
Cet ordre qu'il dételle, il va l'exécuter , 
Semblable au ûex lion qu'un Maure a fu Compter» 
Qui docile à fon maître , à tout autre terrible^ 

^%0 A la mam qu'il connaît foumet fa tète horrible» 
Le fiiit d'un air affireux , le flatte en rugiflànt » 
Et pafaît menacer mime en obéiffant. 

Mavenne cependant, par une fuite prompte ; 
Dazis les murs de Paris courait cacher fa honte. 

^ f Henri , viâorieux , voyait de tous câtés 

Les Ligueurs ùlos défenfe implorant fes bontéc.' 
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DesCieux, en ce moment > les voûtes s'entr'oa«* 

vrircnt: 
Hes mânes des Bourbons dans les airs defcendirene* 
Loais, au milieu d'eux, du haut du firmament , 
Vint contemple]»^ Henri dai^ ce fameux moment { 44# 
Vint voir comme il fauroit uïèrde la viftoirc > 
E( s'il achèverait de mériter fa gloire. 
Ses foldats près de lui d'un œil plein de courroux»^ 
Regardaient ces vaincus échappés à leurs coups : 
I^es Captifs , en tremblant > conduits en fa pré^ 

fenee» .44|r 

Attencfaient leur arrêt dans un profond iîlence« 
Xe mortel dérefpoir^la honte , la terreur > ^ 

Dans leurs yeux égarés avaient peint leur malheur. 
Bourbon tourna fur eux des regards pleins de 

grâce. 
Où i:egnaient à la fois la douceur 8c Paudaee* tX^ 

Soyez libres, dit-il, vous pouvez déforma 
Refler mes ennemis » ou viVre mes fu/ets. 
Encre Mayenne êc moi reconnaifTez un maitre i 
Voyez qui de nous deux a mérité de rêere. 



VBJis 44f« Voie! ceux qu'on trouve dâm ré4i4oi 
de 172 j. 

Vîve\ , s*é0rîa^t»U , TeufU ni fonf mt nuire ; . 
Henri voulait won9 faincre tf non pas vms détruire < 
Cefi la feule vertu fui doit nous déformer. 
Vivei , t^eft trop me craindre , apprenez d m* aimera ; 
Il dit t &* dans Vînjiant arrêtant le carnage, 
IMaître defesfotdats , il fléchît leur céwrafe i 
Ce n'eftplut a lioa^ ^ 
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î|T S Efclares de la Ligue , ou compagnons d'un Roi ; 
AUez gémir fous elle, ou triomphez fous m'oL 
Choifillcz. A ces mots d'un Roi couvert de glo^'re , 
Sur-un champ de bataille , au fein de la viâ:oîre , 
On voi; en un momipnt ces captif éperdus , 

ï-^o Coûtens de leur déhâte , heureux d être vaincus. 
Le^rs yeux font éclairés , leurs cœurs n'on plus de 

haine ;. 
Sa valeur les vainquit, fa vertu les enchaîne ; 
\ Et slionorant déjà du nom de fes foldats. 

Pour çxpier leur Aime , ils marchent fur Ces pas. 

'46,$ Le tranquille vainqueur a cefTc le carnage, 
J^akre de Ces guerriers , il fléchit leur courage. 
Cen'eftplus ce lioi^, qi^i tout couvert de fang , 
Portait avec l'efFroi la mort de rang en rang : 

1 .Ceft un Dieu bienfaifant, qui laiflant fou ton*^ 
nerrç, 

j47o Enchaîne la tempête & confolc la terre. 

Sur cefc front menaçant >terribje , enfangl^ntc, 
La paix a piiis jes traits de la féréaiié- 
Ceux à qui la lumière était prefque ravie » 
Ptf fgs.ordresJiu mains font jcnoas à lame», > . 

ji^^ Et fur tous leurs dangers & fur tous leurs bcfoinS ; 
Tel qu'un Pèie aaentif, il étendait fés foins. 

Du vrai , comme du&ux , la prompte mefTagère ; 

Sui s'aCcroît dans fa courfè, & d^une arfe légère , 
us prompte que k fems , vofe iitr-delà des aiers , 
480 PafTe d'un pôle à l'autre , & rempHt l^univers ; 

Ce mpnftrç , coïppofé d'yeux , de bouches , d'or 

reilles , 
Qui célèbre des rois la honte ou les merveilles , 
Quiraflemble fous lui la curiofîté , 
L'elpoir , l'effroi , le doute & la crédulité , • 
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De fa hrillaote voix , trompette de la gloire, 48 j; 

Du Hérps de la France annonçait la vidloire. 

Du Taige à TEridanle bruit en fut porté. 

Le Vatican fuperbe en fut épouvtntë. - - * 

Le Nord à cette voix trefTaillit d'allégrefle ; 

Madrid frémit d'effroi , de honte ôc fle trifteffe. '^^ 

O malheureux Paris j infidèles Ligueurs , 

O citoyens trompés l 8c vous , prêtres trompeurs ,' 

De quels cris douloureux vos temples retentirent ! 

De cendre , en ce moment > vos têtes fe cou-i 
vrirent. 

Hélas ! Mayenne cncor vient flatter vos efprits ; 4^f 

Vaincu , mais plein d'efpoir , & maître de Pans , 

Sa politique habile , au tbxKi ^e, f^ retraite , 

Aux Ligueurs incercainsdéguifaitfa défaite. 

Contre un coup fî funcfte il veut les rafTurer , 

En Cachant fa 4.ifgrace il cxipit la réparer : ^Oj» 

Par cent bruits menfongers il ranimait leur zèle. 

Mais , malgré tant de foins , la vérité cruelle 

Démentant à fesyeux fes difcours i|iîpofteurs, 

Volait de bouche en bouche & glaçait tous les coeurs; 

La Difcorde en frémit & redoublant fa rage : fofj 
Nott, je ne verrai point détruire mon ouvrage. 
Dit elle, & n'aurai point dans ces murs malheureux 
Verfê tant de poifons , allumé tant de feux , 
De tant de flots de fang cimenté ma puiffance. 
Pour laiffer à Kourbon l'empire de la France. y x0 

Tout terrible qu'il efl , fai^art de l'afFaiMir ; 
Si je n'ai pu le vaincre , on le peut amollir. 
N'oppofons plus d'efforts à fa valeur faprême; 
Henri n'aura jamais de vainqueur que lui-même. 
C'eit f on cœur qu'il dpit craindre , & je veux aujour- ^ i j^ 

d'hui 
L'attaquer, le combattre, Se le vaincre par lui. 



Digitized byVn OOQ le 



• i^ LA HENRIADE; 

Elle dit; & foudain des rives delà Seine, 
Sur un ch^r teint de fan^ , attelé par la haine » 
pans un nuaee épais qui fait pâlir le jour , 
jp* (Ueparc» •lie vole^ & va crouvcr l'Amour. 
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CHANT NEUVIEME, 

ARGUMENT. 

Di^cRiPTioN iu Terrifie de VAmour. La 
Difcorde împloTe fon pouvoir jour amollit le 
courage de Heuki IV. Ce Héros efi retenu 
quelque tems auprès de Madame d'Estkée ^Ji 
célèbre fous le nom de la Belle G abri elle» 

V Mornajf l'arrache à fon amour , Zf le Rui retourne 
à fcn Armée, 

SUr les bords fortunés de rantique Idalie , 
Lieux oïl finit TEuro^e & commence TAfie , 
S'élève un vieux palais reipcdé par les tems : 
La Nature en pofa les premiers fondemens ; 



Vers a. Cette dercriptîon du Temple de PAmour & 
la peinture de cette paflîon perfonnifiée, font entière^ 
ment allégoriques. On a placé en Chypre le lieu de la 
Scène , comme on a mis à Rome la demeure de la Poli- 
tique; parce que les Peuple* de Tlfle de Chypre ont de 
tout tçius palTé pour être abandonnés \ l'Amour, de 
jncme que la Cour de Rome a eu la réputation d'être la- 
Cour la plus politique de l'Europe. 

On ne doit donc poiat regarder ici l'Amour comme fils 
de Vénus & comme un Dieu de la Fable , mais comme 
oMe paflîon repréfentée avec tous les plaifirs & tous les 
défordret qui Taccompagneiitt 

K 
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Et l'An , ornant depuis fa fîmple archîte£hirc , 
far Tes travaux hardis fujrpafia la Nature. 
Là, toQs les champs voifîns, peuplés de myrthes verdsi 
N'ont jamais reflemi Toutrage des hyvcrs. 
Partout on voit mûrir, partout on voitéclore 

ff 9 F% les fruits de Pomone & les préfens de Flore ; 
Et la terre n'attend , pour donner (es inoifTons , 
Ni les voeux des humains , ni Tordre des fàifons. 
L'homnwy feml)le goiiter dans une paix profonde' 
Tout ce que la Nature, aux premiers jours du monde, 

f y De fa main bienfaifante accordait aux humains , 
Un éternel repos , des jours purs & fereins , 
Les douceurs , les pUiiirs que promet Tabondance , 
JLes biens du premier âge , hors la feule innocence^ 
On entend pour tout bruk des concerts enchanteurs, 

i'f Dont la molleh^rmonie infpire les langueurs, 

Les voix de mille amans , les chants de leurs rpai* 

trelTes , 
/Qui célèbrent leur honte , & vantent leurs feibleffç^. 



Veks I r. Au lieu des huit vers qui font ici , on trouvai 
i/ti fuWans dans Téditioii de 1723» 

PauB ces climats ckarmûns hahite PiadoUnet ; 
Les Peuples pàreffeust yféiuîts pir Vahoniance , 
N'ont jamaîi exercé f par d^utiles travcu» , 
Leurs corps appéfâiitis qiiinerve le repos ; 
Pans un loijîr profond ^ aux foins inacceffibU ; 
La molle [fe entretient un filence paîfiblç : 
Seulement quelquefois »n entend dam les airs 
^ Les fins efféminés des plus tendres concerts , 
tes voix df mille Amans , d:c« 
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Chaque jour on les volt , le front p^ré de fleurs , 

De leur aimable maître implorer \ts faveurs ; 

Et dans l'art dangereux de plaire & de féduire , ^ f 

Dans fon temple à l'envi s'emprcirer de s'inftruirc. 

La ^atteule Elpé^ance au front tou/ours fereia , 

A Tautel de TAmour les conduit par la main. 

S^ du temple fàcré les Grâces demi-nues 
ccordent i leurs voix leurs danfes ingénues. j é 

La molle Volupté fur un lit de gazons , 
SatisÊiite & tranquille , écoute leurs chanfons. 
On voit à fes côtes le myftère en ûlenc«. 
Le fourire enchaniear^ les foins , k coniplaifançe , , 
Les plaifîcs amolireux , & Its tendres deurs , ; ^^ 

Plus4<Mix > plus féduifans encor que les plaitirs. 

, JDe ce temple fameux telle eft Taimable entrée ; 

"Mais lorfqu'en avançant fous la voûte facréc , 

•n porte au faa<5luaire un pas audacieux , 

Quel fpedacle funefte épouvante les yeux ! ^ • 

Ce n eft plus des plaifîrs la troupe aimable fie 

tendre. 
Leurs concerts amoureux ne s'y font plus entendre : 
Les plaintes , les dégoûts , Timprudenee , la peur , 
Font de ce beau féjour"un féjour plein d*liorreur. 
*La fombre Jaloufîe , au teint nâlc* livide , 4Î 

Suit d'un pied chancelant le (oupçon qui la guide : 
LaHaihe & le Courroux , répandant leur ver>in , 
Marchent devant fes pas , unpoignafd à la main. 
• La Malice les voit , & d'un (ouns perfide 
'Applaudit en paffant à leurtroupc4oi«i€4dc» î • 

Le Repentir les fuit , déteftant leurs fureurs, 
' Et baine-cn fonptrant fes yeux mouillés de pleurs^ 

C*eA-là , c'efl: au milieu de cette Cour af&eufe , 
Ces plaifirs des humains compagne malheureufe? 
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220 I^ HENRIABE, 

Que l'Amour a çhoifî fbn féjour étemel. 
Ce dangereux enÉant , fî tendre & fî cruel, 
Pgrte ei^ fa ftible maitil -s deftins de la terre , 
Donpe avec un fouris , ou la paix ou la guerre. 
Et répandant partout Tes trompeufes douceurs,' 
Anime l'univers , & vit dans tous leç cœurs. 
Sur un trône éclatant , contemplant Tes conquêtes ^ 
Il foulait a Tes pieds les plus fuperbes têtes; 
Fier de fes cruautés plus que de fes bienfaits , 
Ilfcmblait s'applaudii des maux qu'il avait faits. 

La Difcorde foudain , conduite par la Rage, 
Ecarte les Plaifîrs , s'ouvre un libre paflagc, ' 
Secouant dans (ts mains fes flambeaux allumés , 
I^ front couvert de fang & les yeux enflammés : , 
Mon ^ère , \\xi diç^elle , od font tes traits terribles \ 
Pour qui réferves-tutes flèches invincibles ? ^ 
Ali 1 fî de la Difcorde allumant le tifon , 
Jamais à tes furei^rs m mêlas mon poifon , 
Si tant de fois pour toi fai troublé la nati^re , 
Viens, vole fur naes pas, viens vei^ger mon injure. 
Un Roi vidorieux écrafe mes ferpeps , 
Sts mains joignent l'olive aux lauriers trîomphans, 
La Clémence avec lui marcbanç d'un pas tr^quiIlC| 
Au feiu tumultueux de la guerre ciyîle , 
Va fous fes étendarts flottans de tous côtés , 
Réunir tous les cœurs par mqi feule écartés # 



Vers $€• Voici comme rédicion de 17a 3 « mis cei 
deux vers : 

$âns eeffe armé de traits fins prompts jwc U tonmrra | 
j'^r.f en fa faible main Us defiiti* de U terre. 
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Encore une ?i£loire , & mon trône eft en poudre ; 
~ Aux remparts de Paris Henri porte la foudre. 

Ce Hétos va combattre , & vaincre & pardonner 5 

Dé cent chaînes d'airain Ton bras vl m enchaîner. 

Ceftà toi d'arrêter ce torrent dans fa courlè. gf 

Va de tant de hauts faits empoîfonner la fource. 

Que fous ton joug , Amour, il gémiffe abattu ; 

Va dompter fon courage au fein de la vertu. 

Ct^ toi , tu t'en fouviens , toi dont la main fatale , 

Fit tomber, fans efibrt, Hercule aux pieds d'Omphalc. 9% 

Ne vit-on pas Antoine amolli dans tes fers , 

Abandonnant pour toi les foins de l'univers , 

Fuyant devant A ugufle., & te fuivaht fur l'onde, 

Préférer Cléopaire à l'empire du monde ? 

Henri te relie i vaincre après tant de guerriers : 9i 

D^ns Cts fuperbes mains va flétrir fes lauriers , 

Va du myrthé amoureux ceindre fa tête altiére j 

Endors entre tes. bras Ion audace guerrière. 

A mon trône ébranlé cours fervir de foutien ; 

Viens, ma caufc eft la tienne, & ton règne elV le mien. 10% 

, Ainfi parlait ce monftrc , & la voûte trerablantt 

Répétait les accens de fa voix effrayante. 

L'Amour qui l'écoutait', coudié parmi des fleurs» 

D'un fouris fier & doux repond à fes fureurs. 

II s*arme cependant de fes flèches dorées ; l#f 

Il fend des vailescieux les voûtes azurées ; 

Et précédé des Jeux , des Grâces, des Plallîrs , 

Il vole aux champs Français fur l'aîle des Zéphîrs. 

Dans fa courfe , d'abord , il découvre avec joie 
Le faible Ximoïs , & les champs od.fut Troie. x !• 



Vers 110. Uédlcîonde 172a met ainfi ce vert: 

Là càntfognt oà jaâk $n vif Us murs de Troîe^ 

Kiij 
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II jric en contemplaiir , dans ces lieux r^iommés i . 
La cendre des palais parles mains confuniés. 
Il apperçoîc de loin ces murs bâtis fur Tonde , 
Ces remparts orgueilleux, ce prodige du monde y 
%t^ Venife, dont Neptune admire le deftin. 

Et qui commande aux flots ren£srmés dans Ton feJn»' 

Il defcend , il s'arrête aux champs de la Sicile, 
Oii lui-même infpira Théocrite & Virgile , 
Oii Ton du qu'autrefois , par des chemins nouveaux, 

I lo Be Tamoureui Alphée il" conduiiit les eaux. 

l^ientôt, quittant les bords de l'aimable Aréthufe, 
Dans les champs de Provence il-vole versVauclufd, 
Afyle encor plus doux, lieux où dans fes beaux- 
Jours , 
Pétrarque foupira fes ve"^ & fesr amours, 

11^ Il voit les murs d'Anet bâtis aux bords de l'Eure; 
Lui-même en ordonna la fuperbe ftrufturff. 
Par fes adroites mams avec art enlacés , 
Les chiffres de Diane y font encor tracés. 
Sur fa tomte en p^ffant les Pfaifirs & les G^races 

^30 Répandirent les fleurs qui naiffaicnt fur leurs traces» 

'Aux campagneSvd'Ivry l'Amour arrive «nfin. 
Le Roi ,prêt d en partir pour un plus gran d deflein. 



Vers i2i.,\AVCLVST,VaUîfclaufa, prè»dcGordet 
en Prov^ncft-, célèbre par le féjour que fit: Pétrarque cEans 
les environs. L'on voit inème encore près dt (k fourca unt 
maifon qu'on appelle la maifon de Pétrarque* 

Vers izt. Anet fut bâd par Henrî II, pour 
l^iane de Poitiert^ èonc les chiâTres ItMit mêlés dans 
tous les ornemens de ce Château 1 lequel n'eft pas loin 
de la plaine d'iVry» 
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Mêlant à Tes plaifiisTiniage de la guerre, 

LaifTait pour un moment repofer fon tonnerre ; 

Alille Jeunes guerriers à travers les guerêts, i^j 

Pourmivaienc avec lui les hôtes des forêts. 

L'Amour fent à ia vue une joie inhumaine, 

Il aiguife fes traits , il prépare fa chaîne , 

Il agite les airs^que lui-même a calmés ; 

Il parle, on voitfoudain les élémens armés. X4^ 

Jb/uûbourdttmonde àrautreappeUantks orages , 

Sa voix commande aux vents d'afTembler les 

nuages y 
De ver&r ces tbrrens fufpendus dans les airs , 
Et d'apporter la nuit , la foudre & les éclairs. 
Défales aquilons, à (es ordres fidèles ,. 14 j 

Dans les Cieux obfcurcis ont déployé leurs ailes ; 
ta plus affreufe nuit fucctde au plus beau jour j 
La Nature en gémit , ôc reconnaît TAmour, 

Bans les (îHons fangeux de la campagne humide , 
Le Roi marche incertain , uns efcortc & (ans gnide : 15© 
L'Amour en ce moment allomant Ton flambeau^ 
Fait beiller devant lui ce piodi^ nouveau^. 
Abandonné des (iens , le Roi , dans ces bois 

fombres , 
Suit cet aftre ennemi , brillant parmi les ombres ; 
Conmic on voit quelquefois les voyageurs troublés i J j-- 
Suivre ces feux ardens de la terre exhalés , 
Ces feux , dont la vapeur malign« & paiTagis» 
Coaduit au précipice à Tififtant qu'elle éclaife^ 

Depuis peu la Fortume , en ces trilies climats, 
D'une tlhtftre morcelle avait conduit les pas. j^^ 

Dans le fond d'un château , tran<^iHe & folitaire. 
Loin du bruit des combats , elle attendait fon père. 
Qui fidèle à fes Rois , vieilli dans les hazards, 
Avait du grand Henri fuivi les étcndarts. 

Kiv 
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ï6^ D'Eftr^e était fou nom ; la main de la Nature 
De Ces aimables dons la combla fan^ méfurc. 
Telle ne brillait point aux bords de TEurotas , 
La coupable beauté qui trahit Ménélas; 
Mobs touchante Se moins belle , à Tarfè on rit pa- 
raître 

170 Celle qui des Romains avait dompté le maître ^ 



VlRS lêu 6ABRIEIIE D'ESTRE'E , d'une ancienne 
Vair»n de Picardie., fille & petite-fille d'un Grand-Maî- 
tre de r/rtillerie , mariée au Seigneur de Liancourt , te 
^epuit DuçheHè de Beaufort, àc. 

Henri IV en devint amoureux pendant les guerrei rî» 
▼ilei ; il fe dérobait quelquefois pour Taller voir. Un jour 
nème fl Te d^guifa en payfan , paifa au travers det 
fardes ennemies , & arriva chex elle son (ans courir 
rifque d'être pris* 

On peur voir tts détails dans Thiftoire àts amours du 
grand AUandre j écrite par une Piinceflede Coati. 

Vers i6y. L'édition de 1723 met ai n/î ces deux vert ;' 

Jamais rien de plus beau ne parut fous les deux > 
Et feule elle ignorait le pouvoir de fes yeux. 

Vers 170. Cleopatre allant à Tatfe, où Anroîiie 
l'avait mandée , fit ce voyage fur un vaifleaa brillant d'or, 
& orné des plus belles peintures ; les voifes étaient de 
pourpre , les cordages d'or & de foie. Cleopatre était 
habillée comme on repréfentaii alors la DéeiTe Vénus , fèis 
femmes repréfentaient les Nymphes & les Grâces; U 
poupe 3c la proue étaient remplies des plus beaux en* 
fiins déguifés en Amours. Elle avançait dans cet équi- 
page fur le fleuve Cidnus , au fon de mille inflramens de 
musqué. Tout 1« peuple de Tarfe la prie pour lu DétSCe^ 
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LorTque les habitans des rires i,ix Cidnus , 

L'encenfoir â la main , la prirent pour Venus. 

Elle entrait dans cet âge , hélas 1 trop redoutable , 

Qui rend des partions le joug inévitable. 

Son cceur né pour aimer , mais fier & généreux ^ '*€ 

D'aucun amant encor n avait reçu les vœux ; 

Semblable en (on printems à la rofe nouvelle. 

Qui renferme en naifTant fa beauté naturelle » 

Cache aux vents amoureux les tréfors de fon fcin , 

Et s'ouvre aux doux rayons d'un jour pur & fctéin. '^ ^ 

L'Amour , qui , cependant , s'apprête à la fur- 
prendre, 
•Sous un nom fuppofé vient près d'elle fe rendre : 
il paraît fans flambeau, fans flèches , fans carquois; 
Il prend d'un (impie enfant la figure & la voix. 
On à va , lui dit-il , fur la rive prochaine , <8 j 

S'avancer vers ces lieux le vainqueur de Mayenne. 
II glifTait dans fbn cœur , en lui difant ces mots» 
ÏJn defir inconnu de plaire à pc Héros. 
Son teint fut animé d'une grâce nouvelle, 
L'Anoour s'applaudiflait en la voyant fî belle; '^^ 

Que n*efperait-il point , aidé de tant d'appas ? 
Au-devant du Monarque il cohduifit fes pas. 



Oi^ quitta le Tribunal d'Antoine pour courir au-clevant 
d'elle. Ce Romain lui-même alla la recevoir ,& en devint 
ip«rduemen£ amoureux. PlUT ARQUE* 

VERS 191. Voici ce ^ue met Tédition 1^ lyzs , au lien 
jle ce vert & de quelques fuivans. 

Au'dtfant du Monâripie U conduit fes fas ; 
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L'art fîmple iotiX Im-fflème a fotmé Ùl pasiue; 
Paraît aux yeuxféduks Teffct de la Naturel 

1^5 L'or de (es blonds ciieyeax > qui âoue au gré Jef 
vents , 

* Tantdt cottvre fa gorge & (es tréfors aaiflans f 
Tantôt etpofe aux jtiSL leur charme inexpunablc^ 
Sa ttkoèe^xt tncot la rendait plus atnaaUe : 
Non pas cette forouche & tràle auft^ritë , 

100 Qm fait fuir ks Amours & même la beaiu^; ^ 

Mais cette pudeur douce y innocente , enfaïuine ^ 
Qui colore le front d'une rougeur divine , 
In(pire le refpeét, eûflaitime les defirs , 
Et de qui la peut vaincre augmente les plaifîrs. 

105 II fait plus , ( à-l'Amoar tout miracle eâ poffihte) » 
Il enchante ces lieux par un charme ifivinctblc. 
Des myrthes enlaces , que d'un prodigue ^in 
La terre obéifTante a fait naître foudais « 
Dans les lieux d'alentour étendent leur feuillage. 

i 10 A peine a-t-on pafTéfous leur fatal ombrage , 
Par des liens (ècrets on fe {cvx arrêter ; 
On s'y plaît, on s'y trouble > on ne peur Its quitter. 
On voit fîiir fous cette ombre uae onde eiichantercflc: 
Les amans foreunés , pleias d'une douce ivrefle, 

1 I f Y boivent à longs traits l'oubli de leur devoir. 
L'Amour dans tous ces Ifeux âûtfèntir (on pouvoir. 
Tout y paraît changé , tous les cœurs y foupirent» 
Tous font empoifoan^ du char me qu'ils aefpii^em. 



M'mi dt tous fes traits , fréfint à Veatrevue , 
Il allume en Icur'^ame une crainte inconnue. 
Leur injpire <e tnnhh ^ ces émettons , 
QIIk firmeutj en naiffant , Us grandes fajjîons» - 
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Tottty parle d'amonn Les oifeaux è^ms lei chaitips 
Redoublent leurs baifers , leurs careiTes , leurs chanis* % t^ 
Le moiffonneur ardent , qui court avant rauioce 
Couper les blonds épis que Tété fait édorc , 
S'arrête , s'inquiecte & pouffe des ibupin : 
Son cœur ell étonné de les nouveaux delirs. 
•Itdemeurc enckanté dans ces belles retraites , ^zf 

Et laifTe , en foupirant , Tes moiflons imparfaites. 
Prés de lui , la bprgère oubliant fcs troupeaux , 
De fa tremblante main fent tomber fes fufeaux. 
Contre un pouvoir fî grand qu'eût pu foire d'EiVréc 
Par un charme indomptable elle était attirée. ijo 

Elle avait à combatre , en ce funefte jour , 
Sa jeuneffe , fon coeur , un Héros êç l'Amour. 

Quelque temps , de Henri la valeur immortelle 
Vers (es drapeaux ▼ainqueurs en fccrct le lapellc; 
Une invifible main le retient malgré lui. 22 < 

Dans fa vertu première il cherche un vain appui. 
Sa vertu l'abandonne , & fon ame enivrée 
N'aime > ne voit, n'entend, ne connaît que d'Ellrée. 



Vehs m. Après et v€r«, voici ce qu'on lie dansTé- 
dicion de 1723* 

Oe/i ahrs qve Von vît , dans les hrgs du reyoSf 
Les folâtres Plaîfirs déformer ce Héros ; 
^ Vun tenait fa cuîrajje , encêr defang trempii » 
Vautre avait détaché fa redoutahle épée , 
Et riait t en voyant dans fes débiles mains , 
Ce fer , Pappid du Trône tf Vejfroi des humains* 
Tandis ^e de Vamofur Henri goâtoit les charmesi 
Son ahCeace m fùn camp répandait les allarmes^ 
Et fes chefs étonnés , fes foldats abat* s &c. 

Kvj 
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X'OÎn de lut , cependant , cous Tes chefs étonna i 
1140 Se demandent leur Prince , & relient conilemés. . 
Ils tremblaient pour fes /ours : liélas i qui Teiît pu . 

croire, 
Qu'on eût dans ce moment dd craindre pour fa gloire? 
On le cherchait en vain ; fes foldats abattus , 
Ne marchant plus fous lui, femblaient déjà vaincus; 

^4f Mais le Génie heureux qui préfide à la France , 
Ne foufFrît pas long-temps ladangereufe abfence. 
Il defcendit des Cieux â la voix de Louis , 
Et vint d'un vol rapide au fecours de Ton fils. 
Quand il fut defcendu vers ce trifte hémilphère , 

1 f • Poar y trouver un Sage , il regarda la terre. 
Il ne le chercha point dans ces Ikux révérés , 
A rétude , au filence , au jeûne confacrés. 
Il alla dans Ivry. Là , parmi la licence , 
Ou du foldat vainqueur s'emporte Tinlblence , 
it j j L'Ange heureux des Français fixa fon vol divin > \ 
Au milieu des drapeaux des enfans de Calvin. 
Il s'adrellè â Mornay : c'était pour nous inflruire 
Que fouvent la ratfon fu/fit à nous conduire ; 
Ainfi qu'elle guida, chez des Peuples payens , 
%6o MarC'Auréle ou Platon , la honte des chrétiens. 

Non moins prudent ami , que philofophe 
auftére, 
Mornay fut l'art dif çret de reprendre ft de plaire : 
Son exemple inilruifait bien mieux que fes difcoan; 
V Les (blides vertus furent Tes feuls amours ; 
^6^ Avide de travaux , infenfible aux délices , 

Il marchait d'un pas ferme au bord àts précipices. 
Jamais l'air de la Cour , & Ton foufiîe infe«c 
N'aitéï-a de (on cœur Tauftère pureté. 
KcIIe Arétbufe , ainfi ton onde fortunée 
270 Roule au feia fu^ileux d'Amphiuite étonnée 
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Un cryftal toujours pur 8c des flots toujours clairs, 
Que jamais ne corrompt Tamertume des mers. 

Le généreux Momay , conduit par la Sagefle^ 
Part , Se vole en ces lieux od la douce molleiie 
Retenait dans (es bras le vainqueur des humains» ' ^7^; 
Et de la France cti lui maîcrifait les deilins. 
L'Amour à chaque infiant redoublant fa viâoite , 
Le rendait plus heureux,pour mieux flétrir fa gloire; 
Les plaiirs qui fouvent ont des termes fi courts. 
Partageaient Tes momens & remplifTaient fès jours, sg^ 

L'Amour au milieu d'eux découvre avec colère , 
A côté de Mornay la SagefTe févère ; 
Il veut fur ce guerrier lancer un trait vengeur. 
Il croit charmer fcs fens , il croit blefler fbn cœur : 
Mais Momay meprifait fa colère & Tes charmes , %z<- 
Tous fes traits impuiiTans s'émoufTaient fur Tes ar- 
mes. 
Il attend qu'en ftcret le Roi s'offre â Ces yeux , 
Et d'un œil irrité contemple ces beaux lieux. 

Au fond de ces jardins , au bord d'une onde clai- 
re, 
Sous tfn myrthe amoureux , afyle du myflère , - 1^^ 
D'Eftrée à fon amant prodiguait fes appas ; 
Il languilTait près d'elle , il brûlait dans fes bras. 
De leurs doux entretiens rien n'alterart les charmes ; 
Leurs yeux étaient remplis de ces heureufes larmes, 
De ces larmes qui font les plaifirs des amans. i^f 

Ils fentaient cette ivrefTe & ces faififfcmens , 
Ces tranfports , ces fureurs , qu'un tendre amour 

infpire ^ 
Que lui fcul fait goûter , que lai ffcul peut décrire. 
Les folâtres Plaifirs , dans le fein du repos , 
Les Amours enfantins défarroaicnt çc Héros ; 3^^ . 
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L*un teiutc fa cuirafTe encor «le fang trempëe^ 
L'autre avait détaché fa redoutable ^pee'> 
£c riait , ea tenant dans Tes débiles mains 
Ce fer , Tappâi du trôûe , U reffroi des kumaifls* 

^^ La Difcorde de. loin infulce à £a faxbleffe ; 

Elle exprime en grondant fa barbare aliëgreiTe ; 

Sa fiere activité ménage ces inftans. 

BUc court de la Ligue irriter lesferoens ; 
, Et tandis que Bourbon fe repofe & lommeilie , 
^lo De tous fès eiuicmis la rage £s réveille. 

. Enfin , dans ces jardins , où Cz vertu languie » 
n voit Mornay paraître : à le voit & rougit. 
L'un de l'autre ea fecret ils craignaient la préfeace^ 
Le fagecn Tabordant garde un morne filence; 

3^15 Mais ce filence même , & fes regards baiffés 
Se foat entendre au Prince & s'expliquent affet. 
Sur ce vifagc auftère , oïl régnait la triftefle, 
^enriJnt atfément fa bontc & fa faiWeflc. 
Raiemeni de fa fauceon aime le témoin. 

3*^ Tout autre eut de Mornay mal reconnu le foin. 
Cher ami, dit le Roi , ne craras point ma colère: 
Qui m'apprend mon devoir eft trop fur de me plaire» 
Viens , le cœur de ion Prince eft digne encot de 

toi: 
Je t'ai vu , c'en efl fait , & ta me rends à moi, 

3x5 Je reprends ma vertu que l'amour m'a ravie s 



VERS i2o. Ces deux vers font aind dans Pédîtîo« 

ât 1725» 

Tout autre eût , f un cenfettr , hdi k front Jcvh'u 
Cher ami , dit U Roi , tu m peux me iéj^Mrei 
Piens , le caur de tan Prince 9 &c» 
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CHMNT NEUVIEME, n^ti 

De ce hpneeaz f epos firjrons ngnoimnie. 

Fuyons ce lieu fancftc , ad mon conir Auctoé ^ 

Aline encor les liens dont il fut enchaîné : 

Me vaincre ei^ déformais ma plus belle viûoire» 

Partons , bravons l'Amour dans les bras de la Gloire > J JO 

Et bientôt vers Paris répandant la terreur , 

Dans le fang Elpagnol effaçons mon erreur. 

A ces mots généreux, Mornay cozmut Ton msiîue ; 
C'eft vous , s écria -t-il , ^que je revois paraître ; 
Vous de la France entière augufte défenfeur , ^ j j 

Vous , vainqueur de vous même > & Roi de votre 

cœur,; 
L'amour â votre gloire ajodte un nouveau luftre : 
Qui llgnore eft heureux , qi^ le dompte eil illuftre. 

Il dit : le Roi s'apprête à p^artir de ces lieux. 
Quelle douleur , ô Ciel l atsendrit fes adikux \ 34^ 

Plein de Taimable objei, qu'il foie* qiftl adore. 
En condamnant fts }rieuxs ^'ûttk vtmk encore. 
Entraîné par Mornay , par raflKmr attiré , 
Il s'éloigne , il revient > il fart défefpéré, 
II part : en ce mon*ttt d'Elhce [«fvanouie 34f 

Relie fans mouvement , fitw codlctir & fans vie. 
D'une (budaine nuit fe^ beaux yeux font couverts , 
L'amour qui l'apperçaft > jette un cri dans ^es airs : 
Il s'épouvante , il craint qu'une nuit éternelle 
N'emeve à fon empire un^ Nymphe {\ belle , î î^ 

N'efface pour jamais les charmes de ces yeux 
Qui devaient dans la France allumer tant de feia* 
Il la prend dans (es bras ;.& bientôt cette amante 
Rouvre à fa douce voix fa paupière mourante , 
Lui nomme (on amant , le redemande en vain , 3 Jf 
Le cherche cncor des yeux , & les £erme foudaîn. 
L*Amour , baigné des pleurs qu'ijr répand auprès 

d'elle , 
Au jour qu'elle fuyait tendrement la rappelle ; 
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332 LA HENRIADE. 

D'un efpoir fédatfant il lui rend la douceur, 
j(^o Ec foulage les maux dont luifeul eft l'auteur. 

Mornay , toujours févèrê 3c toujours inflexible» 
Entraînait cependant fon Maître trop fcnfîble. 
La Force & la Venu leur montrent le chemin » 
La Gloire les conduit les lauriers à la main ; 
2^j Et l'Amour indigné , oue le devoir furmonce. 
Va cacher loin d Anet fa colère 5c fa honte. 
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CHAt^T DIXIÈME. 233 
CHANT DIXIEME. 

ARGUMENT. 

Retour du Roi à fort armée: il recommence le 
fiège. Combat Jingulier du Vicomte de Turenne 
(f du Chevalier d*'Aumale. Famine horrible cfui 
défoie la Ville, Le Roi nourrit lui-même les ha- 
bitans qu^il ajjîége» Le Ciel récompenfe enfin fes 
rertus, La Vérité vient l'éclairer. Paris lui ouvre 
fes portes, fr la guerre eji finie. 

^*>Es momens dangereux , perdus dans lamollefTe, 
\j Avaient fait aux vaincus oublier leurfaiblcffc. 
Ade nouvtux exploits Mayenne eft préparé. 
D'un elpoir renainant le Peuple cft enivré. 



V BK s I. Voici de quelle manière commence l'éditioa 

et I72|. 

Le tems vole , 6» fa perte eff toujonrs iangereufe. 
En vain dugrand Bourbon la main vi^orieufi 
fît dans les champs d^Ivry triompher fa vertu* 
Négliger fes lauriers , c*eft n* avoir point vaîneiU 
Ces jours i ces doux momens perdus dans la molleffe » 
Rendaient aux ennemis V audace O ValUgreJfe^ 
Déjà , dans leur afyle » oubliant les malheurs > 
Vaincus^ chargés ^opprobre ^ ils parlaient en vainjueursi 
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^ Lear cfpoîrlesf trompait ; Bourbon que rien nWét6ji 

Accourt impatient d'achever fa conquête. 
Paris épouvanté revit fes étendarisj 
Le Héros reparut aux pieds de ces renipatts , 
De ces mêmes remparts , oïl fume encor fa foudre, 
%o Et qu'à réduire en cendre il ne put fe réfoudre , 

Quand l'Ange de la France , appaifant fon courroux , 
Retint fon bras vainqueur , & fufpendit fes coups. 
Déjà le camp du Roi jette des cris de joie , 
D'un œil d'impatience il dévorait fa proie. 
J 5 Les Ligueurs cependant , d'un juftc effroi trouWés y 
Près du prudent Mayenne étaient tous afîemblés. 
Là, d'Aumale, ennemi de tout confeil timide ^ 
Leur tenait fièrement ce langage intrépide : 
Nous n'avons point encore appris à nous cacher , 
xo L'ennemi vient à nous , c'ef^ - là qu'il faut mar-» 
cher : 
Cefb-là. qu'il faut porter ufw fureur heureufe ; 
Je connais des Français la fougue impétucufe. 
L'ombre de leurs remparts a^blitkur vertu^ 
Le Français oiVon attaque eft à^ demi vaincu^ 
%i Souvent le defelpoir a gagné des batailles : 

J'aucnds tout de nous^leiils , & rien de noft nwfaîîtes; 
Héros ^ui m'écoutez, volez aux champs de Mars; 
Peuples qui nous fiiivez, vos chefi font vos fen^arts. 
Il fe tut à ces mots ; les Ligueurs en filence 
50 Semblaient de fon audace aCcufer l'imprudence. 
Il en rougit de honte , & dans leurs yeux confus 
Il lut , en frémiflant , leur crainte 8c leur refus. 
Eh bien » pourfuivit-il , fi vous n'ofèz me fuivre. 
Français , à cet af&ont je ne ve^ux point furvivre. 
j y Vous craignez les dangers v feul je m'y vais oftir , 
Et vous apprendre à vaincre, ou du moizts à mourir, 

• De Paris à rinfi:ant il fait, ouvrir la porte ; 
Du peuple qui l'entoure il éloigne l'eicorte. 
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CHANT IhIXtEME. %^^^ 

ILs'avance : un Hérault, .miniftrc des combats , 
Ju^u'aux tentes du Roi marche devant Tes pas , 4^ 

Et crie à haute voix : Quiconque aime la gloire , 
Qu il diipute en ces lieux l'honneur de la vidoire; 
D'Aumale vous attend ; ennemis , paraifTez. 

Tous les chefs , à ces mots , d*un beau zèle pouffes> 
Voufaient contre d'Aumale eflayer leur courage. ^ j 
Tous briguaient- près du Roi cet illuftre avantage , 
Tous avaient mérité ce prix de la valeur ; 
Mais le vaillant Turenne emporta cet honneur. 
Le Roi mit dans Ces mains la gloire de la France. 
Va , dit-il > d'un fuperbe abaifler Tinfolence. J# 

Combats pour ton pays, pour ton Prince bc pour toi, 
Et reçois en partant hs armes de ton Roi. 
Le Héros , à ces mots , lui donne Ton épée. 
Votre attente, 6 grand Roi , ne fera point trompée » 
Lui répondit Turenne , embrafTant les genoux : 5f 

J'en aitcfte ce fer > &j"en jure v^i vous. 
Il dit ; le Roi Tembralle , & Turenne s'élaace 
Vers l'endroit od d'Aumale , avec impatience, 
Attcniaic qu'à fès yeux un combattant parât. 
Le peuple de Paris aux remparts accourut ; ^ 6^ 

Les foldats de Henri prés de lui fe rangèrent : 
Sur les deux combattans tous ]ts yeux s'attachèrent 5 
Chacun dans l'un des deux voyant Ton défeafeur , 
Du gefte & de la voix excitait fk valeur, 

Ccrpendant fîir Paris s'élevait un nuage, iÇ 

Qui {emblait apporter le tonnerre & & l'orage ; 
Ses flancs noirs fie biulans , tout-â-conp entr'ouverts , 
VomifTenr dans ces lieux les monilres des enfers » 
Le Fanatiûne affreux ,. la Difcorde farouche, 
La ibmbre Poditique , au cœur faux ,. à Toeil louche , 7® 
. ]^. doQoa des combats re/pirant i^ fureurs , 
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33^ ^A HENRIADE; ^ 

Dieux Cuivrés de fang , Dieux dignes des Ligueuftî 
Aux remparts de la Ville ils fondent , ils s'arrê- 
tent , 
Fn faveur de d'Aumale au combat il s'apprêtent. 

7i Voilà qu*au même inftant du haut des Cieux ouverts^' 
Un Ange eft defcendu fur le trône des airs , 
Couronné de rayons , nageant dans la lumière ^ 
Sur des ailes de feu parcourant fa carrière , 
Et laiflant loin de lui l'occident éclairé 

^^ Des filions lumineux dont il eft entouré. 
Il tenait d'une main cette olive facrée, 
Préfage confolant d'une paix defîrée ; 
Dans l'autre étincelait Ce fer d'un Dieu vengeur; 
Ce glaive dont s*arma l'Ange exterminateur , 

tj Quand jadis TÉternel , à la mort dévorante 
Livra les premiers nés d'une race infolente. 
A Tafpeft de ce glaive , interdits , désarmés , 
Les monOres inSrnaux femblent inanimés , 
La terreur les enchaîne : un pouvoir invincible 

SO Fait tomber tous les traits de leur troupe inflexible : 
Ainfi de fon autel , teint du fang des humains , 
Tomba ce fier Daeon , ce Dieu des Philiftins : 
Lorfque du Dieu des Dieux,en fon temple apportée t 
A fes yeux éblouis l'arche fut préfentée, 

^S Paris , le Roi , l'armée , & l'enfer & les Cieux , 

Sur ce combat illuflre avaient fixé les yeux. 

Bientôt les deux gcurriers entrent dans la carrière ; 

Henri du champ d'honneur leur ouvre la barrière ; 

Leur bras n'eft point chargé du poids d'un bouclier, 
f co Ils ne Ce cachent point fous ces buftes d'acier , 

Des anciens chevaliers ornement honorable , 

Éclatant à la yûe , aux coups impénétrable ; 

Ils négligent tous deux cet appareil qui rend 
^ Et le combat plus long , Se le d^ger moins granJ* 
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Lcifr arme eft une ëpëe ; & fans autre défenfe , lof 
Expofé tout entier , run& l'autre s'avance.: 
O Dieu, cria Turenne , arbitre de mon Roi , 
Defcends , juge fa caufe , ôc combats avec moi. 
I-e courage n'eft rien fans ta main protectrice. 
J'attends peu de moi-même , & tout de ta jufticç. lié 
D'Aumalc répondit , j'attends tout de mon bras; 
C'eft de nous que dépend le deftin des combats; 
En vain l'homme timide implore un Dieu fuprême; 
Tranquille au haut du Ciel , il nous laiife a nous- 

même : 
Le parti le plus jufte eft celui du vainqueur, **^ 

Et le Dieu de la guerre eft la feule valeur. 
Il dit . & d'un regard enflammé d'arrogance, 
Jl voit de fon rival la modefte affurance. 

Mais la trompette fonne. Ils s'élancent tous deux, 
Ils comiuencent enfin ce combat dangereux : Xi< 

Tout ce qu'ont pu jamais la valeur & l'adrelfe , 
Verdeur , 1^ fermeté , la force , la foupldfe , 
Parut des deux côtés en ce choc éclatant. 
Cent coups étaient porté & parés à l'inftant; 
Tantôt avec fureur l'un d'eux fe précipite ; * * î 

L'autre , d'un pas léger , fe détourne Se l'évite. 
Tantôt , plus rapprochés ilsfemblent fe faifir. 
Leur péril renaiffant donne un affreux plaiiîr ; 
On fe plaît à les voir s'obferver & fe craiadre , ^ 

Avancer , s'arrêter , fe mefurer , s'atteindre; ïj# 

Le fer étincelant , avec art détourné , 
far de feints mouvemens trompe l'œil étonné. 
Telle on voit du foleil la lumière éclatante 



VERS 13 2. Tout çc$ yeri n'éiaieac pat daps lei pr^ 
%ièrcs édicloasy 
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Brifcr fes traies àc feu dans Tonde tranlparente , -, 
""ij j Et Te rompant encor par des chemins divers , 

De ce cryftal mouvant repafTer dans les airs. 

Le (pedateur furpris , & ne pouvant le croire , 

Voyait à tout moment leur chdtc & leur vidoire. 
f^ ' D'Aumalc eftplu^ ardent , plus fort, plus furieux} 
JI40 Turenne eil plus adroit & moins impétueux. ' 

Maître de tous fes fens , animé (ans colère, 

-Il fatigue à loifîr fon terrible adverfaire. 

D'Aumale en vains efforts épuife fa vigueur; 

Bienti^t fon bras laffé ne fert plus fa valeur. 
^45 Turenne , qui Tobferve , apperçoit fa faiWeffe; 

Il Ce ranime alors, il le pouuc , il le prefTe. 

Enfin , d'un coup mortel , il lui perce le flanc. 

D'Aumale cft renverië dans les flots de fon fang. 

U tombe , & de l'enfer tous les monflres freml- 
(* rent ; 

5(0' Ces lugubres accens dans les airs s'entendirent : 

» De la Ligue à jamais le trône eft renverfé : 

» Tu remportes, Bourbon; notre reftic eftpafTc. 

Tout le peuple y répond par un cri lamentable. 
' i D'AumaJe fans vigueur , étendu fur le fable , 
1 5Jf Menace encor Turenne , &. le menace en vain. 

Sa redoutable épée échappe de fa main. 

Il veut parler , fa voix expire dans £à bouche ; 

L'horreur d'être vaincu rend fon air plus farouche : 
c II fe lève, il retombe , il ouvre un œil mourant, 
t4o I^ regarde Paris , & meurt en foupirant. 



Vers i6o- Le Chevalier d'Aumalc fut tué dans ce 
tems-iàà Saint >Denif, & fa mort a€&tblic beauoeàp ie 
parti de la Ligue. Son duel avec le Vicomte de Turenne 
n*eft qu'une ââion ; mais ces combats finçuliers étaient 
encore à la mode. Il t'en fit un célèbre.derrièrelcf Char- 
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Tu le vis expirer > iûfortuné Mayenne ; 
Tu le vis , tu frémis , & ta chiite prochaine 
Dans ce moment affreux s'offrit à tes efprits. 

Cependant , des fold^xs dans les i;nurs de Paris 
Rapportaient à pas Icats le malheureux d'Aumale, ^fy 
Ce Ipeftacle fà^glant , cette pompe^ fatale ^ 

Entre au milieu d*un peuple , interdit , "égaré : • 
Chacun voit en tremblant ce corps défiguré, 
Ce front fouillé de fang , cette bouche entr'ou-< 

verte , 
Cette tête panehée , & de poudre couverte ; jy(^ 

Ces yeux oii le trépas étale Ces horreurs. 
' On n'entend point de cris, on ne voit point de picuirs. 
La honte , la pitié , rabattement, la -crainte , 
Étouffent leurs fanglots , & retiennent leur plainte ; ' 
Toutfe tait , & tout tremble. Un bruit rempli d'hor^ 17 J 

reur 
Bientôt de ce filence augmenta la tejreur. 
Les cris des affiégeans /ufqu'au Ciel s'élevèrent , 
Les chefe & les foldats près du Roi s'affeinblèrept! 
Ils demandaient Taffaut. Le Roi dans ce moment 
Codera Ton cou^rage , Se leur emportement. iSo 



^reux entre Iç Sîeur de Marivaux , qui tenait pour lei 
Royali(les , & le Sieur Claude de Marolles , qui teipic 
pour les Lierueurs, 11^ fc battirent en préfence du peuple 
de de l'armée « le jour même de l'aifaflinat de Henri 111 s 
mais ce fut Marolles qui fut vainqueur, 

VERS 179* Au lieu de et vers & des cinq qui le fui** 
rcnt , voici cp que met l'édition de 1725. 

^flîs , d'an Peuple harhare ennemi généreux, 
Ifcnrî retiutfes traits déjà towrnésfur çwe ; 
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Il fcntît qu'il aîmait fon ingrate patrie , 

Il voulut la fauver de fa propre furie. 

Haï de fes fujets , prompt i les épargner. 

Eux feuls voulaient fe perdre , il les voulut ^agaer* 

ijg^ Heureux , fî fa bonté prévenant leur audace , 
Forçait ces malheureux à lui demander grâce l 
t Pouvant les emporter , il les fait inveltir : 
Il laiflc à leurs fureurs le tems du repentir, 
. Il crut que fans affau^s, fans combats, fans allarmes» 

f^o La difette & la faim , plus fortes que fes armes» 
Lui livreraient fans peine un peuple inanimé , 
Nourri dans l'abondance , au luxe accoutumé , 
Qui , vaincu par fès maux, fbuple dans l'indigence. 
Viendrait à (es genoux implorer fa clémence, 

j^5 Mais , le faux zèle hélas ! qui ne faurait céder , 
Enfeigne à tout foufFrir , comme à tout hafarder. 

Les mutins , qu'épargnait cette main vengereflè , 
Prenaient d'ttn Roi clément la vertu pour faibleffe ; 



Il voulait les fauver ie leur propre furie 5 

Hflï ie fes fujets , il aimait fa patrie; 

Armé pour les punir , prompt d les épargner , êcc» 

Vkrs i«7, Henri IV Moqua Paris e« 1590, ivce 
tticîns de vingt rnHîe hommes* 

VERS ipf. Mâii le faux lile ^ hélas/ âcc* 

Au lieu de ces deux vers , voici ceux que met rédicion 
3e 1721. 

Mais il ne prévît pas , en cette occajlon » 
Ce f Uf pouvaient les Sd\e 6» U Relipon»^ 

Et 
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Et fiers de Tes bontés , oubliait Cz valeur» 

Us défiaient leur maître» ils bravaient leur vaiQ- S0# 

Queur; 
Us ofaîent luTuIter à fâ venge;ance oî£y€^ 

Mais lorfqu'enfin les eaux de la Seine captive . 
Cefletent d^apporter dans ce vafte fé/our ^ , 

L'ordinaire tribut des moilTons d'alentour ; 

Suand on vh dan*^ Paris la faim'pâle Se cruelle « ^Of 
ontra^t déjà lanK>rt, quimarcKair aprè$ cUe^ ' 
Alors on entendit des Kurfeinens affreux; 
Ce fuperW P^ris fuç plein de mdikmrexuL^ 
Tfe qui la main trem^Janite^, & ia ^ix afikiblie » 
Démodaient vaiQefpear le ibuoen de leur viç» %i^ 

Bient6; le riche mêiiie > apf es de vains efforts , ^ 

Éprouvji la famine aurmiUeu des tréfocs. 
Ce n^était plus ces jeux , ces feûins^^ ces fêtes, 
Qà de myrthe & de.rofe ils couronnaient léurt 

têtes , ' 
Od, parnui.des piaii^r^ c^nipuir^^dp peu goâtés> it; 
Les vins 'les plus parfaits > les mets les plus 

vantés, 
SMrdfeStàifibns^ôfés/qiniabîtêTambTleff^ " 
De leur goût .dédaigneux irritaient )a parefle. . . 
Oii vit avec effroi tous ces voluptueux, , 

Pâles , défigurés & la mort dans les yeux , ^^^ 

Eériflànt de miiere au fein de lopttlence , 
péteAer de leurs biens rinutile abdndance^ 
I^ vieillard, dont la» iiimi^tenitiner* les jours» 
Voit fonfil* au berceatt , (^rpàritfahs fecoufs* 
Ici meurr dans la rage unefamille entière. %tS 

Plus loin , des malheureux couchés fur la pout 

fîère,,^ 
Se difputaient encore , à leurs derniers moment» 
Lrcs relies odieux des plus vils alimens. 

L 
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Ces Tpedrcs afF^mési, outrageant la Nature, 
*to Vont au fein des. toipbÊaux chercher leur nour^ 
^ * ' riture: 

Des morts épouvantés les ofTeiu^ens pqudrcux , , 
Ainfi qu'un pur froment ^fdrit préparés pafeux. 

Sue nofent poûjt tenter les exirêoiesmUercsi ' 
n fes vit^fe nourrir (iés cendres de leurs pcrcs.^ > . ^ 
ll«f «Ce déteilâble mets avança leur trépas , 
pt ce repaS pour eux fut le dernier rçpas. 

Ctt prêtres , cependant , ces dofteurs fanatique^ 
Qui , loin de partager les mifère* publiques , ~ 

Bornant à :lourfct>€foinsiR>ils leurs foins jpatçrneîs'j^ 
140 Vivaient dans Tatiroodanceâ Nombre des autels ^ 
i 'JDii Dieu qu'ils offenfeienf a^ftant la foUffrante , 
Allalei«'}>artout Al P^P^ iàainier la confiance. 
Aux uns , à qui k mort allait fermer les yçux , 
Leur6 Kbérales miiins ouvraient dcja les Cieux, 
*4Î Aux aû^eisils^moQçraient, d*un coup d'oeil prophé- 
tique , ' 
-LetonnèriJç'î^Muti^ftr'mi RcinCe hérétiqtié, ^ 

Vers 230. Ce fut l^Ambaflàdeur, d*Efpagnc , s^opfH 
dt la Ligue I qui doqnâ U conféil de faire du paui avec 
/ > des os de morts : confetl qui fut exécuté , & qui ne l^vit^ 
qu'à avances les jouts de plufîetfrs miHters d'hQimn(^.'$(^: 
quoi on remuqsfei l'iétcan^eifiiiblâiè de imagination hxtm 
maipc* Cçs «jSi|igét n'«)i0MeiKt {ria o&fr manger kîcbair-di 
leurs fompafriotes qui if^al^QÇ 4'^^ t^d^y mbié itf 
mangeaient vQlontiers ie^ os'* , . . 

Vers 140. On fit la yinre^ dit Mézçray, d»is lp$ 
Ipgîs -^tt Ëccléflaftiques ir dans les Couvens , qui Ce 
uouvèrent tous pODrr^is > m^o^e cela) dpt Capupns , pouc 
plufi'unaiii 
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C^4!^T DIXIEME. 2^1 

Paris l>iw).tât. fauve par dçs fecours nombreux , 
Et la majôiae du Ciel prête à tomber pour eux. 
ËMUs i ces- vaips appas , ces promeffes ftédies , 
Cli^fmaiept ce^ malheureux , à tromper t^op fa* ^^^ 

ciles: ' ' ^ / 

Kar les pr^tr^s fëduHS. » par les Seize efFrayés , 
Soumis,' prcr<|we contems , ils mouraient à letirt 

t pkds.; ' ^ 

Trop hcureu?,- en effet, d'abandonner la vie. • 

D'iwramas d'étrangers la Vilie était j:e»)plie ; • 
Tigrés , que ncs ayeux aewtiffaicnt dans Ae«f teia,jXj > 
Plus craels queia mort , & la gu^rijc & la faitth 
Lesunç. étaient venus des <:amp^ncsBcil^i(îues, - 

Xes'àutkes des rochers & des moats He^vcriqutftç } 
Barbares , dont la guefre^ft Punique mécier , 
Et qulv^endenjc kur fang à qui veut le payef . % ^o 

De CCS nouveau:^: tyrans le« avides coûtes 
AlTiégent les roaifons , en cnfoaccnt les portes „ 
Au? hâtes effrayés, préfentent «Mlk naodïs : 
Nonppur leur arracher dlnutiles tcéfèrs ; 
Non pour aller ravir , d'une maia aïkltète^ i ii 

Une fille éplorée à fa trempante mèie i 
De la cruelle faim le befoin coofiimanc 
Semble étouffer ea eux tout awtefcntimem; 



VÇM «f 9' I-e* Suîffc» q«l étaient dant Paiis à U 
folde d:u Duc de Muyefwe^, y coaoowe^^. des excès 4^ 
freux , au rapport de tous les Hiftoricns du tems ; -c éft 
f Jr eux fculs que tombe ce mo.t de larlarts , & non fur leur 
Nation pleine de bon fens fe de droiture , & Tune dei 
plus rc%aablc« NaM<Mis du monde , puifqu elle ne fonge 
qu'à confecver fa liberté , ft jamais l opprimçr celle de« 
autres. _ ^ 
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244 ^^ IfENRIADE. 

Et d'a;i peu d'alimeas I^ découverte heureufe 
t7o Etait runique but de leur recherche afFreufe. 

Il Q'eil point detourment , de fu^plice & d'horreur; 
Que , pour.en découvrir, n'inventât leur fureur. 

. Une femn^e.,.. grand Dieu î faut-il i la métnoitii 
Conferver le récit de cette horrible hiftoire ?t 
iîS Une femrn^ avait vii , par ces cœurs inhuniainsy 
Un reftc d'alimens arraché de fes mains. 
Detf biens que lui ravit la fortuxie çruejlé,,^ 
Un enfant lui rcftait , prêt i périr cpmme^^ . .' , 
Furieuiè , elle approche , ayeç up co.ijtelaf^^' 'r\ . 
%S9 De ce fils innocent qui lui^tendait les hr^s ; 

Son enfance , fa voix , fa mifere & fes charmes ^ 
A (à mère en fureur arrachent inille larmes j 
' - Elle tourne fur lui fon vifagc effrayé, 

Plein d'amour, de regrçt , de rage , de pitié ; 
j g y Trois fois 1^ fer échappe â fa main défaillante. 
La rage enfin l'emporte , & d'une voix tremblante, 
Déteftant (on hymen 5ç fa fécondité : 
' ' Cl>er & Hlalheureui fils , qup mes flanc? ont port^, 
Dit-elle , c*eft en vam que tu reçus Ja vie p 
Z90 Les tyrans ou la faim l'auraient bientôt ravie .• 
Et pourquoi vivrais-w J Ppur aller dans Paris, 
Errant & malheureux , pleurer fur fes débris ! 
Meurs avant de Tentir mes maux & ta mifere. 
Rends-moi le jour , le fang que t'a donné ta mèrej 
^9$ Que mon fein malheureux te ierve de tombeau , ^ 
£t que Paris du moins voye un crimç fipuvcau, ' ^ 



Vers. 173. Cette hiftoire eft rapportée dans tous U$ 
Mémoires dû tetns. Dé pareilles horreurs jirxiyèrept ^ii 
fiège de:la ville de Sancerre* 
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CHAN% DIXIEME. Ml 

En achevant ces mots , furicufe < égitét, 
Dans les flancs de fon fils fa main defefpéree 
Enfonce , en frémîffant , le parrkîde acier ; ^ 
I*one le corps fanglanc auprès de fon foyer, ^^ 

Et , d'un bras que pouffait fa faim impitoyable, 
Prépare avidement ce repas effroyable. 

Attirés par la faim , les fatôucliès foldat^ ' ' * 
Dans ces coupables lieux reviennent fur leurs pas. 
Leur tranfport eft femblable à la cruelle joie JOÇ 

Des ours & des (ions qui fondent fur leur proie ; 
A Tenti l'un de lautre , ils courent en fureur , 
Ils enfoncent la porte. O furprife ! ô terreur! 
Près d'un corps tout fanglaiit, 1 leurs yeu± fc 

préfente 
Une femme égarée , et de fang dégouttante î j t • 

Oui , c'eft mon propre fils , oui , monftres inhu- 
mains , 
Ceft vous qui dans foii fang avez trempé mes mains. 
Que la meré & le fiils vous fervent de pâture. 
Craignez- vous plus que moi d'outrager la Nature? 
Quefle horreur, à mes yeux, fembîe vous glacer jxj 

tous? 
Tigireà' , de tels feflins font préparés pour vous. 
Ce difcours infenfé , que la rage prononce, 
Efl fuivi d*un poignard, qu'en fon cœur elle enfonce. 
De crainte , à ce fpedacle , & d'horreur agités > 
Ces monflres confondus coiirent épouvantés. 3 ^ ^ 

Jls n'ofent regarder cette maifon funefte, 
Ils penfent voir fur eux tomber le feu célefte. 
Et le peuple , effrayé de l'horreur de fon fort, 
Levait les nïains au Ciel , 6c deuEiandalt la mort. 

J'ufqn'aux tentes du Roi mille bruits en coururent; 3 1 5r 
Son cœur en fut touché , fcs entrailles s'émurent : 

Liij 
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i^$ lA BËNRIADÈi' 

Sur ce f ^j)ïe iafidèîé iî TifzhSit ék$ plcury. 

O Dieu I siéctîa-t-il , Dieu, qui lis dans les caurs , 

Qui vois ce que fe puis , qui confiais ce cmt fùfe, 

j^5 Des Ligueurs & de i^ôi tu fé|)ares la came. 
Je ^uis lever vers toi mes innocentes raains : 
Tu le fais , je tendais les bras à <:es nratjns ; 
Tu ne ra imputes point leurs malheurs & leurs cri- 
mes. 
Que Mayenne, âfongrë, s'immole ces viftimes ; 

3 3 5 Qu'il impute , s'il veut , des defaftres û grands 
A la iiéceflîté , Texcufe des tyrans ; 
De mes fujets f^duiis qu'il comble la mifère : 
H en ell l'ennemi , j'en dois être le père. 
Je le fuis , c'ell à moi de nourrir mes enfans , 

340 Et d'arracher mon peuple à ces loups dévoraas. 
' Dilt-il de mes bienfaits s'armer contre moi-même , 
DulTé-je , en le fauvaftt , perdre mon diadème ; 
Qu'il vive , je le veux , il n'importe à quel prix : 
Sauvons-le, malgré lui, de fes vrais ennemis , 

34^ Et fi trop de pitié me coûte mon empire , 

Que du moins fur ma tombe un jour on puifli lire : 

» Hettri de fes fujets ennemi généreux, 

» Aima mieux les fauver qu$ de rcgper fur eux. 

Il dit , & dans l'inftant il veut que fon armée 
350 Approche f^ns éclat de la ville affamée ; 



Vers î4î>. Hénrt IV fut fi bon , ^u*il f>crmÉttàk I 
fes Officiers d'envoyer , comme le dit Mézeray , des ra-- 
fraichiiTemeiis à kors anciens anns & aux Dames. Le» 
foldats en faifaient autant , à Texemple des Officiers. Le 
Roi avait do plus la générofité de laitbr fcrtli de Raris 
frefque teus ceux qui fe préfentaiont. Par-U il arriva 
effeâivement ^ue les aifiégeaas nourrirent les affiégés. 
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<^ii*ôtt pàttc aux citoyeûs dëj fâf dles de fiit , 

Et qù^ù Kéu de vengeance oïl parle de bicn&îii. 

A cetflofdte divih fts troupes obeiflent. 

Le^ lAiurs eu ce naoVnèÀt de piû^k fe reAipïlflfeût, 

On-'^ît'fer le^ remp^lrts aVaiidér 1 |)as leAti ^ ' ^ 

' Cfe5cf<)As'îhatïixhé^, livide^ * tl-ettiblans , ^ '" 

Tèî$ yi'à'û feignait' 'Jadis \ x^iié àeî Ro^axtiàes 
fombres 
' ï-ës Ma|i«', i leitr gfé ; feiAiétitïbrtirlé's oriifces. 

Quand leur voix du Cocyte arrêtai^ Ifes torreas , 

■ Q-iléiltMafeté? iiiWutâtts^i*êtWiiejïient èxtrêifieï 
Xeur cruel ennemi vient les nbutrir îuî-même. 

"*ît)ttmè«f^^V a^ehirêi^Vîkrsfiéh défenfèUh", 
Us trouvent la pitié daijs leurs perf^cuieurs. 
Tous ces éirèuemeus ïeUr fembfai'éht îhtroyâblei , 3 6^ 
Ils Voyaieiit dëVànt eux cts t)iquès forriiidables , 
^€s traits', ces înfttUàieié des ciruàut'ës du fort , ' 
Klés îâîicës âul tôujôtffs a^i^éhtj^èrtè là iaot'tj ' , ;' 
Secondant de Henri ia génirétllft ehvié , ' 
Au bout d'un fer fahglânt îéli: art>ôhëi: ta vie. 3 70 

Sont-cé là , difâîéût-irs , tèVmônlti'A fi crufels ?• 
Eft-ce la ce fyrah fî teirïîbîë âUï mottéls , 

Xec. eimenu de Dieu ».gu'on peint il plein, de 
rage? 

, Héhà I du Dicurvivim c'eft 14 brîllahte image, 

' Ceft un Roi bieiifaifaAt ^ le tmiâe dé$ Rdis. 371 

Nous ne méritons pas de vivre fous fes loix. 
Il triomphe , il patdbnne , il chérit qui Tôffenfe. 
Puiffe tout notre fattg ciméntei: fa puiffauee. 
Trop digAéS du tjrépâs dbnl il nous a filûvés , 
Confacronslmcesn joiid q^a'ilnoUâft confervés. 3^^* 

)Dc leurs cœurs. attendris ^1 étai^ le langage. 
Mais qui peut s*airurer fur un peuple volaçe , 

Liv 
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Donc lafaible amidé /exhale en vains ditçptm ; 
Qui quelquefois s'éleyc & retombe toujon];s? 

3 ^ J Ces Frêtres , <lont cent fois lafetale ^oquence^ [ 
Rallumj^ tous ces feux qui conluniaient la f*xance> 
Vont fe montrer en pompe à cçpèuplc abattit: » 
I» Comlbattans.fa^s coujrage , & Chrétiens fans vcrtip*' 
» A quel indigne appas vous laiffez-vous féduira ^ 
» Ne connailîez-vôusf plus les palmes du nriirtyxe ? 

^^^ » Soldats T du Dieu vivant , voulez-vous ^Hijoi»- 

, Té Vivre pour l'outrager > pouvant mottiir pour lui ? 
" » Quand Dieu du haut des Cieux nous montre la 
Couronne, 
» Chrétiens , n'attendons pas qu'un tyran nous par* 
doxmè. 
3P5 » Dans fa coupable fe6ke il veut nous réunir : 
» De fes propres bienfaits fongeons à le punir. 
» Sauvons nos temples ftunts de fon culte Ixérétiquè; 
Ceft ainiî qu'ils parlaient , & leur voix fanatique ^ 
MaitrefTe du vil peuplé , & redoutable aux Rois^. 
4c • Des bienfaits de Henri faifait taire la voix ; 

Et déjà quelques-uns reprenant leur furie y ) 

S'accufaient en fectet de lui devoir la ^ie. 



Vers 399. Au Heu dé ce vert ft dct treize ^hî Isiveit^ 

il y tvaic dans rédicion de 17^17* 

Maigri tant de clameurs &* de cris odieux , 
La vertu de Henri pénétra dans les Cieuxy&Cm 
Far des eoups tjrayani , fouvent et Dieu )ahuit 
'A ifiir Us Nations yétatd^fon courroux i 
iâaîs toujours pour lejufte il eut des yeux propices} 
il lefiutient luî^mênu au kord des iréciptces^. 
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CHANT DIXIEME. «49 

A travers ces clameurs & ces cris odieux, 
La rertu de Henri pénétra dans les Cieux. 
Louis , qui du plus haut delà vodte divme, Ho?g 

Veille fur les Bourbons , dont il eft Toriginc , 
Connut qu'enfin les tems allaient être accomplis , 
£t que le Roi des Rois adopterait fon fils. 
Auu-tôt de fon cœur il chalTa les allarmes , 
La foi vint effuyer fes yeux mouillés de larme , ^t^ 
Et la douce efperancc , & Tamour paternel , 
Conduifîrent lès pas aux pieds de rlEterneh 
Au milieu des clartés d'un feu pur & durable , 
Dieu mit avant les temps fon trône inébranlable. 
Le Ciel eft fous fes pieds ; de mille aftres divers 41 j 
Le cours toujours réglé l'annonce à l'univers. 
La puiffance , l'amour , avec l'intdligence , 
Unis & divifés , compofent fon efl'ence. 
Ses feints, dans les douceurs d'une éternelle paix, 
D'un torrent de plaifirs enivrés à jamais > 410 

Pénétrés de fa gloire , & remplis de lui-méine. 
Adorent à l*cnvifaMajeftëfuprômc. 



Epure fa vertu dans les aàvtrfités % 
Combat pouK fa iifenfh bt mâreke àfki câtù* 

Et quelques ytrs après : 

Enfin les tems âfreuss âUûient être aee§mpiîsi 
Qu'aux phinet d'Albion le Ciel avait prédits ; 
le Saint Roi qui » du haut de la voûte divine, 
PeUUît fur le hér$s dont il efl l'origine , 
Touché defâ vertu ,fa\fi de tant d^horreurs i; 
'Aux pieds de l'Eternel apporte fes douleurs» 



Mais l'Auteur a eo raifoa de les changer* 



.13 
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a;o LA UENRIADE,^ 

Devant lui font ces Dieux y ces brulans féraphins ^ 
A qui de l'univers il commet les devins. . 

. ^ l II parle » ic de la terre ils vont changer la face , 
Des Puiilànces du (iécle ils retranchent la race » 
Tandis que les humains , vils jouets de l^erreur > 
Des conleils éternels accufent la hauteur. 
Ce font eux dont la main , frappant Rome aiTervîe» 

^^o Aux£ers enfans du nord a livré l'Italie » 

L'Efpagne aux Africains , Solime aux Ottomans, 
Tout empire eu tombé , tout peuple eut fes ty* 

rans. 
Mais cette impénétrable ôc /ufle providence 

. . Ne lailTe pas coujoi^rs profpérer Tinfolence ; 

43 S Quelquefois fa bonté , favorable aux humains. 
Met le fceptre des Rois dans d'innocentes mains. 

' Le pèr ^ des Bourbons i fes yeux fe préfente. 
Et lui parle en ces mots d'une voix gémiffante : 
Père de l'univers , û tes yeux quelquefois 

..Q HcfvLùtetA d'un jtegârd les peuples Se les Rois , 
Vois le peuple Français àfonPîince rebelle; 
S'il viole'tes loix , c'eft pour r'étre fidèle. 
Aveuglé par fon zèle il ie défobéit , 
Et penfe te venger alors qu'il telradiit. 

445 ^' ^^ ^^ ^^ triomphant , ce foudre de la guerre , 
L'exemple , la teneur & l'amour de la terre ; 
Ayec tant de vertu , n*as-tu formé fon ccfcnt 
Que pour l'abaiidoiiRer aux^pièges de l'erreur f 
Faut-il que de tés mains le plus parfait ouvrage , 

450 A fon Dieu, qa il a^oxe , ot^re «u coupable Jiomif 
mage? 
Ah l fî du grand Henri tî)n cutte eft ignoré > 
Par qui le Roi desRois vein il être adoré ? 
Daigne éclairer ce cœur ciéé pour te coonaitre j 
Donne à l'Églife un fils, doxme à la France un mat- 
tre. î « 
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CHANT DIXIEME. «;r 

Des Liguear^ obdÎDés coiifoa(}s les vains projets > 4^1} 
ReûJs les fu/cts au Prince , Se le Prince aux fujets i 
Que tous les cœurs unis adorent ta jufticet 
Et t*offi:ent dans Paris le même facnfice. 
'^ L*ÉtemeI à fes vœux fe laifla pénétrer , 
Fax un mot de fa bouche il daigna raflurer. ' 4^» 
À la divine voix les aitres s^ébranlèrent : 
La terre en treirailHt , les Ligueurs en trenablèrent* 
LeKoi, qui dans le Ciel avait misfon appui, 
Se'htit aue le Très-flaut s*ititérefrait pour lui. 
' Soudain la Vérité, fîlong-tems attendue, 4^ 

Toujours chère atix hu mains, mais fouvent inconnue, 
Dans les tentes du Roi defcend du haut des Cieux : 
D'abord un voile épais la cache à tous les yeux ; 
De moment en moment, les ombres qui la couvrent 
Cèdent 1 la clarté des feux qui les cntr*ouvrent : 470 
Kcniôt elle fe montre à fes yeux fatisfaits , 
Brillante d'im éclat qui n éblouit jamais. 

Hemî , d^nt le grand cœur était formé pour elle » 
Voit, connaît, aime enfin fa lumière immortelle. 
Il avoue avec foi , que la Religion 47 f 

Eft au-defius de Thomme , & confond la raifon. 
Il reconnaît TÉglife ici-feas combattue , 
L'Eglîfc toujours une , & partout étendue , 
Libre ,• mais fous un-chef ; adoraK en tout Heu , 
Dans le bonheur desfamts , la grandeur de fon Dieu^ 480 
Le Chrift , de nos péchés vi<5ttme renaiflante , 
De fejs élus chéris nourriture vivante , ^ 



VSRS 477. 11 y avait dans rédlcioivdc iflj^ 

li abjure û$et foi ca Ûogmti fiiuâeurs 4 
ItigéMtùn enfatii de ctnt neu^ecux Bofltur»^ 

Fio des Variaôtes recueillies f ht M* l'Abbé Lcnçlctt 

Lvj 
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ij-^ LA HENRIADE. 

Defcend fur les autels à fes yeux éperdus , 

Et lui découvre un Dieu fous un pain quineft plusJ 

4$^ Son cœur obélflant fe foumet , s'abandonne 
A ces myftères faînts dipnt fonr efprit s'étonne. 

Louis, dans ce moment qui comble fes fouKaîcs r 
Louis» tensmt en main l'olive de la paix ^ 
Defcend du haut des Cieux vers le Héros qu'il aime j 

^90 Aux remparts de Paris il le conduit lui même. 
Les remparts ébranlés s'entr'ouvrent i fa voix ^ 
Il entre au nom du Dieu qui fait régner les Rois. 
Les Ligueurs éperdus , & mettant bas leurs armes ^ 
Sont aux pieds de Bourbon ^ les baignent deleuf» 
larmes: 

49 S Les Prêtres font muets , fes Seize épouvantés 
En vain cherchent pour fuir des antres écartés. 
Tout le peuple changé, dans ce jour falutaire>. 
Reconnaît ion vrai Roi ^ &m' vainqueur & Cort fèxc^ 
Dès-lors on adnûra ce règne fortuné,^ 

$co Et commencé trop tard , & trop tôt terminé* 
L'Autrichien trembla; Juftemcnt défarmée 
Rome adopta Bourbon > Rome s'en vit aimée ;, 
La Difcorde rentra dans l'éternelle nuit : 
A reconnaître un I^oi Mayenne fut réduit ;. 

50^ Et foumettant enfin fon cœur Se fes province^ 
Fut le meilleur fujet duplus juftc des Princes. 

FIN. 



Veks 49t. Ce blocus de cette Aminé de Paris ont pour 
époque Vgmjiét 1590. & Henri IV. n'entra dans Parit 
qu'au mois àt Mars i s P4« Il s'était fait Catholique en 
Juillet Xfti t maïs ii a falltt rapprocher ces trois grandi 
événement » parce qu'on écrivait an Poème 9i noa iinQ 
Hiûoire* 

Fin au Notes de rfiîrort 
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NOTES 

HISTORIQUES 



SUR 



LA HENRIABE, 

TIRÉES DE L'ÉDITION 
DE M. UABBÈ LENGLET. 



CHANT PREMIER. 

Page 3. vers 30. . 

jr Es vettples âfesjfieds y &c. Le duc d'Anjou 
jL ^iit élu Roi de Pologne par les mouvemens que 
fc doni^a Jean de Montluc , Évêque de Valence f 
j^baffadeur de Fra&ce en Pologne , êc Henri n'ai** 
lÀ<^*Àtcgi:tx recevoir cette cooxonne : mais ayaxi) 



Digitized byVn OOQ le 



pry4 ILOTES HISTORIQUES, 

appr» ctt 1174 ^ in^t à^ fo» ft^rci 11 ae tarda 
•^oiot à revenir ea France. ^ 

Pagej^Ycrs^f. 

Qmiimth Séint-Maigrin ^ Joytufl Cf ffEftrnon, 

La note de Tédûion de 1713 eft très-étendue , & 
contient même beaucoup de vérités ^ de curio&és 
bifloriques. 

>fauê^ron» Sain^NÎugriii , Jcqreufe At^'Efer^oii. 

C'était enx qu'on apgeUaitJes mignons de Henri 
III. Saint-Luc , Livarot ,Villequier , Duguaft,& 
funout Quélus , eurent part au£ & àia faveur ^1 
£ts débauches. Il tik certain qu'à eut pour ce der- 
nier une paffion capable des'plus grands excès. Dans 
fapremiçre jeuneiie, qn lui avait déjà teprqçhé fe$ 
godes ; il avait eu une amitié fort équivoque pour ce 
même duc de Guife qu'il fit tuer à Blois. Le doreur 
Boûtlier , dani fon ^rê^ de. jufià Hsnrici'Term ot- 
dicatione , ofe avancer que la haine de Henri III 
pour le cardinal de Guife n'avait d'autre ismdemeac 
que les refus qu'il en avait effuyés dans fa jeuneffe; 
mais ce conte reffemble à toutçs les autres, calomnies 
dont le livre de toucher eft rempli. 

Henri III mêlait avec ces mignons la religion à 
la débauche ; il fai&it avec çax des retraites , des 
pèlerinages , il fc donnait la difcipline : il inftituala % 
•oàfiéi^ de la mort ; foit pour la mort d'un de (ts • 
oUgnOAS , Çok pour celle de ia priaceiTc de Condé > 
^ maitrefle ; les Capucins & les Minimes étaient les: 
due^iurs des connrères ^ parmi Icfijaels il admit 
quelques l»ouf geois de fuis ^ ces xxsxiix!it^s éta^exi» 
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en A If T PREMIER. a;T 

,t^tus d'une robe dViamine noire avec «û cafuchon. 
Dans une autre confrérie toute contraire , qui éi^k 
relie des pénkens blancs , il n'admit q^ue (es couxti- 
fansr. Il était perfuadë, auffibien que certains thécn 
logiens de fon tems, que ces momeries expiaient 
les péchés dliabitude : on tient que les flatuts de ces 
confrères-, leurs habits , leurs régies, étaient des 
emblèmes de fcs amours, & que le poète Defpor- 
tes > abbé de Tyroû , l'un des plus fins courtifans 
de ce tems-là, les avait expliqués dans un livre qu'il 
jetta depuis au feu. ■ ^ 

Henri Ilf vivait d'ailleurs dans la mollefle & daif 
Tafféterie d'une femme coquette ; il couchait avec 
des gants d*une peau particulière , pour confervef 
ia beauté de fes mains , qu'il avait eiîcdivement plus 
belles que toutes les femmes de fa Cour ; il mettait 
fur fon vifage une pâte préparée , &,une efpcce de 
inafque par deflus : c'eft ainfi qu'en parle le livre des 
hermaphrodites , qui circonttancie les moindres dé- 
tails fur fon couder , fur fon leve;r & fur fe$ habil- 
leinens. 11 avait une exaâitude fcrupuleufe fur la 
propreté dans la parure t il était û attaché à ces pe- 
liteUcs , qu'il chaiTa un jour le duc d'Epernon de fa 
préfence, parce qu'il s'était préfenté devant lui fans 
çjfc^rpins blancs > & avec jun iabit mal boutonné. 
. Lùuu de Mûugiron , Baron i'Ampus , dont, il cft ici 
^çuefiioà» était l'un dts mijgnoûsfoui: qui Henri III 
eut le plus de feibleiîe ; c'était. un jeu^e homme d'uû 
grand coutâge & d'une grande efpéxancc ; il avait 
hit de fort belles, adions aii fiége dlflbire , où il 
avait eu le malheur de perdre un œil. Cette difgracc 
lui lailTait encore affez de charmes pour être infîni- 
inent du goiit du Roi ; on le comparait a la yrincelTç 
d*Eboli, qièi étant borgne comme lui> était dans le 
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même tems maitrelTe de Philippe Tl Roî d'Efpaene,' 
On dit que ce fut pour cette princeffe & pour Mau- 
giron> qu'un Italien &t ces quatre beaux vers renoa-* 
vellés depuis. 

Lwnine Acon dextro » capta efi Leonîiafinifiro , 
Et foterat forma vincere mer que Deou 

Parvepuer , lumen quoi habes , concède pudlét ; 
Sic tu cœcui amor ^fic erît Ula Venus. - 

Maugîron fut tué le 27 d'Avril if 78 > en fervant 
^uélus dans fa querelle. 

FaulStuaride^QiuJJûdeieStdm'Maigrin^ een- 
âhomme d'auprès de Bordeaux , fut aimé de Hen- 
ri III , autant que Quélus & Maugîron , & mourut 
d'une manière auifî traeique ; il fut aiTafliné le tx 
Juillet de la même année, dans la rue S. Honoré; 
fur les onze heures du foir , en revenant du Louvre. 
Il fut porté i ce même hôtel de fioHTy , od étaient 
morts les deux amis , & il y mourut le lendemain de 
54 Weflures 'qu'il avait reçues la veille. Le duc de 
Guife le Balahré fut foupçonné de cet afla/ïînat , par- 
• ce que Saint- Maigrin s'était vanté d'avoir couché 
avec la ducheffe de Guife. Les mémoires du tem» 
rapportent que le duc de Mayenne fut reconnu par- 
mi les aflauîâs , à fa barbe laree & à fa main faite 
en épaule de mouton. Le duc de Guife ne pafTait 
pourtant point pour un homme trop févère fur là 
conduite de fa femme , & il n'y a pas d'apparence 
que le duc de Mayenne > qui n avait jamais fait au« 
cune adion de lâcheté , fe fui avili jufqu'à fe mêler 
dans une troupe ^e vingt alTaflIns pour tuer un feui 
homme. 1 

Le Roi baifa Saint-Maîgrixi^ Quélus &JKaugîroa 
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^près leur mort , les fit rafer , & garda leurs kloiuls 
ckéveux ; il Àta de fa main à Quélus des boucles 
d'oreilles qu'il lui avait attachées, lui-même. Mr. de 
'. l'Etoile dît que ces trois mignons moururent fans au- 
cune religion, Maugiron en Mafphêma^t , Quélus 
^n diiant a tous momens : Ah î mon Roi , mon Roi! 
fans dire unfeul mot de 3éfuS'Ckri]i,ni de la HergCé 
Ils furent enterrés à Ssint>Paul ; le Roi leur fit éle- 
ver dans cette églife trois tombeaux de marbre , fut 
lefqùels Paient leurs fieures à genoux; leurs tonji- 
- beaux ^ent chargés d'q>itaphes en profe & en vers, 
' eirlatin & en ôrançais ; on y comparait Maugiron à 
Horatius Codés Se à Annibal, parce qu'il était bor- 
gne comme eux. On ne rapporte point ici ces épità- 
phes , quoiqu'elles ne fe trouvent que dans les anti- 

Suites de Paris , imprimées fous le règne de Henri 
I. Il n'y a rien de remarquable ni de trop bon dans 
ces monumens ; ce qu'il y a de meilleur eft l'épita- 
phe de Quélus. 

Non în]urîam , fed mortem patienter tulitt 

Il ne put foo^Trir an outrage , 
Et Conffrit coiifftâmmtnt la ttiôtU 

{Tiré de Védition de 1713.) 

Page j , vers 3^. 

Des Guifes cependant. C'étaient deux frères , Tu* 
Henri duc de Guife , fils de celui qui fut tué i Or- 
léans par Poltiot , & lui-même tué à Blois par 
ordre de Henri IIl en 15(88 ; l'autre était Louis de 
Lorraine cardinal de Guife , tué à Blois auflî-biea 
que fon frère. Le duc de Guife furtout était le chef 
de la Ligue , & contraignit Henri III d'abandonner 
Se le Louvre & Paris > a la journée de$ Barricades* 
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Ceft ce qui eft exprima pat le vers 4^ de la page 
Clivante , du Louvre , 5cc. 

Comme le nom de Monfieut de Sully (e tronre 
dansTédidonde 17*3 , nous plaçons ici une.rcfnar- 
que foirt curieu(è fur çè Seigneur , que Mr. ^c Vol- 
taire y avilit jointe. 

Page 8, vers ifo. 

On a choîfi , dit Mr^ de Voltaire, le duc vie Sul- 
ly , parce quil était de la religion prétendue réfor- 
née , qu il fut toujours infëparabiemem sUtacliéà fa 
religion & à fbn maître , ^ qUe depuis même il alla 
en qualité d'AmbafTadeur en Angleterre. 11 naquit à 
Rolny en 1 5 55, & mourut à Villeboncn i64i.Ain{i 
il avait vu Henri II & Louis XIV* Il fut gtand-voyer 
& grand-maitre de rartillerie,grand-maître des ports 
en France , furint^idant des finaiices , duc & pdr 
& maréchal de France. C'ell le feul homme à qâi 
on ait jamais donné le bâton de maréchal , comme 
une marque de difgrace. ïl ne l'eût qù*en échange de 
la charge de grand-maâtre de rarciiléfie , que la 
Reine régente lui ôta en 1454-. Il était très^rave 
homme de guerre , & encore meilleur miniflre, inr 
capable de tromper le Roi , & d'être trompé par les 
financiers ; ïl fut inflexible pour les courtifans dont 
Tavidité eft infatiable , & qui trouvaient en luMine - 
rigueur conforme i Thùmeur économe de Henri IV. 
'Ils Tappellaient le Négatifs 8t Ton difait que le mot 
de OUI n'était jamais dans fa bouche» Avec cette ver- 
tu fêvère il ne plut qii'à fon maître > &4e moment 
Ât la mort de Henri IV fiit celui de fa difcrace. Le 
Roi Louis XIII le fit revenir à la Cour quelques an- 
nées après pour lui demander fès avis. Il y vint ^ 
^uoiqu avec répugûancé. Lei jeunes courtifans qui 
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fouvètfiaieiit Louis Xili vottlttrem , félon TufagCr 
ottner des ridicalcs â ce vieux niniflre , <jui repà- 
raiiTaic tiatts use je^e Cour avec des habits & des 
airs de màét fzffés èct\kv& long-cems. Le àtic de Sul- 
ly <]ui s'en apperçut , dit au Roi : Sire , quand le Roi 
votre t)ère , de ^lorieufe mémoire > me faifaii l'hon- 
neur de me conlulcer , nous ne eommendons à par- 
ler d'affaire , qu'au préalable on n*cdt fair pafler 
dans ranticliambre les baladins & les bouffons de la 
"Cour. 

Il compofa dans la folitude de Sully des mémoi* 
res dans lefquels règne un air d'honnête-hommc 
avec un ffyle naïf, mais trop diffus. 

On y trouve quelques vers de fa façon qui ne va- 
leriTpas plus que fa prbfe. Yoïd ceux qu'il cnkipofa 
en fe retirant de la C0U4: , fous la régence de Marie 
dcMédicis. 

Adiett totirons , chiceaut , arnitti conéfif du Roi f 
Adîèu cônfeîh , tréfort déf ôféj 4 ma fbi t 
Adieu munitions , àdtiu g'raâdt é^Uipâfes : * 

Adieu unt de rachats , adieu cane de ménages \ ^ 
Adieu faveurs ,' grandeurs, adieu h. tttui ^ui c^tlVt; 
Adieu lea araliiét à les amis de Cour , 6t. 

Il ne voulut jamais changer de religion ; cepen- 
dant il fut des premiers à confeilier à Ilcnri IV d'al- 
ler à lamefTe. Le cardmal du Perron Texhortant Wi 
^ur à quitter le calvinifme , il lui répondit : Je me 
ferai catholique quand vous aurei fnpprinié l'évatt- 
gile ( car il eu fi contraire 1 Téglife romaine , cjue je 
ne peux pas croire que l*tm & laulre aient été mfpb- 
rés par le même efprii. 

Le Pape lui écrivit uû Joof une lettre remplie dte 
louanges fur la fageffe de fon miniftère ; le Pape £' 
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AiiTait fa lettre comme on bon Fadeur > par prior 
t)ieu qu'il ramenât fa brebis égarée, & conjurait le 
duc de Sully de fe fervjrdefès lumières pour entrer 
dans la bonne voie. Lq duc lui répondit fur le mê- 
me ton ; il Taflurait qu'il priait Dieu tous les jours 
pour la converfion de fa Sainteté. Cette lettre eft 
dans Ces mémoires. C Tiré de l'édition (fe i^i). ) 

Mais la fubilitution du nom dç Mornay , que le 
96étt a mis en la place de celui de Sully > a obligé 
l'auteur d y mettre une autre remarque qu'on trour; 
jre dans les notes au bas des pages. 

Page 14, vers 1^5 . 

En foyant F Angleterre « enfecret il aâmîre » &r:. 

Dans rédition de 1733 , la rencontre du Vieillard 
fe fait en Aneleterre y au lieu que dans lès autres édi- 
tions die fe fait dans Tifle de Jerfey ; & voici la note 
de Mr. de Voltaire fur cet endroit dans fon édition 
de r7i3 , qui regarde ce prétendu voyage de Heor 
xi IV en Angleterre. 

^ Ceux qui n'approuvent point cet épifode , peu- 
vent dire qu'il ne parait pas permis de mêler ainfi 
le mcnfongc â la vérité dans une hiftoire fi récente ; 
que les favans dans l'hiftoire de France en doivent 
être choqués , & les ignorans peuvent être induits 
en erreur ; que fi \ts fi&ions ont droit d'entrer dans 
un poërae épique , il faut que le lefteur les recon- 
naiilè aifëment pour telles ; que quand on per(bnnifie 
les pafilons, que Ton peint la Politique & la Difcorde 
allant de Rome à Paris , l'Amour enchaînant Henri 
IV , &c , perfonne ne peut être trompé i ces pein* 
turcs } mais que lorfque l'on voit Henri I V pauet la 
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suer pour demander du fecours i une prtncefie de 1k 
religion , on peut croire facilesynt que ce Prince a 
(ait eâè^veroent ce voyage ; qu'en un mot , ua 
tel épifbde doit être moins regardé comme une 
imagination de poète » que comme un menfonge 
d'iiiitorien. 

Ceux qui (bnr du fentiment contraire , peuvent 
©ppofer à ces raifons , que non-feulement il eft per- 
j^iis à un Poète d'altérer Thifloire dans les faits qui 
ne font pas des faits principaux , m^is qu'il eft imooC 
£ble de ne le pas faire ; qu'il n'y a jamais eu d'evè^ 
Âement dans le monde tellement difpofé par le ha* 
ïard , qu'on pdt en faire un Poëme épique fans y 
lien changer ; qu'il ne faut pas avoir plus de fcru-f 
pule dans le Poème que dans la tragédie , od l'oii 
pouffe beaucoup plus loin la liberté de ces changea 
mens : car fî 1 on était trop fervilement attaché i 
l'hifloire , on tomberai^ danç le défaut de Lucain 
qui a fait une gazette en vers , au lieu d'un Poëme 
épique. A la vérité , il ferait ridicule de transporter 
des évènemens principaux & dépendans les uns des 
autres , de placer la bataille d'Ivry avant la bataille 
de Coutras, 8c la S. Barthelemi avec les Barricades : 
mais Ton peut bien faire paffer fecrettement Henri 
IV en Angleterre , fans que ce voyage, qu'on fup- 
pofe ignoré des Parifiens mêmes , change en rien 
la fuite des évènemens hifloriques. Les mêmes lec- 
ieurs qui. font choqués qu'on lui faffe faire un trajet 
de mer de quelques lieues , ne feriaient point étôn- 
pés qu'on le fît aller en Guienne , qui eft quatra 
fois plus éloignée. Que Ci Virgile a fait venir en Ita^ 
lie Enée , <^ui n'y alla jamais ; s'il l'a rendu amou- 
reux de Didon qui vivait trois cents ans après lui, 
on peut /ans fcrupule faire rencontre; enfemblc 
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Henri IV & la Reîné Elifabeth , qui s'eftimaieae Ta» 
êc 1 autre , 8c eurei%tou)ours un çrand deijr de {^ 
yoir.f Virgile , dira-t-on, parlait d iia tem^ çrès-^Ioi-i 
gné : il eft vrai ; mais g« évènemeus , tout reculéa 
Auils étaient dans Tanti^tQ» étaient fort çotmus». 
L'Iliade & Thiftoire de Carthage étaient aufli famii- 
lières aux Romains , que nous le fQut les hiftoïres 
l^ plus récentes- Il eft auilî pernxis â un Poète Fran- 
çais de tromper le lefteur de quelques lieues , qu à 
'Virgile de le tromper de trois cents ans. Enfin, ce 
ipjélange de rhiftoire &: de la fable eft une règle éta- 
bi^Ci & luivie , non-feulement dans tous les Poètes ^ 
lirais dans tous les romans. Ils font reuiplis d'aven- 
turés qui à la v4^ité ne foijt pas. rapportées dans 
ifhiftoire , mais qui ne font pas démenties par elle. 
Lfufïit, pour établir le voyage de Henri en Angle- 
tijrre , de trouver un tems où rbilloiie ne donne 
point à ce Prince d'autres occupations. Or, il eft cer- 
tain qu'ajp;çès la mort des Guifes , Henri a pu faire 
<5e voyage ^ui n efl: que de quinze /ours au plus , & 

Ïui peut ai(éraent être de nuit. D'aUleurs cet épt- 
»de eft d'autant plus vraifemblable , que la Reine 
Elifabeth envoya efFedivement fîx mois après à Hen- 
xi le Grand quatre mille Anglais ; de plus, il faut re- 
marquer qu U n'y a que. Henri IV, le Héros du Poe* 
iêr>e , qui puilEe conter dignement l'hiftoire de la Cour 
dç France, & qu'il n'y -a guéres qu Elisabeth quî^ 
puiffe l'enteiidrc. Enfin, il s agit de lavoir û les cho- 
fcs que fe difent Henri IV & la Reine Çlifabet^ 
f>nt afTcz bon;iespour excufçr cette fidion dans l'eÀ 
prit de ceux qui la condamnen): , & pour autorifçi: 
ceux qui l'approuvent. 



Digitized byVn OOQ le 



^ÇHANT PREMIER, atf^ 

Page 1^ vers 313. 

Aux murs de Weftmînfter. Cétait anciennemene 
une Abbaye ôc ^ine Ville unie à celle de Londres, 
& 01^ ily -a maintenant un €liapure de Cha-; 
noines. 

Voyez au Pocme la note fur Je vers 313, 

Page 16. vers 331. 

// ^Tm^oît la Tour. La Tour de Londres eft" • 
un vaifte Wment fïancjué àe plu&urs eours, bâd 
ftrlçs botrdsde laTamJ&par Gufliaurae le Ccj»* 
qAi^rant ^Duç de Nonnaadie , 6c depuis Roi J* An- » 
glcierrc. C'eftdaas ce vieusc Château qu'e/1: l'Arfc- 
fial, la garoe <fes archives de la Couronne , la Mon^^ 
»oie> & njciwe laprifon des criminels d'Etat. (îïr^ 
en fAtm dt Ndkion de 17^7,) 
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CHANT SECOND. 

Page 18. vers f . 

TE ne rf/cWepoi/tt, &c. Quelques led^cHrs peu 
^ attentifs pourront s'effaroucher de la hardiefTe 
de ces exprelliohs. Il dk jufle de ménager fur cela 
leurfcrupule ,& de leur faire confîdérer que les mê- ' 
mes paroles q^i feraient une impiëcé dans la bouche 
d'un Catholique , font très-féantes dans celle du ' 
Roi de Navarre. Il était alors Calvinifte ; beaucoup 
de nos Hiôoriens même nous le peignent ïlottanf • 
entre les deux Religions , âc certainement s'il «e )u- 

feait de Tune & de l'autre que par la conduite des 
eux partis , il devait fe défier des deux cultes qui 
n'étaient foutenus alors que par des crimes. On le 
donne dans tout ce Poème pour un homme de bien, 
qui cherche de bonne-Épi à a^éclaircir ; par^là on 
fatisfait à l'obligation^de tout écrivain , qui doit être 
moral & inftruâdf. ^îréde r édition & 171}.) 

) 
IBgc X*. vejs BB* 

Mon père malheuriux , i la Cour enchaîné» 

Antoine de Bourbon y Roi de Navarre, père du 
plus intrépide & du plus ferme de tous les hommes, 
fut le plus» faible & le moins décidé ; il était Hu- 
guenot, & fa femme Catholique. Ils changèrent tous 
deux de Religion prefqu'en même tems. 

Jeanne d'Albret fut depuis Huguenote opiniâtre ,> 

mais 
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nyais Ajitoîne chancela tou|our$ dans fa c^thùlicité» 
j'ulques-là même qu'on douta (}ans quelle religion il 
courut. Il porta les armes contre les Protefiants qu il 
;unj^t, §c Içfvït C^therij^e de M^dici^ qu'il déteftait, 
îl langea à la régence après 1^ mort ^t François IL 
La Reine mère l'envoya chercher : » Je fais , lui dit-^ 
» clic, que vous prétendez au gouvernement, je veux 
» que vous -me le cédiez tout à l'heure par un écrie 
D de voure main , & que vous vous engagiez à me 
» remettre la régence , û les États vous la défèrent n 
Antoine de Bourbon donna décrit que là Reine lui 
demandait , & tigna ainfî fon désho^meur. Cefk i 
cette occafîôn que Ton fit ces vers , que |'ai lus dans 
ks manufcrft^ à^ Mr. le premier Préfidcut 4e 
i/Ic}fmes, . ' 

M«i:c-Aijitoîne , ^ul pouvait £cre 
|.e plus grand Seigneur & le M^cre 
De Ton paï's , s'oublia tant» 
Qu'il fe contenta d'être Antoine; 
Serviint Uchemenc une Roy ne.. 
le Nayarrols en £iit autant. 

" 'Aprè^ la fa.meufc conjuration d'Amfboîfe, un nota- 
brc infini de gentilshommes vinrent offrir leurs fe/^ 
vices & leurs vies à Antoine de Navarre ; il fe mit à 
leur tête : mais il les congédia bientôt en leur pro- 
mettant de demander grâce pour eux. Songez fetr- 
lemcnt à l'obtenir pour vous', lui ré^ondk un vieux 
capitaine ; la nôtre eft au bout de nos épées. 

Il mourut à l'âge de 44 ans d*un coup d'arquebu- 
fe , reçu dans l'épaule gauche au fiége de Rouen oè 
il eoiÀmandait. Sa mort arriva le 17 Novembre 
1^6% , le 3 f jour de fa bleiTure. L'incertitude qu'il 

M 
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f vah eue pendant Cz vie le troubla dans fes derniers 
inomens : & quoicjuil eût reçu fes facremens, félon 
J'ufagc de rëglife romaine , on douta s^il ne mourut 

J^oint^ protcftant ; il avait reju le coup morçel dans 
t tranchée dans le tems qu il piiTait. Auffi lui fit«o^ 
Cfette ^piupfee, 

Aaii Fraaçalg, te Prince ici ^\Skm 
Vécut r«ns %[6ïrt & mourut en pt(&nr« 

Il y en ^ une ^an5 Mr. le Laboureur qui refTei^ 
We à ccllc-ii , & finit par le jnême hénniHche. M? 
^nrt&u aflnre qwe , lorTque Louis , Prince de Çôndé, 
^ait en pri{bn à Orléans , le Roi de Navî^rre fon frè-! 
se allait folliciter le Cardinal de Lorraine , & que 
celui-ci recevait aflîs & couvert le Roi de Navarre 
gui lui parlait debout & nue tête : je ne f^ais od Mr, 
^uf içu ^ ^u d^tejrrer ce fait. ( Tiré de N(UîU;i(i de 1 7 1 3 ^ 

Page 761 verç^j;, 
Conié qui vit en moi U /euljils de fon fiilru 

La remarque derédiûon de 1713 eiltrop çuneu^ 
fe pQur ncla pas mettre ici. La voici donc. 
Juouis de Condé, ftèi?e d'Antoine Roi de Navarre , 
Je (èptién^e & dernier des enfansde Cliarles de Bout-» 
^sion , Duc de Vendâœ&> fut un de ces hommes tx-* 
fraordinak«S|>nés pour lemalheur & pour la gloirç 
4e leur pat^. Il fut loçig-^ena^ le phef des réformés ^ 
.^ t^onrin^, comme Ton fait^ à Jarnac. Il avait uni 
^^8 enécbarpe le jour de la bataille. Comme U 
ciafcbait aux ennemis, le cheval du Comte ^de la 
]^p^€foj|jc^ttIç fQA be^^éie t lui ^çiV^^ m cou^r 
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te pkd qui lui cafla la jambç. Ce Prince , faas c!ai- 
gner £e plaindre , s'adrcfTa aux gentilshomme; qui 
l'accompagnaicnc : apprenez , leur dit-il , que les 
^evaux iougueus aui^c plus <^*ils ne iervent 
xlans une armée. Un moment après il leur dit , avec 
un bras en ëcbarpc ôç la jaiBibe caffee , le Prince ^e 
Condé ne craint point de donner la bataille , puit 
ijue vous le fuive:? , & chargea dans le moment, 

Brantôme dît qu'après que le Prince fe fut rendu 
frtfonnier à Dargence dans cette bataille, arriva un 
Wrès-honnête & très-brave gentilhomme , nommé 
Montefquîou , qui ayant demandé quic'était, com- 
me on, lui dit que c ctait Mon(ieur le Prince de Con* 
àé î Tue\t tu6\ , mordieu , dit-il , & lui tira un coup 
de piftolct dans la tête. Ce Prince était boffu & pe- 
tit , & cependant plein d agrémens , fpirituel , ga- 
lant, aime des femmes. On fit fur lui ce vaudeville ; 

Ce petit homme tant jolî i 
Tou}Ours caufe Se toujours rît « 
Te coujourc balfe fa mignonne* 
Dieu gard' de mal ee>pecic homme* 

l,a Maréchale de S. André (e ruina pour lui , & Iw 
donna entr'autrcs préfens la terre de Vallery , qiu 
-depuis eft devenue la fépalture des Princ<?.s de la- 
mairon de Coudé. 

- Jainaifi général ne (ut pks akné de (hs foldats^ 
oh en vit a Pont*à*meuflbn un exemple étonnant. 
U nutoqiKiff d'argent pour fè$ troupes , Se furtout 
(UMlr .les.&eitres qui étaient venus â (on fecoùrs , & 
^ui menaçaient ae«i'ftbaQiIoiuieffi U oTa-ffopofei â 
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fon zrvfkée qn'il ne paysiit pomt , de payer elle-mêmj| 
j'armçe auxiliaire ; 8c çc qui ne |>ouvait jamais arri? 
yer que dansi une guerre de religion , fSc fous un zér 
n^ral tel que lui , Vqvl^c Ton arméç fe cocifa;ufqu an 
|no:n4rc gpujat. 

Il fut çondaniné fous François II â Orléans à per-r 
dre la tête :mais on ignore fi l'ar^^êt fut figné.La 
France fut étonnée de voir un pair , Prmce au fang>' 
gui ne pouvait être jiigé que par 1^ Çouj;^ dts pairs , 
|e$ chambres ^v^eniblees , obligé de répondre devan^ 
fes commiflaires; n\aisco qui parut le plus étrange » 
iut que cçs coimpiffaires mêines fu{Ient tirés du corp^ 
îurarlçment. Cét^ent Chriftophe de Thou , depuis 

fremierPi^éfidcnf, àpèfcdeThiftorien, Barthelenvi 
ayê, Jacqu^ Yi^^^* Cqnfeilleî:s4 Bourdin, procu-, 
f eur-général , & du Tille^^ greffier , qui tous , en ac« 
ceptâi^tceste çomn^ilîon , dérogeaient à leurs droite 
fi jamais on leur eût voulu donnera eux-mêmes» 
dans Toccafion , d*autres juges que leurs juges natu- 
jels. On prétend que Madame Renée de Trancc , 
£lle de Louis XII > & ducheffe de Ferrare ,*qui arriva 
çn France dans ce même lepos , ne contribua pas pei^ 
^ empêcherrézécation de l'arrêt. 

II ne faut pas omettre un artifice de Cour dont <^ * 
ft fervit pour perdre çc Frince , qui Ce nommaic 
Louis. Se^ ennemis firent frapper une ipéd^ille oiii 
le répréfentait : Ù y avait pour légende L^u/x XJi/,* 
V^oi de France. On fit tomber cette médaille entre les 
f^^jins du CoAné(%ble de Montn^orency^ qui la mon-^ 
ira tout çn çol^re^ au Roi , peçfuadé que le Prince ds 
Çondé lîavait fait frapper. ( Tiré prejque tout de l'édi* 
tion (f e j 7 2 3 . ) Il cfi parlé de cette médaille dans ^fitft* 
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; Page 79 1 yen 107. 

tjilfgny de Coudé le digne fucaffeur , ft# 

Gafpard de Colîgny , amiral de France , kls de 
Gafpard de Coligny , maréchal de France, & dé 
Louifè; de Montmorency ^ Cœur du connétable ) né à 
Châtilldh le I ^ Février ( j 1 6. Après la mort du Prin-* 
ce de Condë, il fut déclaré chef du parti des réformés 
jKi France. Catherine de Médicis Se Charlejs IX' fu- 
ârent l'attirer â la Gour pour le mariage de Henri IV 
Se de Marguerite de Valois > foçur de Charles IX A 
4e lîenri ÎII.II fut maflacré le jour delà Si ^arthé- 
lemi; c'était principalement à ce Seign^r qu'on ett 
voulait. ( Tiré en partie de l'éditi&n de 17J7.) Mais je 
4ie veux pas omettre ici la remarque de l'édition de 
1713. La voici. 

Quelques perfonnes ont reproché â l'auteur de là 
Henriade d'avoir fait fonHéros,dans ce fécond chant, 
d'un huguenot révolté contre fonÇ-oi, ôc accufé par 
îa voix pukique de rafTafËnat de François de ôuiiè. 
Cette critique louable eft fondée fur l obéilTance au 
Souverain , qui doit faire le principal caractère d'un 
Héros Français : mais il faut conndérei: que c'efl ici 
Henri IV qui parle; il avait fait fes premières cam-» 

{iagaes fous l'amiral qui lui avaift tenu lieu de pèrev 
1 avait été accoutume à le re(pe^er , 8c ne devaic 
ni ne pouvait lefoupçonner d'aucune adion indigne 
d'un grand homme , & furtout après la juftification 
publique de Coligny, qui ne pouvait point paraître 
tdouteufe au Roi de Navarre. 

A l'égard dç la révolte , ce n'était point à ce Prin- 
ce â regarder comme un ciime dans l'ajniral , fou 
Hnion avec la maifon de Bourbon contre des Lox^ 

Miii 
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rains & une ItaliçftBt. Quanta la religion , ils ëtaicût 
tous deux proteftans ; & les huguenots , dont Henrï 
IV était lÂ Xhe£y regardaient famiral comÂe u% 
xaaxtyr. 

i "Page 8ï , vfâtg Î67. 

Je nt fuis point injvftg , t;e je ne prêtâtes JW i 
A Miiicis encore imputer fin trépâSt 

Jeanne d'Albret, attirée à Paris avec les autres tiï^ 
gueiiocs , moarut après cinq jours 4'une fièvre ma-* 
iigne : le teins de fa mort , les inafî acres qui la fui-»' 
rirent, la cr«iinte que fon courage aurait pii donner 
à la Cour ; eufin ùl maladie , qui commença après 
avoir achejé des gants Se des collets parfumés chez uft 
f arfumeur nommé René , venu de Florence avec la 
Keine , & qui paffait pour un empoifonneur public , 
$ôm cela fit croire qu'elle était niorte de potfon. On 
dit mêrre que ce René fe vanta de fon crime , & ofa 
dire publiquemen: qu'il en préparait autant â deui, 
grands Seigneurs qui ne s'en doutaient pas. Méze- 
rjli , dans fa grande hiftoire, femble favbrifer cette 
opinion, en difant que les chirurgiens qui ouvrirent 
le corps de la Reine nt touchèrent point à la tê:e> 
oà Ton foupçormait que le poifon avait laiffé des 
. rraces trop vifiblés. On n*a point voulu mettre ces 
foupçonS dans la bouche de Henri IV ,. parce qu'E 
«Il juile de fe défier de ces idées qui n'attribuent ja- 
mais la mort des Grands à des caufes naturelles;. 
Le peuple , fans rien approfondir, regarde toujours 
comme coupables de la mort d'un Prince , ceux à, 
qui cette • mort eft utile. On pouffa la licence de 
ces foupçons jufqu'à accufer Catherine de Médicis 
de la mort de les prc^res enfans j cependant il 
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fi Y a jamais eu dû preuves > ni que ces trinces , nt 
i]ue Jeanae d'Albret > doût il èÂ iéi qudtiôQ > foi^qt 
mores cmpoifoiAûés. 

Il h'eft pas vraî , ( tomme le pfàend Mëxeral ) 
qu'on nouvrk point k cerveau de 1^ Reine <lé 
Kavarre ; elle avait recoaHuandé erpreffemené 
qu'on vifitat avec exa£^itu<ie cette partie après fa 
mort. Elle avait été tourmentée toute fa vie de 
grandes dauleu):s dé tète accl>nipagnées de denaan-^ 
geaifons , ^ avait Ordonné qu'on cherchât foi-^ 
gueufement la caufê de ce. m9\ > afin qu'on pât le 
guérir dai^ (es énfans s'ils en ^'talent atteints. La 
Chranologie Novennaire tappotte fermellemcut 
que Gaillard , Ccn^ Me'drcin i $i Ptùiosuds , <bn CHi-* 
f urgien > difféqueitat fon cerveau i qu'Us tirouvèrei^t 
très -Tain 5 qu'ils apperçurent fevlemfent de pçticeâ 
bube^ d'eau i logées entre le ctâne Sf. \^ pellicule 
,qui envel^jppc J(; c^rv^^ji^i ce qu'ils jugèrent ôt^é 
la caufe des maul de têce.de|âf l'4 Reiiiç c'était 
plainte ; ils atteftèrent d'ailleurs qu'elle était morte 
jd'un afefcès forriié dans la poitrme. il «ft i- remar- 
quer que' Ceux qui louvrircnt étaient Huguenots, 
êc qu'apparemment ils auraient parlé de poifon f 
l'ils y avaient trouvé quelque vraiftinWance. On 
peut mé répondre qu'ils forent gagnés par la Cour t 
Biais Défnœuds , Chirurgien de Jeanhe cfAlbret # 
Huguenot pa/Hoané , écrivit des libcèle« contre la 
Cour: ce qu'il n'edt pas fait s'il fe fiât vendu i 
elle , & dans ces libelles il ne dît point que Jeanne 
d'Albret ait été empoifonnée. De plus , il n^eft pas 
croyable qu'une femmç auiC habile que Cail^erine 
de Médicis , eût chargé d'une pareille commiffiom 
.unmirérable parfumeur q^ui ^djt, ditron, l'iofo* 
lence de s'en vanter. 

Miv 
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Jeanne d*AIbrct était née eu 1530 cle Henfi 
d'Albiei , Roi de Navarre , & de Mafgueriie de 
Valois, fœur de François I. A l^âge de douze ans 
Jeanne fut mariée à Guillaume, Pue de Cleves ; 
elle n'habita pas avec Ton matii Le mariage fut 
déclaré nul deux ans a|5rès parle PapePî^l Iir> 
& elle époufa Antoine de Bourbon. Ce fet6nd ma^ 
riage contrafté , du vivant du premiei?- mari , donnSi 
lieu depuis aux Prédicateurs de la Ligue de dirfe 
publiquement , dans leurs fermons contre Henri IV"> 
qu'il était bâtard : mais Cfe qu'il y eut de plus étrange, 
hit que les Guilcs , Se , cmr'autrtfs, ce François de 
Guile qu'on dit avoir été û bon Chrétien, abusèrenft 
de la feiblefle d'Antoine de Bourbon au point dfe 
lui perfuader de réjjudier fa femme dont il avait de* 
cnfans , pour épouler leur nièce & fe donner entiè- 
rement à eux. Peu s'en fallut que le Roi de Nàvarrfe 
ne donnât dans ce piège, Jèaûne d'Albret mourut i 
44 ans le ^ Juin 157t. , 

M. Bayle^dans Ces réponfes aut quêtions d'u|i 
Provincial, dit qu'on avait vu de fon tems en 
Hollande le fils d'un Miniftre npmmé Goyon , qui 
pafTait pour petit-fils de cette Reine. On prétendait 
qu'après la mort d'Antoine de Navarre , eUe s'était 
, mariée en fecretà un Gentilhomme nommé Goyon, 
dont elle avait eu ce Minillxe. (^Tiri d^ l'éditio/i as 
2713O 

Page 84. vers ij^. 

Un Vinfiàtt , on î^outrage encore après fa moru 

Il eft împoffible de favoîr sH eft vrai aue Cathèt^ 
rme de. Médicis ait envoyé la tête de l'Amiral i 
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IRoraô, comme rafTutent lés Prôteftâns. Mais Ù 
%/l filr qu on porta fa tête a la fteine avec un cofFrfc 

Siein de papiers, parmi lefouels était Tliiftoire du 
;ms , écrite de là main de Coligtiy. La populace 
traîna fon corps par les rues & le pendit par les 
^pieds avec une chaîne de fer au gibet de Monc- 
faucon. 

Le Rdi eut la cruauté d'aller lui*mêmc avec 
xfn Cour à Montfaucon jouir de cet horrible (pec- 
iacle; c^elqu'un lui ayant dit que le corps de 
TAmiral fentiit mauvais , il répondit comitie Vi- 
tellîus : le corps d'un ennemi mort fent toujours 
bon. 

Le Parlement rendit un Arrêt contre le mort , ' 
par lequel il ordonàa- qtie fon corps > après avoir 
été traîné fur la claie , ferait pendu en Gïève , 
fes enfons déclarés roturiers & IdcapableB de pof- 
Cder aucune charge , fa maifon de Châtillon^fur- 
Loin rafêe , les arbres coupés > &c. & que tous 
les ans on ferait une procaHlon le jour de la 
6aint~Barthélemi > pour remercier Dieu de la dé- 
xouverte de la Confpiration , à laquelle rAmiral 
n avait pas fongé. 

tl Là Parlement avait niis, quelques années aupa- 
ravant, fa tête à cinquante mille écus. Il eft alTiiz 
finguîjer que ce foit précifément le même prix qu'il 

^mït depuis à celle du Cardinal Mazarin» Le génie 
des Français eft de tourner en plaifanterie les évè- 

^emens les plus affreux : on débita un petit écrit 
intitulé : Tanh Domini nojiri Gafpardi Colignj , 
fecundùm BartholemAum» 

. Mézerai rapporte , dans fa grande hiftoire > un 
*faît dont il eft très-permis de douter : il dit que , 

M V 
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^elques années auparavant , le Gardien <3u Con- 
vent dçs Cordeliers de Xaintes, nomtnc MickeL 
Crcllet , condamné par TAmiral à être pendu» 
lui prédit qu*il mourrait afla/Iîné , qu'il ferait jette 
par les fenêtres , & enfuite pendu Tui-mcme, 

De nos jours un Fifiancicr âytmt acheté une 
terre qui avait appanenu aux Coligny , y trouva- 
dams le parc „à quelques pieds fous terre ,>un coffre 
de fer rempli de papiers qu'il fit jçtter au feu ,.. 
comme ne produiànt aucun revenu. (Tir^Jc /*^ 
éùion dt 171J* fr àt celle de tfyf. \ 

Vitge S7r rers 191^ 

Le Roi, le R« lui-même , te. Voici ce queBrantâme 
ne fait pas diiHculté d'avouer Idhméme dans Ces* 
mémoires. Quand H fut jour ^ le Roi nk la tête à la 
fenêtre de fi chanére , &* voyait aucuns dans it 
. Fauxbourg S. Germain qui fe remuaient &* fe fau^ 
raient : U prit um grande arquebufe de chaje qu'il 
ayak , &* en tirait tout flein de coups à eux ; mais en 
vain , car l' arquebufe ne tirait Ji loin: incejfammeac 
criait^ :Tue^, tu€{^ 

Voici maintenant de quélfe maaiese eft coudifc Ui 
note de Tédittoa de 1715.- 

ht Kdi, htJtÀ liii^ièBK, a<« «Ifiett Aev Sotm-ctuti 

Charles ÎX avait eu latarbarie de tirer lui-mêrar 
avec tiire airquebufe for les huguenots qu'il ^oyak 
fuir. Plafîeurs perfpnnes ont entendu conter à Mr. 
le Maréchal de Tefl2, que dans foacnfaïice il ayait 
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«y.â tiû vieux gencilliômme âgé ie plu» de cânt a^» 

Î[ui avait été tort jeune (Uns les gardes 4e Çtar les Ia- 
l interrogea ce vieillard fur la Sainx-Bacthéle^i, fc 
lui demanda s'il était vrai ^ue le Roi edt ti/j-éfar les 
huguenots. C'était moi , Moniteur, répondit le vieil-, 
lard , qui ckargeait Con arque|>ufc, 

Henri IV dit pablî^uâmem p!«ff d'uijie fois, qu'a- 
près la Saint- Bajithélejmi une nvtéc dé corbeaux*étaic 
veôue fe pef cher fuir le Louvre, & que pendant fept 
nuits le Jlpi » lui.5ç to^te 1^ Ço\Lt entendirent de§gé- 
miffeniens Sz des Cf is épouvantables à la même heu- 
te. Il racontait ^n proAige encore plus étrange. Il 
^iSiit que quelques jours avant les maflacres , jouaiic 
aux dez avec le Duc d'A'lençon & le* Duc de Guife, 
îl vit des gouttes de fang fur la table j que par deux 
■fois il lesfiteffuyer , que deux fois elles reparurent, 
tfe qu'il quitta le jeu faifi d'effroi. 

V.oyez au Poëme , la note du vers i^i rirA 
^refjue toute de l' édition de 1737. 

Page 88 , Tcrs jof . 
JDe CîumoTit , jeune enfant f bétonnante aventure , C^c* 

IBézKrâîy dans Ëigràt^de hiftoiie,iik qoefiln pèr^^ fou 
4t}èi9 àc lui coudiaient dans un même lit , que fbn 
^èxe & £bn &ère y furent maflacrés , & qu'il échap- 
1^ cdmme par miracle , &c C'eft fur la foi de oec 
Jàiftorien que f ai mis en vers cette aventure. 

Les circonftances dont Mézeraî appuie fbn réctf 
fteme permettaient pas de doukerde la vérité du fait, 
»d -qrfil le rapporte : mais depuis , Mtfnfieur le Duc 
4f la £arce-si'a £tfc ^ok^es JMémoires manuTcrk&de 

M vj 
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' ce même Maréchal de la Force écrits de fa prop/e 
maia. Le Maréchal y conte fon aventure d'utte au- 
tre fayon ; cela fait voir comme il fetit fe ^et auac 
hiftoncns. 

Voici V extrait des particularités curleujes 
que té Marichal dt la Fûrèe racarite 
"-- de la Sairtc^Barthéhmiy 

Deux jours avant la Saint fiarthélemi, le Roi avait 
ordonné au Parlement de relâcher un officier qui 
était prifonrûer à la-conciergerie ;.le Parlement n e^ 
ayant rien fait, le Roi avait-envoyé qpeliyie^-uns de 
Tes eardes enfoncer les portes- de la prifon ,. & tirer 
de force le prifonnier ; le lendemain le Parlement *♦ 
vint foire fes remontrances au Itoi. Tous ces Me£î- 
.£eurs avaient mis leur bras en écharpe pour faire 
voir à Charles IX <ju*ii avait eftropié fa juftice. Tout 
cela avait fait beaucoup de bruit , & au commen- 
cement du maff^re onperfuada d'abord aux hugue- 
nots , que le tumulte qu'ils eAtendaîent venait d'une 
féd Ition excitée dans le peuple à l'occaiîon de l'af- 
faire du Parlement. 

Cependant un maquigûoni qui avait vd le Duc cfe 
.Guife entrer avec des fatellites chez l'Amiral da Co¥ 
Jigny , & qui, fe gliffknt dans la foule , avaicétété* 
jnoin de J'afFaflînat de ce Seigneur , courut auflt-iôç 
en donner avis au fieur de Caumont de la Force ^ 4 
qui il avait vendu dix chevaux huit jours aupara-* 
'-tant. • ^ ^ , 

L i Force 8c Ces deux fils logeaient au Fauxfcoujrjf 
Saint-Germatn^auiE-biea^tteplufiettrscaiTiniftesjil 
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f?y avaît point encore de font qui joignît ce Fatijf*- 
bourg à lat Ville. Oh 's'était faifi de tous Us batteaut 
par ordre dé la Cour' pour faire pafTcr des afTaflin* 
dans le Pàuxbciurg. Ce ïtiâcjui^nofi fe jette i la nage > 
paffe à l'autre bord & avertit Mr. de la Forcé de Ion 
danger*. La Force étaît déjà forti de fa inaifôn , il 
âvatt encofe eu le tems de fe fâuver i mais voyarit 
que fès cflfans rie venaient pas , il retourna les cher- 
cher. A peine eft-il- rentré chet lui que \ts aflaffini 
arrivent: un nommé Maftm à leur tête entre dans 
"Ùl chamore , ie défafnrfe lui & (es deux enfans , & lui 
'dît avec à^s fermens affreui qu'il faut mourir. La 
iFordé lui bjçpofa une rançon dC deux mille' écuj , \t 
capitaine 1 accepte ; la Forcé lui jure dé la ^ayer dan« 
deux joui's , Si àuffi-tôt les aflaffins , après avoir tout 
J>illé dans fa maifôn, difent à la Force & à fes enfani 
de mettre leurs mouchoirs encroîx'fur leurs cha- 

J>eaux , leuf font rettoufler leur manche droite fut 
^épaule : c'était la marque des meurtriers. En cet 
état ils leur font pafTer larivicte U lés aitiènem dani 
la Ville. L^ Mlrédhal de la Force aïïure qu'il vit la 
rivière couverte de itlorts : fon père , fon frèfe & lifî 
abordèrent devaiît le Lôuvte i là ils virent égorgef 
plufieurs de leurs amis , & entf'autres le brave de 
riles , père de celui qili tua ert duel le fils de Mal-* 
iejbe.De-là le Capitaine Martin méfia fespfi(bûnier$ 
dans fa maifon, rue des Petits-Champs, fit jurer i 
la Force que ni lui ni fes enfant iie fortiraieftt poiiït 
de-là avant d'avoir payé les deui mille écus > les 
laifla en garde à deux foldats" SuifTes , & allai 
chercher quelques autres Calviniftés à maflacrer 
dans la Ville. 

L'un àts deux Suifles , touché de compa/îîon , 
iDf&it aux prUoamers de les faire faurer^ La Fof ce 
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ji'en tdulttC jamais rien faire , il répondic qu'il avair 
àonaé Ta parole , & qu il aimait mieux mourir que; 
i'y manquer : une tante qu'il avait lui trouva les deuic 

SiJle écus f & Ton allait les délivrer au Capitainjç^ 
attin y lûfffquc le Comte de Coconas» cdui-U 
même à qui c^puis on coupa le col , vint dire à bk 
Force que le Duc d'Anjou demandait à lui parier.^ 
Auffi-tôt il fit defcendre le père & les enfans nue 
tête & fans manteau. La Force vit bien qu'on le 
menait à la mort $ il fuivit Coconas en le j)riant 
d'épargner fes deux eaÊms ionoçens. Le j>lus jeûner 
&ge de treize ans, qui s^appellait Jacques Nompar^ 
& qui a écrit ceci, éleva la voix, Se reprocna a 
ces meurtriers leurs crimes > en leur difant qu'ils 
en feraient punis de Dieu. Cependant les deux en- 
fans font emmenés avec leur père au bout de la rue 
des Petits-Champs ; on donne d'abord plolîeurs 
coups de poignard à faîoé^qui s'écrie : Akf mon 
fére i ah l mon Dieu , je fuis w,ort ; daiK le même 
moment le père tombe p«rcé de xjoups fur le 
corps de fon fils. Le plus jeune couvert de leur 
fang , mais qui , par un nûracle étonnant « a'avair 
ceçtt aucun coup , ecu la prudence de s'écrier au/H ; 
Je fuis mort ; il fe laifTa tomber entre fon père 5c 
foji frète , dont il reçut les dernîcts fbupirs. Lcsi 
IBeur^criers les croyaat tous mojrts s'en aUerent ef 
difanr : Les voïli bien tous trois. Qtielques malc 
keur^ux vinrent enfuite dépouiller Its corps:; ii 
teftait im bas de toile au jeune de la Force, uo 
marqueur du jeu de paulme du Verdelet voulut 
avoir ce bas de toile *, en le tirant , il s amu(a à con- 
fidérer le corps de ce jeune enfant : Hélas ! dit-il , 
c^ejiiien dommage: ce'Lii'>cin'efi qu'un enfant , aue 
jl^ouvoét-ii oi^r Jcùt y Ces paroles de com£afSf{ii)^ 
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. ûtli^rent lé petrt de la fofce 1 lever dôtf cément li 
* tète , & à lui dire tout bas : je lîe fuis pas encore 
moxt *y ce pauvre tomme lui répoûdit i Ne houge^^ 
ç#rt enfant foye^ pmtnce, Su^Ie foîr il le vint ckci-» 
cher, îl lui dit i Leve^-vous , ils ny font plus y 8C 
lui mit fur les épsutles uamécl^sMU mantesm. Comme 
il le conduirait , quelqu'un des boutreaux lui dc" 
manda : Qui ejl ce jeune garçan ? c'^ejimon neveuf 
lui dit-il y qiii s*eji enyvre-: vous voye\ comme il 
feft accommodé^ jtm^en vais bien lui donner le fouet» 
Enfin lé pauvre marqueur le mena chei lui & lut 
demanda trente écns pour fa récoûipenfe. De4à le 
jeune de la Force (c nt conduire deguifé en gueut 
|ufqu'à TArfenal , cliez le Alarécrhaî de Biron fort 
patent , Grand-'Maîtfe de rartillerle ; on le cacha 
quelque tems dans la chambre des; filles; enfin fuir' 
le bruit que la Cour le faifait chercher pour s'en 
iéfaire , on le fk fauver en habit de Page fous le no» , 
4c Baupuy^ 
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« ' II. ' .1 ' SSSSSSSSSi 

PHANT TROISIÈME. 

Pà^^ toi, vers 300; 
tt Roi U fit lui'jnémt immoler â fa vue» 



L 



È Duc de Guife tdt tn^ le Vendredi vînçt4 
^^ troifième Décembre de Tari i f ç 8 1 ihmt heures 
4u matin. Les Mifloriens difent qu'il lui prit une 
fciblefTe dans l^anti-cliambfe du Koi i parce qu'il 
avait pafle la niiu avec une fieiîime dé la Cour : c'^« 
tait Madame de Nôirnioutiet, feloii lâ tradiciom 
Tous ceux qui ont écrit la telation de cette mort f 
difent que ce Prince , àh qu'il fut entré dans lâ 
cliambré du Gônftil , commença â Soupçonner foâ 
malheur par lesmouvemcns quil appercùt. D'Aubi- 
gné rapporte qu'il rencontra d'abord dans cette 
thambre d'EfpinaCy Archevêque de Lyon, fon Coû* 
fiîlenik Celui-ci, qui tin même téms Ce douta dé quel-' 
que chofe , lui dit, en pré(èncc de Larchant , Capi- 
taine des Gardes , à p/opos d'un habit neuf que le 
t)uc portait : Cet habit eft bien léger au tems qui 
court ; vous en aurie^ âà ptendre ufi plus fourré, Cci 
paroles prononcées av#c uft air dé crainte , confir-* 
ihèrent celle du Duc. Il entra cependant par une pe* 
tite allée dans la chambre du Roi, qui conduifait 1 
un cabinet dont le Roi avait fait condamner laparte* 
Le Duc ignorant que la porte fât murée , lève , pour 
entrer , la tapilTerie qui la couvrait \ dans le moment 
pîufieurs de ces garçons qu'on nommait les quarante-^ 
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cîncj , le percent avec des poignards que le Roi koi 
avait diilribués lui^mêine^ 

• Montferi ou MôDtfîvfy fut celui qui donn# le 
premier coup : il fut fuivi de Lognac , de la Baflide 
& de Saint- Malih, qui (e jettèrerit eil même tems fur 
le Duc. 

On montre encore , dans lé château de Blois , unft 
pierre de la muraille contre laquelle il s'appuya en 
tombant, & qui fut la première teinte de Ion fang. 
<2uelques Lorrains, tn pafTaUt par Bloîs, ont baifê 
cette pierre, & la raclant avec un couteau en odt 
emporté précieulèraent la pouflîèré. 

Oii ne parle point dans le Poème de la mort àa 
Cardinal deGuife, qui fut auffi tué i Blois; il cft 
àifé d'en voîf la taifop i c'eft que le détail de Tbif- 
toire rie convient point à l'unité du Poème , parce 
que Tintérêt diminue à mefure qu'il fe partage, (iidî? 
uon de ijz^.) 

Page 104, vêts 31 J. 

Cet f ^ grandeur fans hémt , àfes dejîrs fi c\iré l 
ht C9nfoU aijément de U ftrte d*un frkru 

Oiî lit , dans la grande hiftoîre de Mézerat , ^irê 
le Duc de Mayenne fut fbupjonné d'avoir écfît ùflè 
lettre au Roi , oii il l'avertifîait de fé défier de foa 
frère. Ce feul ftupçon fu/fit pouf autorifer le carac* 
(ère qu'on donne ici au Duc de Mayenne^ caradlèi^e 
naturel à un ambitieux , & furtout â un chef de parc% 
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#■' , w ■ ^' „ , ■ . — 511? 

CHANT QUATRIEME/ 

Page Ï12, vers i^l: 

Cet heureuse tems n'ejfl plus ; le Sénat de la Feuncé . 
Eteint prefque en me* mains Us foudres que }e lance. 

OU^IL mefoft petmis d^afoilcei' ici quelques o!y- 
fervations fur la noie qui fe trourc auPocœ^ 
iur levers afl, tirée de r édition àe Ï737. 

. Premièrement , il ûe s*agit point de Parlement diX 
tems de Saint L<Quis , le Parlement n'ayant été fixé 

ÎHe dans le commencement du quatorzième fiècla. 
'Kifloire marque que ce furent les Envoyés de Saint 
Louis. qui firent à ceux du Pape la réponfe du Roi , 
& ils firent connaître dep.uis 4 TEmpereur Frédéric II, 
que comme la Couronne de France viertt par uti. 
droit fucce/fif, il était plus glorieux d*être Roi dô 
France que d'être Empereur fdigoitéqui ne s'obtient 
que par réleftion , & qu'il fuffifaît à Robert d'être 
frère d'un aufii grand Prince que le Roi de Finance. 

N. 6. Cette obfervatton eft de M. TAbbé Langlet , 8c 
l'Auteur de la Henriade a avoué que cet Abbé avait raifoit, 
4c que l'Auteur des premières notes avait attribué au î^ar- 
lement de Paris ce ^ul ne lui appartient pas* ^ 

Page 151, vers 4^0, 
Totier , eet homme jujte , tfc. 

Voici la remarque des deux éditions de lyi^êcrj^î* 

Nicolas Potier de Novion de BlancméniU Préjident 

à Mortier, Il fe nommoic Ëlancménil a caufc de la 

^ terre de ce nom qui depuis tomba dans la maifonder 
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LaiTioignod par le marîage it fa petke-fille avec le 
Pré/îdent de Lamoigrton. 

Nicolas Potif r ne fut pas à la vérité conduit à la 
Baftille avec les autres membres du Parlement , car 
ié n'était pas venu ce jour-là à la Grand'Chambre : 
mais il fut depuis- èmprifonné aa Louvre dans le tems 
de la mort de Briflo». On voulut lui faire le mêmeî 
traitement qu'a ce Préfîdent. On Taccufait d'avoir 
une correfpondance lecrette avec Henri. IV. Les 
Seize lui firent Ton procès dans les formes , afin de 
mettre de leur côté les apparences de la jufttce , & 
de ne plus effaroucher le peuple par des exécution* 
précipitées que Ton regardait comme àts afTafRuats* 

Enfin comme Blancménil allait être condamné i 
être pendu , le Duc de Mayenne revint à Paris. Ce 
Prince avait toujours eu pour Blancménil une véné-* 
cation qu'on ne pouvait refufêr à fa vertu. Il alla 
lui-même le tirer de prifon. Le prifonnier fc jettai 
fes pieds & lui dit: » Monfeigneur , je vous aï oblî-» 
p gation de la vie , mais je vous demande Un plus 
» grand bienfait , c'eft de me permettre de me retl- 
» rer auprès de Henri IV mon légitime Roir je vous 
«reconnaîtrai toute ma vie pour mon bienfaiteur j 
» mais je ne puis vous fervir comme mon maître «. ' 
Le Duc Je Mayenne, touché de ce difcours, le rele- 
va , Tembrafla & le renvoya à Henri IV. Le récit de 
cette aventure avtc l'interrogatoire de Blancménil 
font encore dans les papiers de M, le Préûdent de 
Novion d'aujourd'hui. 

BulTy-le-Clcrc avait été d'abord Maître en fait 
d'armes & enfuite Procureur : qu^d le hafard & le 
malheur des tems l'eurent mis en quelque crédit , il 
prit le furnom de BufTy^ comme s il eût été auflî re- 
doutable que le fameux BuJJji d^AmlolfeAl Ct faifaiç 
auffi appcllêr BuJJj grande i'ui£ance^ 
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CHANT CINQUIEME; 

t'age 13 î* vête fji 
^ dément dans ta te&aitt , 6'f • 

1A éd^ion qui règne dans ce cinauîeme Chinti 
^ & qui peut - être pourra paraître trop har- 
die 1 quelques leûéurs > n'eil point nouvelle.. Là 
xnaiice ài^% l»igueurs & le fanaciTme des Moines 
de ce tems, firent paflcrpour certain, dans Tel^ 
prit du peuple 9 ce qui n'efl ici qu'une invention 
eu Poète. 

L'on imprima & Ton débita publiquement une 
relation du martyre de frère Jacques Clément, dans 
laquelle on afTârait qu'un Ange lui avait apparu , ^ 
lui avait ordôhiié de tdef lé tyran , en lui montrant 
iine épée nue. Il eft refté depuis un (bupçon dan^ 
le publié , qUe quelques confères de Jacquei 
Clément abufaùl de la faiblefle de ce miférable , 
lui avaient eut - mêmes patlé pendant la nuit ,' & 
avaient âtfément troublé fa tête , échauffée paf 
le jedne fie parla fuperftition. Quoi qu'il eh (bit, 
Clément fè prépara au parricide , tomme un boa 
Chrétien ferait ad martyr •, par* les mortifications 5t 

Î^ar la prière. On ne peut douter qu'il n'y eât de 
a bonne-foi danj fon crime \ c*eft pourquoi on a 
§ris le parti de le repréfenter {)lutôt comme un eA 
J^-it faible , f^duit par la {implicite , que comme ùi 
Itérât déterminé par fon mauvais penchant* 
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Jacques Clament fortit de Paris le dernier Juilr 
let 1 5S9 , & fuc amené a Saint-Çloud par la Guêle» 
Procureur Gépéfal. Celui-ci ^ qui fou pçqnn^it un 
mauvais toup de la part de ce Moine , l'envoya 
épier pendant la nijit dans l'endroit où il était riç.- 
liré. On le trouva dans un profond fommeil : foii 
bréviaire était auprès do lui » ouvert §c tout gras > 
au chapitre du lïieurtre d'Holopherne par Judith . 
On a eu foiij, dans le iPpcme , de préfcntér Texem- 
pie de Judith' à Jacques Clément , â l'imitation des 
Prédicateurs de la Ligue , qui fc fervaient de l'écri- 
ture fainte pour prJçHer le parricide. ( Tiré ic 
f édition de 1713. ) 
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CHANT SIXIEME. 

LE fixième & le fcptîème Chant font ceux où M. 
dé Vo luire a fait plus de changemens *. Celui 
qui était le fixièœc dans la première édition de 172- J» 
çû le fepticmc dans l'édition de Londres in-4^. Se 
dans les autres qui l'ont fuivie ; ainlî le coinmence- 
ment de ce Chant cft tiré du Chant neuvième de 
l'édition de 1713. Heil bo;i d'abord <le remarquer 
que, comme on a plus d'égard dans un Pocine épique 
i lordonnance du deflein qu'à la chronologie , on'a 
placé immédiatement après la mort de Henri III les 
États de Paris , qui ne fe tmrent effeftivement que 
quatre ans après, Cefbce que l'Auteur explique plus 
en détail dans la remarque fiix le neuvième Chant , 
dans l'édition dt 171 3 : la voici. 

I! y aura fanS doute des ledVeurs qui feront étonnes 
de la fuppreifion^de plufîeurs évènemeus considéra- • 
blés dans le neuvième Chant , & de quelques déran- 
gcmens de chronologie qu'ils y trouveront. Cette 
niatièic mérite d'être éclaircie. 

Ce Chant contient trois faits principaux, i. Les . 
États de Pans. 1. Le fiège de cette Ville, 3. La 
converfîon de Henri IV, qui occafionna la réduction 
de cette Ville. Mais ce dernier article eft réfervé 
pour le Chant dixième dans les éditions ordinaires. 

* N. B» Que quand on imprima laHcnriadeen 172 j, 
fous le nom de la Ligue , cet ouvrage n*ctait pas encore 
achevé* il fut imptimé avec beaucoup de lacunes , lur 
une copie qui fut dérobée à l'Auteur j & qui fut be^u^ 
cou^ alternée à rimpreiCoii« 
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. Sdpn la vérijté de Thiftoire , ^enri Je Grand af- 
fligea Paris cjuelaue tems après la bataille d'Ivry en 
p 5 90 , au mojs d'Avril. Le Duc de Parme lui en fit 
lever le fiège au mois de Septeijibre. La Ligue, long- 
tems après en i ^pj , aflembla les Etats pour élire un 
Roi à la place du Cardinal de pourbon, qu'elle avait 
reconnu fous le norp de Cbarles X, & ^m était mort 
depuis deux ans & dcini ; & fur la fin de la même 
^nnée 15^3 au mois de Juillet » le Hoi fit fon abjura-» 
tion dans SaintrDenis, & n'enpra dans Paris qu'au 
mois de Mars 1594. 

. De tous ces évèncmens , on a fuppruné l'arrivée 
du Duc de Parme, & le prétendu règne de Charles, 
Cardinal de Bourbon : il efl aifé de s'^ppercevoir, 
que faireparaîtrelcDuc de Parme fur lafcène, eut 
jçté avilir Henri IV, le Héros du Poème , & agir pré-?- 
cifément contre le but de l'ouvrage; ce qui ferait unç 
faute impardonnable. 

A l'égard du Cardinal de Bourbon , ce n était pas 
\z peine de blefTcr TuDiité fi eflentielle dans tout ou- 
vrage épique , en faveur d'un Roi en peinture tel que 
ce Cardinal : il (crait auflî inutile dans le Po'cme qu'il 
le futtlans le parti de la Ligue, En un pot , on pafle 
fous filehce le Duc de Parme , pafce qu'il était trop 
grand, & le Cardinal de Bourbon , parce qu'il était 
f rop petit. Oh a été obligé de placejf les Etats de Pa- 
ris avant lefiége, parce que , Ç\ on les eilf mis dans 
leur ordre , on n'aurait p^ eu les mêmes oçcafions 
de mettre dans leur jour les vertus du Héros : on 
ix'aurait pas pu lui faire donner des vivres aux affié- 
gés , ni le faire auffi-t6t réfconapenfer de fa eénérofitér^ 
D'ailleurs, les Etats de Paris ne font point du nombre 
des évènemens , qu'on ne peutdéranger de leur point 
chronologique ; la Pocfie permet la tranfpofîâoa de 
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tous les faits qui ne font pojnt écartés les uns dey 
autres d'un grand nombre d'années , & qui n'onç 
cntr'eux aucune liaifon ncceflaire. Par exemple, je 
pourrais , fans qu'on edt rien à me reprodiet , faire 
Henri IV amoureux de Gabrielle d'Eftrées du vivanjc 
de Henri III, paf ce que la vie & la mort de Henri III 
n ont rien de commun avec l'amour de Henri IV 

Jour Gabrielle d'Eftrées. Les États de la Ligue font 
ans le même cas par rapport au fiège de Paris : ce 
font deux évèncmens abfolument indépendans Tua 
de l'autre. Ces Etats n'eurent aucun effet : on n'y 
prit nulle réiblution; ils ne contribuèrent en rien aux 
affaires du parti : Je hafard aurait piî les affemblei: 
avant le fiège comn^ après ; ils font bien mieux pla- 
cés avgnt le fiège dans le Pocme.De plus, il fautconfir 
dérer qu'un Po'çme épique n'efl pas une hiftoîre : on 
ne faurait trop préfenter cette règle aux Icdéurs qu^ 
n'en feraient pas inilruits. 

J^ain cet rlmeurs CTSLiruxXfs .dont ferprît phlegmatfque 
GardeMans fcs fureurs un ordre did^fbiqîie : 
. Qvi s chantant d^u9 H.éros les exploits éclacaAi» 
, ^4aig:rc^ fliftoricns , fuLvront l'ordre djtt cemt* 
lU n'ofenc un moinenc perdre ni^ fujet de vue ; 
Pour prendre Dole t il faut que Lille foit rendue f 
£c que leur vers exaâ , ainfî que Méxerai , 
: ^t fait tomber déjà Its remparts de Courrral^ êcfu 
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CHANT SEPTIEME. 

Page I7P , Yeïs 1^5^.- 
Et foiUt hrave Amaxpne, ^e* 

Voici ce qu*ott a écrit de plirs raifonnable fiir 
la Pucelie d'Orléans : c eft Monftrelet , Au- 
teur contemporain qui parle. 

.»En l'an 1418 vint devers le Roi Charles de 
» France à Chinon où il fe tenait , une pucelie , 
» jeune fille âgée de vingt ans , aommce Jeanne , 
» laquelle était vêtue Ôf habillée en guifè d'homme, 
» & était née des parties entre Bourgogne ôc Lor- 
» raine , d'une ville nommée Droimi , à préfent 
» Domremi , afîez près de Vaucouleur ; laquelle 
» Pucelie Jeanne fut grand efpace de tems cnam- ^ 
» bjçière en une hôtell^ie; & était hardie de che- 
^ vaucher chevaux , les nj^ner boire , & faire telles 
» autres apcrtifes & lia^nletés que jeunes filles n'ont 
» point accoutumé ic faire, ôc fut mife 21 voie , & 
» envoyée devers le Rci par un Chevalier nomme 
» Meffirc Robert de Baudrencourt , Capitaine , de 
i> ps^r Je Roi , de Vaucouleur , &c. «. 

,On fait comment on fe fervit de cette fille pour 
iranimer le courage dfes Français, qui avaient befoia 
d'un miracle : il fufïit qu'on l'ait crue envoyée de 
Dieu pour qu'un Poète foit en droit de la placer 
dans le Ciel avec les Héros. Mézerai dit tout bon- 
nement que Saint Michel , U Prince de la Milice 
Çélejte y apparut i. cette fille-, &c. Quoi qu'il en foi^ 
û, les François ont été trop crédules fur la Pucelie 
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d'Orléans , les Anglais ont été trop cruels en la fai- 
fant brûler : car ils n'avaient rien à lui reprocher 
^ue fou courage & leurs défaites. ( Tiré de l'iàw 
tiqn de 173.^^) 

Je voudrais bien ajouter un mot de remarque i 
ce fujet, fans faire néanmoins une diflertation. 
Peut-on s'empêcher de louer le courage & la réfo^ 
lution fi prudente & û. bien concertée d'une fille de 
vingt ans , élevée & nourrie dans la campagne, uni- 
quement occupée â la garde àts moutons, fille ^tff 
fit^2ifls (ts moeurs , toujours fage dans fa conduite 
Se dans fes réponfes , dus fe démentir en rien tant 

3u'elle fut à & tête de nos armées ? Elle avait paru 
evant le Rmen i-ji^, avec une fermeté & une ré- 
solution extraordinaire ; mais toujours cependant 
sivee une modeftie convenable à ton fexe & à foû 
âge. Elle lui promit de délivrer la ville d'Orléans , 
& de le conduire à Reims pour y être facré : ce qu'elle 
exécuta ayec autant de prudence que de vigueurî 
N'eft-ce pas un prodige de voir que les idées d'une 
pauvre nlle fans talens & faas expérience , renver- 
lent les deflcins les mieux concertés de ces homme* 
prudens,& même û bien établis dans le Royaume i 
Se que par une conduite fimple, mais généreufe; 
elle énerve les forces les plus redoutables que l'oa 
connut alors? Cependant bien des Auteurs du tems 
même avouent qu'il y eut quelaue chofe de furna- 
«urel dans la conduite de cette nlle : c'eft ce qui ell 
examiné dans le livre de VHiJloiTejuJiifiée contre U$ 
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CHANT HUITIEME, 

Page 199. vers loi , après ce vers : 
Et par Armand détruite augi-tât ^u*Htvéu 
N volc> dans Tédition de 1723 ce qui fuit : 
Saiicy « brav£ guerrier » Miniftre , Mi^iftrat , &c*' 

Sur xjuoirAuteur fait une remarque très-curicufe 
au fujet de M. de Sancy. 

Nicolas de Harlay de Sancy fut fiicceflîveraenc 
ConfeilJer au Parlement, Maître des Requêtes, \m- 
baflàdeur en Angleterre & en Allemagne , Colonel 

ténéral des Suifles, Premier Maître-d'Hôtel du Roi, 
urintendant des Finances , & réunit ainlî en fa per- 
lonne le Miniftère , la Magiftrature & le comman- 
dement des armées. Il était flisde Robert de Harlay, ^ 
Confeiller au Parlement, & de Jacqueline de Mor- 
villiers ; il naquit en 1546 , & mpuriit en 1 619. 

N'étant encore que Maître àts Requêtes il fe 
trouva dans le Confeil de Henri III : lorfqu'on déli- 
bérait fur les movens de foutenir la guerre contre la 
Ligue , il proposa de lever une armée de Suifîes. Le 
Confeil , qui favait que le Roi n'avait pas un fol , fe 
itioquîi de lui. Me^ieurs , dit Sancy , fuifque de tous- 
ceux qui ont reçu au Roi tant de bienfaits , il ne s* en 
tTêuvevasun qui veuille le fecourir y ]e vous déclare. 

?'ueceferamoi qui lèverai cette armée. On lui donna 
Ur le champ la coramiflîon Se point' d'argent, & il 
panit pour la Suiffe. Jamais négociation ne fut & 
unguliere : d*abord il perfu^da aux Genevois Se aum 

N i) 
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Sttiflcf i^ ht^ç h guerre au Duc de Savoye , coji-^ 

îointement avec la France ; il leur promit de la ca^ 
Valérie ^u'il'ne4eur doima point ; il leur fit kver dix 
inille hommes d'infanterie , & les engagea de plus 
^ donner cent mille écus. Quand il fe vit à la tête de 
cette arrtcc , il prit quelques plates au Duc de Sa- 
voye : enfuite il fut tellement gagner les Suiffcs, 
qu il engagea Tarmee à marcher au fecburs du Roi. 
Aiufi on vit pour la première fois les Suifles donner 
àes hommes & de l'argent. 

Sancy , dans cette négociation , dépenfa une par- 
pe de Ces biens : il mit en gage fes pierreries , & en- 
If'autres ce fameux diamant nommé le Sançy , qui 
cft à prcfent â la couronne. 

Ce diamant^ qui paffaii pour le plus beau de TEu-' 
rope , avait d'abord appartenu au malheureux Rot 
de Portugal Dom Antoine, chafTé de fon pays par 
Philippe IL Dom Antoine s'était réfugié en France 
n'ayant pour tout bien qu'une felle garnie de pier* 
reries , ^.un petit coffre dans lequel il y avait quel* 
ques diamans. Celui dont il eft queftion eft un dia* 
mant affez large , qu'il mettoit à fon chapeau , Ôc 
qu'il aimait beaucoup. Ce fut celui dont il le défit le 
dernier : il. le mit en gage entre les mains de Sancy 
qui lui prêta quarante mille francs fur cet effet. Le 
Hoi n'étant pomt en état de rendre cette ibmme , le 
diamant demeura à Sancy qui fut honteux d'avoir > 
pour une Comme Ci modique, une pièce d'un fi grand 
prix. Il env9ya dix mille écus au Roi Dom AAtoine, 
5c eut pu même en donner davantage. 

Sancy étant Surintendant des finances fous Hen- 
ri IV, fut diferacié, au rapport de M. de Thou, (>arce 
qu'il avait dit à la Duchefle de Beaufort , que. fes 
cnfans ne feraient jamais que des fils de P. Il y a 
Plus d apparence que le Roi lui ôt^ les Finances , 
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fatcequIls'acdommoJait beaucoup mîèu± de ftot» 
by. Sancy même ne fut poiat difgracic, puifquc It 
koi,eD i6«4> le nomma Chevalier de TOrdre. 

Il s'était fait Catholique quelque lems après HcA* 
îî ly , difani qu 11 fallait être de k Religion de foû 
Prince. C'eft fur cela que d'jAubîgné , qm ne l'aimait 
pas , compofa ringënieufe & mordante fatyre intx* 
tl^lce : La Confejjion Catholique de Sancy, ^ inaprimée 
avec le journal de Henri III. ( T^ir^ de l'édition de 

Page zxi| vers to4ês variantes*/ 
Trappe le grand Henri éCurte atteinte mprétuèi ^ 

Ce vers donne lieu à TAuteuif de faire, dans fi^ 
^itibn de 1713 » une remarque qui n'eft poiht dani 
les autres éditions , parce que Ton a fupprimé les 
vers qui y ont donné 1 ieu : 1 a voici cependant. - 
*' Ce ne fut point à Yvri , ce fut au combat d'Au* 
m»le que Henri IV fut bleffê : il eut la bonté de-* 
puis de mettre le foldat qui l'avait blefTé dans fes 
Gardes. 

Le Ledeur s'apperçoit bien fans doute que Ton 
n'a pu parler de tous les combats de Henri le Grand» 
dans un Poème où il faut conferver l'unité d'a6Uon. 
Ce Prince fut bleffé à Aumale , il fauva là vie au 
JVIsuréchal de BiroaàFontaine-Françaifè. Ce font-lâ 
des évènemens qui méritent d'être mis en œuvre par 
le Poète ; mais il ne peut les placer dans les tems oà 
ils font arrivés : il faut qu'il raflemble, autant qu'il 
peut, ces actions fépàrees; qu'il les rapporte a la 
même époque; en un mot, qu'il compote un tout 
de diverfes parties : fans cela il efl abiblument im- 

Îoflîble'de faire un Poème épique fondé fur une 
ifloire. 

N iii 
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Heori IV ne ftif donc joint hlctCé i Ivri ; mais il 
courut un grand rifqne de la vie ; il fut même enve- 
loppé de trois cents Cornettes Walonnes & y aurait 
péri, s'il n'edt été dégagé par le Maréchal d'Âumont 
& par le Duc de Ja Trémoille. Les ficns le crurent 
mort quel Que tems » & jettcrent de grands cris de 
joie, quand ils le virent revenir Tépée a la main tout 
couven du fang des ennemis. 

Je remarquerai qu'après la bleflure du Roi à Au* 
maie , DuplefGs-Momay lui écrivit : Sire > Vous 
avn a£e\ fait V Alexandre , il efi tems que vous 
fajlie^ le CéfoT : c*efi d nous à mourir pour Votre 
Majejié; 0* ce vous eft gloire , SiRi , de vivre pour, 
flous i ^yofe vous dire que ce vous eft dwpin 



Finies Notes hijîoriques fur la Henriade ; 
tirées itïéiition dç fA% l'AbbiLangUt^ 
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DISSERTATION 

. SUR LA MORT 

DE 

HENRI ÎV. 

E plus horrible accident qui 
foit jamais arrivé en Europe, 
a produit les plus odieufes 
conjeftùres. Prelque tous les 
Mémoires du tems de la mort 
de Henri IV , jettent également des foup* 
çons fur les ennemis de ce bon Roi r fur 
les Courtifans , fur les Jéfuites , fur fa 
JMaitrefle , fur fa femme même. Ces ac- 
cufktlons durent encore , & pn ne parle 
jamais de cet aflaffinat fans former un ju- 
gement téméraire. J'ai toujours été étonné 
de cette facilité malheureufe avec laquelle 

N iv 
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les hommes^ les plus incapables d'une m^ 
chante adipn aiment à imputer les crimes 
les, plus affreux aux hommes d'État , aux 
hommes en place. On veut fe vengei*de 
leur grandeur en les accufaht ; on veut 
ie faire valoir en racontant des anec^ 
dotes ' étranges. Il en eft de la conv^- 
fation comme d'un fpe&acle , comme 
d'une tragédie dans laquelle il, faut atta- 
cher par de grandes pailîons & par de 
grands crimes. ^ 

Des voleurs aflaflînent Vergier dans la 
rue; tout Paris acciife de ce meurtre un 
grand Prince. Une rougeole pourprée en- 
lève des perfonnes confidérables , il faut 
qu'elles aient été toutes empoifonné^. 
L'abfurdité de ràccufatidn , le défaut tçA 
tal de preiïvè&j rien n'arrête; & la ca-| 
lomnie paflànt de^ bcitïche en bouche ^ 8q 
bien-tôt de livre ^n livre , devient une" 
vérité importante aux yeux de la poftéri- 
té toujours cruelle^ Depuis que je m'ap- 
plique à l^Hiftoire, je "ne ceflfe de m*în- 
digner contre ces acctifations fans preuve, 
<iont les Hïftoriens fe plaifent à noircir 
leurs ouvrages.' ^ 

La mère de Henri IV mourut d'une 
pleuréfie ;* combien d'Auteurs la font em- 
poifqxuler par un Marchand de gants qui 
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lui vendit des gants parfumé^|L& qui était, 
<iit-on, l'empoifonneur à brevet de Ca- 
therine de MétSicis. On ne s'avife guères 
-di douter que le Pape Alexandre VI ne 
foit mort du poifon qu'il avait préparé 
pour le Cardinal Cornéto , & pour quel- 
ques-autres Cardinaux dont il voulait , 
dit-on, être l'héritier. Guicciardihi Au- 
teur contemporain , Auteur refpefté, dit 
qu'on imputait la mort de ce Pontife à 
ce crime. & à ce châtiment ^u crime : il 
ne dit pas que le Pape fut un empoi- 
fonneur , il le laifle entendre , & l'Europe 
ne l'a que trop bien entendu. 
- Et moi , j'ofe dire à Guicciardin p UEu^ 
tope efi trçfnpée par vous ^ fir vous Vave^ 
été par votre pàjjîon. Vous êtes l'ennemi 
du Pape , vous avez trop cru votre haine 
& les adions de fa vie. Il avait , à lai vé- 
rité , exercé des vengeances cruelles & 
perfides contré des ennemis auflî perfides 
& auflî cruels que lui ; de^là vous con-^ 
cluez qu'un Pape de foixante & quatorze 
ans n'eft pas mort d'une façon naturelle ; 
vous prétendez , fur des rapports vagues , 
qii'un vieux Souverain , dont les coffres 
étaient remplis alors de plus d'un million 
de ducats d'or , voufut empoifonner quel-^ 
ques Cardinaux pour s'emparer de leur 

N V 
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mobilier ; mais ce mobilier était-il un 
objet fi important ? Ces effets étaient 
prefque toujours enlevés par les Valets- 
oe-Qi ambre avant que les Papes puflent 
:en faifir quelques dépouilles. Comment 
pouvez-vous croire qu'un honune prudent 
ait voulu hafarder , pour un auffi petit 
^ain , une ââion auilî infâme , une aâion 
qui demandait des complices , & qui tôt 
ou tard eût été découverte ? Ne doîs-je 

Cas croire le joui-nal de la maladie du 
àpe plutôt qu'un bruit populaire ? Ce 
journal le Çait mourir d'une fièvre double- 
tierce. Il n'y a pas le moindre veftige de 
preuve de cette acculation intentée con- 
tre ùl mémoire. Son fils Borgia tomba 
malade dans le tems de la mort de Ton 
père ; voilà le feul fondement de l'hiftoire 
du poifon. Le père & le fils font ma- 
lades en même tems ; donc ils font em- 
poifonnés : ils font l'un & l'autre de 
grands politiques , des Princes fans /cru- 
pule ; donc ils font atteints du poifon même 
qu'ils deftinaien't à douze Cardinaux. C'eft 
ainfi que raifonne l'animofité ; c'eft la lo- 
gique d'un peuple qui détefte fon maître ; 
mais ce ne doit pas être celle d'un Hifto- 
rien. Il fe porte pour juga> il prononce 
ks arrêts de la poftérité : il ne doit dé- 
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iferer perfonne coupable fans des preuvesr 
évidentes. 

Ce que je dis de Guicciardin» Je le di-^ 
tax des Mémoires de Sully au fujet de I9 
mort de Henri IV. Ces Mémoires fiirenc 
compofés par des Secrétaires dit Due de 
Sully , alors difgraciés par M^ie de Mé- 
dicis ; on y laifle échapper quelques foup- 

Îons fur cette Princene , que la mort de 
[enri IV faifait maitrefle dur Royaume, 
& fur le Duc d^Épernon , qui fervit à I» 
feire déclarer Régente; Mézeray , plus 
hardi que judicieux , fortifie ces foupçons ; 
& celui qui vient de faire imprimer le (î- 
xième tome des Mémoires de Condé , fait 
iès efforts pous donner au malheureux Ra- 
vaillac tes complices tes plus refpeétables* 
N'y a-t-il donc pas aflez de crimes fur lat 
terre ? Faut-il encore ea cherx:her oà. il 
n'y en a point.^ 

On accufe à là fois le Père Alagona , Jé- 
fiiite , oncle' du Duc de Lerme , tout le 
ConfeitEfpagnol, la Reine Marie de Mé^ 
ëîcis , la Maitrefle de Henri IV , Madame 
de Vemeuil, & le Duc d'Épernon. Choi— 
fiflèï donc. Si la Maitrefle efl: coupable , 
il n'y a pas d'apparence que l'époufe 1^ 
foit; fi le Confeil d'Efpagne a mis dans 
Naples le couteau à la maia de Ravaillac» 

N vj, 
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ce n'eft donc pas le Duc d'ÉperrK)n qui 
l'a féduît dans Paris ; lui que Ravaillac ap-' 
pèllait Catholique à gros graini , comme 
il eft prouvé au procès ; lui qui n'avait 
fait que des aâ^ions généreufes; lui qui d'ail- 
leurs empêcha qu'on ne ruât Ravaillac à 
l'inftant qu'on le reconnut tenant'fon cou- 
teau fanglant , & qui voulut qu'on le réfer- 
vât à la queftion & au fupplice. 

Il y a des preuves , dit Mézeray , que des 
Prêtres avoient mené Ravaillac jufqu'à Na-s 
pies. Je réponds qu'il^^n'y a aucufae preuve^" 
Confultez le procès criminel de ce monftre, 
vous y trouverez tout le contraire. Je ne 
fais quelles dépofitiotis vagues d'un nommé 
du Jardin & d'une Defcomans, ne font pas 
des allégations: àoppofer aux ayeux que 
fit Ravaillac dan3 les tortures. Rîeo n'eft 
plus fîmple, plus ingénu, moins embar- 
rafle , moins inconftant ; rien par confé-t 
quent de plus vrai que toutes fes réponfes. 
Quel intérêt auraitil eu à cacher les noms 
de ceux qui l'aumient ^bufé ? Je conçois 
bien qu'un fcélérat aflbcié à d'autres fcé-> 
lérats de (à trempe , cèle d'abçrd {^ corn-* 
plices. Les brigands s'en font un point 
d'honneur ; car il y a de ce qu'on appelle 
honneur jufques dans le crime ; cependant 
ils avouent tout à la an. Comment donc 
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tin jeune homme qu'on aura féduît , un fa- 
natique à qui on aura fait accroire qu'il fera 
protégé , ne décèlerait-il pas fês féduâeurs? 
Comment dans l'horreur des tortures n'ac- 
cuferait-il pas les impofteurs qui l'ont ren- 
du le plus malheureux des hommes ?N'eft- 
tè pas là le premier mouvement, du cceur 
humain ? 

Ravaillac perfifte toujours à dire dans 
ûs interrogatoires : J^ai cru bien faire en 
tuant un Roi qui voulait faire la guerre au 
Pape ; fai eu des vifîmis , des révélations j 
fai cru fcrvir Dieu .• je reconnais que je 
me fuis trompé ^ &* que je fuis coupable 
fi un crime horrible ; je n^y ai été jamais 
excité par perfonne. Voilà la fubftànce de 
toutes fes réponfes. Il avoue que le jour 
de l'aifaUînat il avait été dévotement à la 
méfle ; ri avoue qu'il avait voulu plufîeurs 
fois parler au Roi , pour le détourner de 
faire la guerre en faveur des Princes héré- 
tiques ; il avoue que le delïein de tuer le 
Roi l'a déjà tenté deux fois , qu'il y a réfifté ; 
qu'il a quitté Paris pour fe rendre le crime 
impoffible ; qu'il y eft retourné vaincu par 
fon fanatifme. Il figne l'un de fes interro-i 
gatoires , François Ravaillac. 

Que toujours dans mon cotut . " ' 

Jéfùs Coït le vainqueur. 
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Qui ne reconnaît , qui ne voit à ces deuiB 
vers dont il accompagna fa fignature, u» 
malheureux dévot dont le cerveau égaré 
était empoifonné de tous les venins de la 
Ligue? 

Ses complices étaient laSuperftition & 
la Fureur gui animèrent Jean Cnâtel, Pierre 
Barrière, Jacques Clément. C'était Tèiprît 
de Poltrot qui aîTaffina le Duc de Ouife ; 
c'étaient les maximes de Balthazard Gérarc^ 
afiadin du Prince d'Orange* Ravaillac 
avait été Feuillant , & il fuffifait alors dV 
voir été Moine pour croire que c'était ime 
CBUvre méritoire de tuer un Prince ennemi 
de fa Religion. On s'étonne qu'on ait at- 
tenté plufîeurs fois fur la vie de Henri IV 
lie meilleur des Rois ; on devrait s'étonner 
que les affdfins nfaîent pas été en plus grand 
nombre. Chaque fuperftitieux avait con- 
tinuellement devant les yeux Aod affaOSh 
nant le Roi des Philiftins , Judith fe prof- 
tîtuant à Holoferne pour l'égorger dor- 
.mant entre fe$ bras , Samuel coupant par 
morceaux un Roi prifonnier de guerre, 
envers qui Saiil n'ofait violer le droit der 
nations. Rien n'avertiffait alors que ces cas 
particuliers étaient des exceptions , des 
mfpirarions , des ordres exprès qui ne ti- 
raient point à çonféquçnce : on les prenait 
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pour la loi générale. Tout encourageait 
a la démence , tout confacrait le parricide. 
Il me paraît bien prouvé par Tefprit de 
fuperftitiott , de fureur & d'ignorance qui 
dominait , & par la connaiflance du cœur 
humain , & par les interrogatoires de Ra- 
vaillac qu'il n'eut aucun complice/ H faut 
furtout s'en, tenir à ces confeflîons faites 
à la mort devant les Juges. Ces confeflîons 
prouvent expreflement que Jean* CRâter 
avait commis fon^ parricide dans Fe/pé- 
rance d'être moins damné, & Ravaillac 
dans l'efpérance d'être fauve* 

Il le faut avouer , ces monftres étaient 
fervens dans la foi. Ravaillac fe reccwn- 
mande ea pleurant à Saint François fbn 
patroo , & à tous les Saints : il fe confefle 
avant de recevoir la queftion ; il charge 
deux Dodeurs auxquels if s'eft confefle , 
d'aflixrer le Greffier que jamais il n'a parle' 
à perfonne du deffein de tuer le Roi : il' 
avoue feulement qu'il a parlé au Père 
d'Aubigny , Jéiîiite , de quelques vifions 
qu'il a eues ; & le Père d'Aubigny dit très- 
prudemment qu'il ne s'en fouvient pas : en- 
fin le criminel jure jufqu^au dernier mo- 
ment fur fa damnation éternelle , qu'il eft 
le fèul cQupabl'e,.8f il le jure plein de repen- 
tir. Sont-ce-l*à des raifôns ? Sbnt-ce-ïà des 
preuves fuffifantes ? 
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Cependant rÉdîteut du (îxîème tome 
des Mémoires de Condé infifte encore ; il 
recherche un paflage des Mémoires de l'É- 
toile , dans lequel on fait dire à Ravaillac 
dans la place de l'exécution : On m^a bien 
trompé quand on m^a voulu perfuader que 
le coup que je ferais ferait bien reçu du 
Peuple j puifquHl fournit lui-même des che^ 
vaux pour me déchirer. Premièrement ces 
paroles ne font' point rapportées dans Je 
procès - verbal de l'exécution. Seconde- 
ment", il eft vrai peut-être que Ravaillac dit, 
ou voulut dire : On rrla bien trompé quand on 
me difait : le Roi ejl haïj onfe réjouira de fa 
mort. Il voyait le contraire , & que le 
Peuple le regrettait ; il fe voyait Fobjet 
de l'horreur publique , il pouvait bien 
dire : on vfia trompé. E^ effet , s'il n'a- 
vait jamais entendu juflifier dans les con- 
verfations le crime de Jean Châtel ,.s'il 
n'avait pas eu les oreilles rebattues des 
maximes fanatiques de la Ligue , il n'eût 
jamais commis ce parricide, . Voilà l'uni- 
que fens de ces paroles. Maïs les a-t-il pro- 
noncées i^ Qui l'a dit à M. de l'Étoile ? Un 
bruit de Ville qu'il rapporte prévaudra-t-il 
fur uh procès-verbal ? Dois-je en croire 
M. de l'Étoile , qui écrivait le foir tous 
les contes populaires qu'il avait entendus 
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le jour ? Défions^nous die tous ces Jour- 
naux qui font des recueils de tout ce que 
Ja renommée débite. 

~ î Je lus , il y a quelques années , dix-huit 
tomes in-Jelio des Mémoires du feu Mar- 
quis deDangeau, f y trouvai ces propre» pa- 
roles : » La Reine à'Efpagne , Marie-Louife 
30 d'Orléans , eft morte empoifonnée par. 
» le Marquis de Mansfeld ; le poifon avait 
» été mis dans une tourte d'anguilles ; la 
» Comteflè de Pernits qui mangea la def- 
3» ferte de là Reine eij^ eft morte auffi ; trois 
a> Cameriftes en ont:' été -malades.": le Roi 
30 l'a dit ce fojr à fon petit couveîtt a. Qui 
ne croirait un tel fait circonftancié , ap- 
puyé du témoignage de Louis XIV, & rap- 
porté par un .Courtifan de .ce Monarque , 
par un homnie d'honneur qui avait foin 
de recueillir toutes les anecdotes ? Cepen- 
dant il eft très-faux que la Comteflè de Per- 
nits foit morte alors ; il eft tout auffi faux 
que Louis XIV ait prononcé des paroles 
auffi indifcrettes. Ce n'était point M. de 
Dangeau qui faifait ces malheureux Mé- 
moires : c'était un vieux Valet-de-chambre 
imbécille qui fe mêlait de faire , à tort & 
à travers , des gazettes manufcrites de tou- 
tes les fottifes qu'il entendait dans les anti- 
chambres* Je fuppofe cependant que ces 
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Mémoires tombaflent , dans cent ans; 
entre les mains de quelque compilateur ; 

r^ de calomnies alors fous preflfe ! Que 
menfonges répétés dans tous les Jour- 
naux ! U faut tout lire avec défiance. AriA 
tote avait bien raifon , quand il difait que 
U doute ejl le commencement de la fagejjc^ 
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CHAPITRE PREMIER. 

Des DIFFÉÏIENS GOUTS DES PEUPLES. 

N ^ accablé prefque toiis les 
Arts d'un nombre prodigieux 
de règles , dont la plupart font 
inutiles ou faufles. Nous trou- 
vons par-tout des leçons , mais 
bien peu d'exemples. Rien n'eft plus aifé 
que de parler d'un ton de maître des chofes 
qu'on ne peut exécuter : il y a cent Poéti- 
ques coiître un Poème. On ne voit que 
des Maîtres d'éloquence , & prefque pas 
lin Orateur : le monde eft plein de Cri- 
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tiques . qui , à force de commentaires . de 
définitions ^ de diJlinStions ^ font parvenus 
àobrcurcir les connaiflances les plus claires 
& les plus fimples. Il femble qu'on n'aime 
que les chemins difficiles. Chaque fcience, 
chaque étude a fon jargon inintelligible, qui 
femble n'être inventé que pour en défendre 
les approches. Que de noms barbares , que 
de puérilités pédantefques on entaflait , il 
n'y a pas longtems , dans la tête d'un 
jeune homme , pour lui donner , une an- 
née ou deux , une très-faufle idée de l'é- 
loquence , dont il aurSit pu avoir une con- 
naiflànce très-vraie en peu de mois , par 
la lefture de quelques bons livres ! La 
voie par laquelle on- a fi longtems enfei- 
gné l'art de penfer , eft afliurément bien op- 
poTée au don de penfer. 

Mab c'eft fîirtout en fait de Poéfîe que 
les Commentateurs & les Critiques ont 
prodigué leurs leçons. Ils ont laborieufe- 
ment écrit des volumes fur quelques lignes 
que l'imagination des Poètes a créées en fe 
jouant. Ce font des tyrans qui ont voulu 
aflèrvir à leurs loix une nation libre dont 
ils ne connaifïènt point le caradère ; auffi 
ces prétendus Légiflateurs n'ont fait fou- 
vent qu'embrouiller tout dans les États 
qu'ils ont voulu régler. 
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La plupart ont difcouru avec pefkn- 
teur de ce qu'il fallait fentir avec tranf^ 
port, & quand même leurs règles feraient 
juftes , combien peu feraient-elles utiles ? 
Homère ^ Virgik^ le Tajl'e , Milton , n'ont 
guère obéi à d'autres leçons qu'à celles 
de leur génie. Tant de prétendues règles , 
tant de liens ne (erviraient qu'à cmbar- 
rafler les grands hommes dans leur mar- 
che, & feraient d'un faible fecours à ceux 
à qui le talent manque. Il faut courir dans 
Id carrière . & non pas s'y traîner avec 
des béquilles.Prelque tous les Critiques ont 
c^ierché dans Homère des règles qui n'y 
font aflurément point. Mais comme ce 
Poète Grec a compofé deux Poèmes d'une 
nature abfolument différente , ils 6nt été 
bien en peine pour réconcilier Homère 
avec lui-même. Virgile venant enfuite , qui 
réunit dans fon ouvrage le plan de VlUadc 
6c celui do VOdyJféey il fallut qu'ils cher- 
<Jiaflent encore de nouveaux expédiens 
pour ajufler leurs règles à VEnéide. Us 
o;ît fait à-peu-près comme les Aftrono- 
ines , qui inventaient tous les jours des . 
cercles imaginaires , & créaient ou anéan- 
tiflàient un Ciel ou deux de criftal à la 
moindre difficulté. 
Si un de ceux qu'on nomme fkvans » &: 
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qui fe croient tels , venait Vous dire : Le 
Poème Epique eji une longue fable inventée 
four enfeigner une vérité morale , & dans 
laquelle un Héros achève quelque grande ac-- 
don avec le fecours des Dieux dans Vefpacé- 
£une armée ; il faudrait lui répondre : Votre 
définition eft très-faufle i car , fans exa- 
miner fî Viliade d^Homère eft d'accord 
avec votre règle, les Anglais ont un Poème 
épique , dont le Héros , loin de venir à 
bout d'une grande entreprife par le fe- 
cours célefte en une année, eft trompé 
par le Diable & par fa femme en un 
jour , & chafle du Paradis terreftre pour 
avoir défobéi à Dieu. Ce Poème cepen- 
dant eft mis , par les Anglais, au niveau 
de Viliade ; & beaucoup de perfonnes le 
préfèrent à Homère, avec quelque appa- 
rence de raifon. 

Mais , me. direz-vous , le Poème épique 
ne fera-t-il donc que le récit d'une aven- 
ture malheureufe ? Non : cette définition 
ferait auflî faufle que l'autre. VOedipe 
de Sophocle y le Cinna de Corneille , VAthalie' 
de Racine , le Ce far de Shakefpear ,1e Gt- 
ton à^AddiJfon j la Mérope du Marquis Sci^ 
pion Mafei , le Roland de Quinault , font 
toutes de belles Tragédies , & j'ofe àirù ^ 
tomes d'une nature .différente» On aurait 

befoin 
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Kefoln , en quelque fortQ, d'une définition 
particulière pour chacune d'elles. 

II faut , dans tous les Arts , fe donner 
bien de garde de ces définitions trom- 
peufes , par lefquelles nousf ofons exclure 
toutes les beautés qui nous font inconnues, 
ou que la coutume ne nous a point en- 
core rendu familières. Il n'en eft point 
des Arts , & furtout de ceux qui dépen- 
dent de l'imagination , comme des ou- 
vrages de la Nature : nous pouvons dé- 
finir les métaux , parce ^ue leur nature 
eft toujours la même ; mais prefque tous 
les ouvrages des hommes changent ^ ainfi 
que l'imagination qui les produit. Les 
coutumes , les langues , le goût des Peu- 
ples les plus voifins diffèrent. Que dis-je ? 
la même Nation n'eft plus reconnaiflable 
au bout de quatre fiècles. Dans les Arts 
qui dépendent purement de l'imagina- 
tion , il y a autant de révolutions que 
dans les Etats : ils changent en mille ma- 
nières , tandis qu'on cherche à les fixer. 

La MuCque des anciens Grecs , autant ' 
que nous en pouvons juger , était très- 
différente de la nôtre. Celle des Italiens 
d'aujourd'hui n'eft plus celle de Luigi & 
de CariJJîmi : des airs Perfans ne plairaient 
pas aifurément à des oreilles Européanes;, 

Q 
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piaîs , f^ns aller fi loin , un Français ac- 
coutumé à nos Opéra , ne peut s'empê- 
cher de rire la première fois qu'il entend 
du récitatif en Italie. Autant en fait un 
Italien à l'Opçra de Paris , & tous deux 
ont également tort , ne ^onfidérant point 
eue le Récitatif p'eft autre chofe qu'une 
déclamation notée , que le caraftère des 
deux langues eft très-difFérent , que ni 
l'accent , ni le ton ne font les mêmes ; 
que cette différence eft fenfible daqs la con-» 
verfation , plus encore fur le Théâtre tra- 
gique , & doit par conféquent l'être beau^ 
i:oup dans la Mufique, Nous fuivons à- 
peu-près les règles d'Architedure de Fi- 
truve ; cependant les maifonsr bâties en 
Italie par Palladio , & en France par nos 
'Architedes , ne reffemblent pas plus à 
celles de Pline & de Cicéron ^ que nos ha-r 
fcillemens relfemblent aux leiîrs. 

Mais pour revenir à des exemples qui 
aï%nt plus de rapport à notre fuîet ; qu'é- 
tait la Tragédie chez les Grecs ? Un chœur 
qui demeurait prefque tpujours fur le 
Théâtre; point de divifîon d'ades ; très-peu 
d'adion., encore moins d'intrigue. Chez les 
français , c'eft |î>our l'ordinaire une fuite 
de converfations en cinq Ades , avec une 
intrigue amoureufe. En Angleterre , ' la 
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Tragédie eft vérit^lement une aéiion; & 
fi les Auteurs de ce pays joignaient à Tac;- 
tivité qui anime leurs pièces , un ftylp 
naturel avec de la décence & de la ré- 
gularité, ils l'emporteraient bien-tôt fur 
les Grecs & fiir les Français, . 

Qu'on examine tous les autres Arts , il 
ti'y en a aucun qui ne reçoive des toui;s 
particuliers du génie différent des Nations 
qui les cultivent. 

Quelle fera doçc l'idée que^nous dç- 
.vons nous former de la Poéfie épique ? Le 
.mot Epique vient du mot Grec hT. ■< , qui 
fignifie D if cours : Tufage a attaché ce 
nom particulièrement à des récits en vers 
d'aventures héroïques,; comme le mot 
d^Oratio cheï: les Romains , qui d'abord 
. fignifiait auflî Difcours ^ ne fervit dans la 
fuite que pour les I^fcours d'appareil ; & 
'comme le titre d^Imperator ^qai apparte- 
nait aux Généraux d'Armées , fut enfuite 
conféré aux feuls Souverains de Rome, 

Le Poème épique , regardé en lui-nfême, 
. eft donc un, récit en vers d'aventure, hé- 
roïques. Que l'aftion folt ïîmple ou com- 
. plexe , qu'elle s'achève dans un mois 
. ou dans une année , ou qu'elle dure plus 
long-tems .; que la Scène foit fixée c!ans 
^ feul endroit, comme i'K/We; que le 

Oij 
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Héros voyage de mers ea mers , comme 
dans VOdyJfee'^ qu'il foit heureux ou in- 
fortuné^ mrieux comme Achille , ou piçiix 
comme ^née; qu'il y ait un principal 
perfonnage ou plufîeurs ; que l'aftion fe 
pafle fur la terre ou fur la mer , fur le 
rivage d'Afrique comme dans la Lu^iade, 
dans l'Amérique comme dans VAraucanai 
dans le Ciel , dans l'Enfer , hors d^ li- 
mites de notre monde ^ coipme dans le 
Paradis de Milton : il n'importe ; le Poème 
fera toujours un Poème épique , im Poème 
héroïque , à moins qu'on ne lui trouve un 
nouveau titre prpportionné à fon mérite» 
Si vous faites fcrupulç , difait le célèbre 
W. Addijfon , dç donner Iç titre de Poème 
épique au Parad'ar perdu de Milton , ap- 
pellez-le , fi vous voulez , un Poème di- 
vin , donnez-lui tel nom qu'il vous plaira^ 
pourvu que vous confeffiez que c'eft un 
ouvrage auffi admirable eu fon genre que 
r Iliade. . ' 

Ne difputons jamais fi;ir les noms. Irais-» 
fe refufer le nom de Comédie aux Pièces 
de M. Congretfe ou à celles de Calderon , 

Earce qu'elles ne font pas dans nos nlœurs? 
i^ carrière des Arts a plus d'étendue 
gu'on ne penfe ; un homme qui n'a lu 
ij^eles Auteurs Claffiques, méprlfè tout 



Digitized byVn OOQ le 



Chapitre L 517 

Ce cpiî eft écrit dans les Langues vivantes *, 
& celui qui ne fait que la Langue de Ton 

Î)àys, eft comme ceiiJc qui, n'étant jamais 
brtis de la Cour de France , préteitdent 
que le refte du monde eft peu de chofe , 
& que qui a vu Verfailles a tout vu. 

Mais le |)oint de la queftion & de la 
difficulté eft de favoir fur quoi les Na-' 
tiorîs polies fe réunifient, & fur quoi elles 
diflfièrent. Un Poème épique dpit partout 
être fondé fur le jugement , & embelli 
paf l'imagination ; ce qui appartient aa 
bon fens , appartient également à toutes 
lès Nations du monde. Toutes vous diront 
qu'une aftiôn une Çr Jîmple , qui ne coûte 

S oint une attention fatigante , leur plaira 
avantage qu'un amas confus d'aventures 
monftrueufes. On fouhaite généralement 
que cette unité fi fage foit qrnée dVne 
variété d'épifodes ; qui foient comme hs 
membres d'un corps robufte & propor- 
tionné. Plus l'adion fera grande , plus 
elle plaira à tous les Jhiomme^ , dont h 
foibleffe eft d'être féduits par tout ce qui 
éft au-delà . de la vie commune, D fau- 
dra furtout que cette aâion foit inté^ 
rejfante ; car tous les cœurs veulent être re^ 
mués , & un Poèmç parfait d'ailleurs , 
s'il ne touchait point, ferait infipide en 

Oiij 
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tout tems & en tout pays. Elle doit être 
entier: , parce qu'il n'y a point d'homme 
qui puifle être fatisfait , s'il ne reçoit 
qu'une partie du tour qu'il s'eft promis 
d'avoir. 

Telles font à-peu-près les principales 
règles que la Nature diâe à toutes les Nar 
tions qui cultivent les Lettres; mais la 
machine du merveilleux , l'intervention 
d'un pouvoir cékfte, Ja nature des épi- 
fodes , tout ce qui dépend de la tyran- 
nie de la coutume , & de cet inftinft 
qu'on nomme goût ; voilà fur quoi il y 
a mille opinions > & point de règles gé- 
nérales. 

Mais , me drrez-voiis , nV a-t-îl point 
des beautés de goût qui plaifênt égale- 
ment à toufes les Nations r II y en a fans 
doute en très-grand tiombre. Depuis 1« 
tems de la renaiflance des Lettres, qu'on" 
a pris les Anciens pour modèles , Homère j, 
Démojihèney Virgile, Çicerùn , ont en qud- 

?ie manière réuni fous leurs lai)c tous les 
euples de l^Europe., & fait de tant de 
Nations différentes une feule' République 
de Lectf es ; mais , au milieu de cet ac- 
cord gértéral , les coutumes de chaque 
Peuple introduisent dans chaque Pays un 
goût particuKeî-/ - - ' 
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Vous fentez dans les meilleurs écri- 
vains- modernes le caradère de leur pays 
à travers l'imitation de l'antique ; leuïS 
fleurs & leurs fruits font échauffés & mu^ 
ris par le même Soleil : mais ils reçol-- 
Vent du terrein qui les nourrit , des goûts^ 
des couleurs •& des formes différentes. Vous 
reconnaîtrez un Italien, un Français, un 
' Anglais , un Efpagnol à fon ftyle , comme 
aux traits de fon vifage , à fa prononcia- 
tion, à (qs manières. La douceur & la 
inollefTe de la langue Italienne s'eft infi- 
nuée dans le génie des Auteurs Italiens. 
La pompe des paroles , les métaphores * 
Un ftyle majeftueux ^ font , ce me Sem- 
ble , généralement parlant , le caradère 
des Ecrivains Efpagnols. La force , l'é- 
nergie , la hardiefie , font plus particu- 
lières aux Anglais ; ils font fur-tout amou- 
reux des allégories , & des comparaifons. 
Les Français ont pouf eux la clarté, 
l'exaâitude , l'élégance ; ils hafardent peu, 
ils n'ont ni la force Anglaife , qui leur 
'paraîtrait une force gigantefque & monf^ 
trueulej'lni la douceur Italienne , qui 
leur femble dégénérer en une molleflè 
Géminée. 

De toutes ces dif&ences naiflent ce 
dégoût & ce mépris que les Nations ont 

Oiv 
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les unes pour les autres. Pour regar- 
der dans tous ces jours cette différencre 
qui fe trouve entre les goûts des Peu- 
ples volfins , confîdérons maintenant leur 
ftyle. 

On approuve avec raîfon en Italie ces 
vers de la troifième ftance du pitmiec 
Chant de la Jémfalem. 

Cosî aîVegTO fancîul porgîamo afperfi 
Vi foave Ucot gU otH del vafo : 
Succfd aman ingannato in tanto ei beve , 
E daWinganno fuo vita riceve* 

Cette comparaîfon du charme défi 
fables , qui enveloppent des leçons uti- 
les , avec une médecine amère , donnée 
à un enfant dans un vafe bordé de miel, ' 
ne ferait pas foufferte dans im Poème 
épique Français. Nous lifons avec plai- 
iîr dans Montagne , qu'il faut emmieller 
la viande falubre À Vtnfanr. Mais cette 
image , qui nous plaît dans fon flyle fa- 
milier, ne nous paraîtrait pas ^ digne de 
la majefté de TEpopée. 

Voici un autre endroit univerfelle- 
ment approuvé, & qui mérite de l'être» 
jC'èft dans le Chant feizième de la Je-r 
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rufaUniy lorfquMrmide commence à foup- 
f onner la fuite de fon Amant. 

Volea grïiar : iove , o cruâeî y me fola 
' Lafci ? ma il varco d fuon chiufe il doloTt i 
Si the tofnd la fiebïle ]^{&oîa 
Fia amara in dietro a rinihombùt fuH cote: 

' Ces quatre vers Italiens font très- 
touchans & très-naturels ; mais û on les 
traduit exadement s ce fera un galimatias 
en Français. » Elle voulait crier : cruel » 
» pourquoi me laifles-tu feule ? maiâ la 
» douleur ferma le chemin à fa voix , 
» & ces paroles douloureufes reculèrent 
3D avec plus d'amertume , & retentirent 
» fur fon cœur. 

Apportons un autre exemple tiré d'un 
des fuWimes endroits du Poème fingulier 
de Milton , dont j'ai déjà parlé ; c'eft au 
premier Livre , dans la defcription de Sa- 
tan & des Enfers. 



■ " ' Round he thfbws his laleful eyes 

Thtn witness'd huge affli^ion and difmay^ 
Mix'd with obdurate pride , and Jledfafi hatâ^ 
At once y as far as an^el ken , he views 
The difmal Jituatîon waft and witd: 
A dungeon horrible , on àil Jides rounâ^ 

Ov 
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As ont great furnace , fiam*i y et from tkofefiamet 
No lighty but rather dark/iejf vijihle , 
Serv*d onîy to dijcover fights of woç ; 
Régions of forroiv ! doleful Piadss! whçre feace 
And Teft can never dwtU ! hojt never cornu 
That cornes to ail; tfc. 

30 D promène de tous côtés fes trifl-es 
3> yeux , dans lefquels font peints le dé- 
y» lefpoir & l'horreur ,-avec Toriçueil &: 
» l'irréconciliable haine. Il voit d'un coup 
3> d'œil , aufli loin que les regards des Ché- 
» rub'ms peuvent percer ^ ce féjour épou* 
3» vantable , ces déferts défolés , ce don- 
39 geon immenfe , en(îâfné comme une 
a> fournaile énorme. Mais de c^ Jlémes 
3) il ne fartait point de lumière ; ce font 
» des ténèbres vijibles ^ <)ui fervent feié» 
» lement à découvrir des fpeôacles de dé- 
31» folation , des régions de douleur , donc 
9 jamais n'approchent le ïlepos ni la Paix» 
30 OÙ l'on ne connaît point l'Efpérance , 
a> connue partout aillaurs» 

Antonio de Salis , dans fon e:s^ceUente 
Hiftoire de la conquête du Mexique , après, 
avoir dit que l'endroit où Monté^ume con- 
fultait (es -Dieux , était une large voûte, % 
fouterraine , où de petits foupiraux laif*. 
fuient à peme entrer la lumière , ajoute ; 
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permittian folamente la que bajlava por^ 
que fe vieSfe> la ofcuridad : » Où laiflaient 
3* entrer feulement autant de jour qu'il en 
» fallait pour voir l'obfcurité a. Ces té- . 
nèbres vifibJes de Milton ne font point 
condamnées en Angleterre, & les Efpagnofe 
ne reprennent point cette nvcme penfée 
dans SoUs. Il erî très-certain que les Fran- 
• çais ne fouffriraient point de pareilles liber- 
tés. Ce n'eft pas aflèr que Ton puilft ext- 
cufer la Kcence de ces eipreflions , l'exac- 
titude Française n'admet rie«T qui ait Be-^ 
foin d'eîccufe. 

Qu'il me ioit permis, pour ne laiflèran*^ 
cun doute fur cette matière , de joindre on 
nouvel exemple à tous ceux qiie j'ai Tap- 
portés. Je le prendrai dans l'éloquence de 
îa chaire. Qu'un homme comme' le "Père 
Bourdalaue prêche devant une aflemblée de 
la Communion Anglicane , & qu'animant 
par un gefte noble undifcours pathétique , 
il s'écrie : «Oui, Chrétiens, vous étîefc 
» bien difpofés» mais le fang de cette veuve 
9- que vous av^ abandonnée , mais îe fan^ 
•» de ce pauvre que vom avei laifle op^ 
a» primer , mais le fang de ces miférables 
'» dont vous n'avez pas pris en main la 
a» caufe ; ce fang retombera fiir vous > & 
5» vos bonnes di^ïofîtions ne ferviront qu'à 

Ovj 
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» rendre fa vjyix plus forte pour demander 
» à Dieu vengeance de votre infidélité. Ah ! 
» mes chers Auditeurs, &c. « Ces paroles 
pathétiques, prononcées avec force, & ac- 
compagnées de grands geftes , feront rire 
un auditoire Anglais. Car autant qu'ils, 
aiment fur le Théâtre les expreffions am- 
poulées & les mouvemens forcés de Télo- 
quence , autant ils goûtent dans la Chaire 
une fimplicité fans ornenlent. Un Sermon 
en France eft une longue déclamation fcru- 
puleufement divlfée en trois points , & ré- 
citée avec enthoufiaTme. En Angleterre » 
un Sermon eft une diflertation folide , & 
quelquefois fèche , qu'un homme lit • au 
Peuple fans gefte & fanS aucun éclat de 
voix. En Italie c'eft une Comédie fpîrî-^ 
tuelle. En voilà afïèz pour faire voir com- 
bien grande eft la différence entre les goûts^ 
des Nations. 

Je fais qu'il y a plufieurs perfonnes qui ne 
faèraient admettre ce fentiment. Ils difent 
que la raifon & les paflîons font par-tout 
les mêmes ; cela eft vrai , mais efles s'ex- 
priment par-tout diverfement. Les hom- 
mes ont en tout pays un nez , des yeux & 
tme bouche : cependant l'aflemblage des 
traits , qui fait la l^eauté en France , ne 
/léuflîra pas en Turquie j ni une beauté 
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Turque à la Chine ; & , ce qu'il y a de plus 
aimable en Afie & en Europe , ferait re-^ 
gardé comme un monftre dans le pays de 
Guinée. Puifque la Nature eft fi différente 
d'elle-même , comment veut-on aflervir à 
des loix générales des Arts fur lefquels la 
coutume , c'eft-à-dire l'inccMiftaiïce a tant 
d'empîre? Si donc nous voulons avoir une 
connaiffadce un peu étendue de ces Arts , il ' 
faut nous infornier de quelle manière on 
les cultive chez toutes les Nations. Il ne 
fuiBt pas , pour connaître l'Epopée , d'a- 
voir lu Virgile Se Homère ; commo ce n'eft 
point aflè? , en fait de Tragédie > d'avoir 
lu Sophocle & Euripide^ 

Nous devons admirer ce qui eft unîver- 
fellement beau chez les Anciens, nous de- 
vons nous prêter à ce qui était beau dans leur 
Langue & dans leurs mœurs j mais ce ferait 
s'égarer étrangement que de les vouloir fui- 
Vre en tout à la pifte. Nous ne parlons point 
la même langue ; la Religion qui eft pfefque 
toujours lé fondeipent de la Poéfie épique, 
eft parmi nous l'oppofé de leur Mythologie. 
Nos coutumes font plus différentes de celles 
des Héros du fiége de Troye que de celles 
des Américains. Nos combats, nos fiéges , 
nos flottes n'ont pas la moindre reflèmblanr 
ce î notre Philofophie eft en tout le con- 
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traire de la leur. L'inventiofi de la poudre; 
eelle de la bouflble , de l'imprimerie , tant 
d'autres Arts qui ont été apportés récem- 
ment dans le- monde , ont en quelque façon 
changé la face de l'Univers. II faut peindre 
avec des couleurs vraies comme les An- 
ciens ; mais il ne faut pas peindre la même 
chdfe. 

QvLHomirz nous repréfente (es Dieux 
s'enyvrant de neârar, & riaqt fans fin de la 
maavaife grâce dont Vulcain leur fert à 
boire , cela était bon de (on tems, où les 
Dieux étaient ce que les Fées font dans le 
notre : mais aflurément perfonne ne s'avî-* 
fera aujourd'hui de repréfenter dans un 
Poème Une troupe d' An.^es & de Saints bu:- 
vans & rians à table. Que dirait-on d'un 
Auteur qui irait , après Virgile^ introduire 
des'Harpies enlevans le dîner de fon Héros, 
& qui changerait 4e vieux vaiffeaux ea 
belles Nymphes? En un mot, admirons les 
Anciens ; mais que notre admiration ne 
foit pas une fuperftltion aveugle; & ne 
faifons pas cette injuftice à la Nature hu- 
maine & à nous-mêmes , de fermer nos 
jreux aux beautés qu'elle répand autour de 
nous , pour ne regarder & n'aimer que (es 
anciennes produftion? , dont nous ne pou- 
vons pas juger avec tant de fureté» 
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Il a'y a point de monumens en Italie qui 
méritent plus l'attention d'un voyageur que 
Ja Jérufalem dp Taffe y Milton tait autaht 
^'honneur à l'Angleterre que le grand 
Newton. Camo'éns eft en Portugal ce que^ 
Milton eft en Angleterre. Ce ferait fans 
doute un grand plaifîr , & même un grand 
avantage pour un homme qui penfe, d'exa-^ 
miner tous ces Poèmes épiques de diffé- 
rente nature, nés en des fiècles & dans des 
pays éloignés les uns des autres. Il me fem- 
bit qu'il y a une fatisfaâion noble à re- 
garder les portraits vivans de ces illuftres 
perfonnages , Grec? , Romains , Italiens >, 
Anglais; tous habillés, fi je l'ofe dire, à( 
1^- manière de leurs pays. 

Ç'^eft uoe entreprife au-delà de meÉ} 
forces que de prétendre les peindre ; j'eP 
faierai feulement de crayonner une efquiïfe 
de leurs principaux traits : c'eft au Leûeur . 
à fuppléer aux défauts de ce dcfïsm : je ne 
ferai que propoler; il doit jpger , & foa 
jugement jfej-a jufte , s'il lit avec impartia-^ 
lîté , & s^il n'écoute ni les préjugés qu'il 
a reçus dans l'école , ni cet amour-propre 
mal entendu , qui nous fait méprifer tout 
ce qui n'eft pas dans nos moeurs.- II verra 
la naiflance , le progrès , la décadence de 
l'Ait j il le verra enfuite fortir comme de 
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fes ruines; ïl le fuivra dans tous fes chaiï^ 
gemens ; il diftinguera ce qui eft beauté ou 
défediiofité dans tous les tems, & chez tou- 
tes les Nations , d'avec ces beautés locales ^ 
qu'on admite dans un pays & qu'on mé- 
prife dans un autre. Il n'ira point deman- 
der à Ariftote ce qu'il doit penfer d'un 
!A.uteur Anglais ou Portugais, ni à M. 
Pcrrâw/f , comment il doit juger de l'I/iaie^ 
il ne fe laif&ra point tyrannifer par 5cfl- 
liger y ni par le Bojfu : mais il tirera fes 
règles de la Nature & des exemples qu'il 
aura devant les yeux , & il jugera entre 
les Dieux d'Homère & le Dieu de Mil^ 
ton , entre Calypfo & Diion , entre Ar^ 
mide & Eve. 

Si les Nations de ITEurope , au lieu de 
fe méprifer injuftçment les unes les au- 
tres , voulaient faire une attention moins 
ftiperficielle aux ouvrages & aux manières 
4e leurs voifîns , non pas pour en rire , 
mais poui* en profiter; peut-être de ce com:* 
merce mutuel d'obfervations naîtrait ce 
goût général qu'on cherche ii inutilement» 
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CHAPITRESECOND. 
HOMERE. 

XTL O M E K E Vivait probablement efl- 
vîron huit cent cinquante années avant 
l'ère Chrétienne : il était certainement 
contemporain à^HéJiode. Or Héjiode nous 
apprend qu'ail écrivait dans Vâge qui fui- 
vait celui de la guerre de Troye , & que 
cet âge dans lequel il vivait , (mirait avec 
la génération qui exiftait alors. Il eft donc 
certain qu'Homère, fleurifïait deux géné- 
rations après la guerre de Troye ; ainfî 
il pouvait avoir vu, dans fon enfance, quel- 
ques vieillards qui avaient été à ce fiège , 
& il devait avoir parlé fouvent à des Grecs 
d'Europe & d'Ane, qui avaient vu Ulyjfe, 
Ménelas & Achille. 

Quand il compofa V Iliade , ( fuppofé 
qu'il foit l'Auteur de tout cet Ouvrage,) 
il ne fit donc que mettre en vers une 
partie de l'Hiftoire & des Fables de fon 
tems. Les Grecs n'avaient alors que des 
Poètes pour Hiftoriens & pour Théolo- 
giens i ce ne fut même que quatre cents 
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tins après Héftode & Homère cpi'on fe re^ 
duifit à écrire l'Hiûoire en prafe. Cet 
ufage , qui paraîtra bien ridicule à beau- 
coup de lecteurs, était très-raifonnable. Un 
livre dans ce tems-là était une chofe auflï 
rare qu'un bon livre l'eft aujoiu'd'liui : loin 
de donner au Public THiftoire in folio de 
chaque village , comme on fait à pré- 
sent , on ne tranfmettait à la poftérité que 
les grands évènemens qui devaient l'intc- 
reflèr. Le culte des Dieux & FHiftoire 
des grands hommes étaient les feuls fu- 
jets de ce petit nombre d'écrits. On les 
compofa longtems en vers chez les Egyp- 
tiens & chez les Grecs , parce qu'ils étaient 
deftinés à être retenus par cœur, & à être 
chantés : telle était la coutume de ces Peu- 
ples , fi différens de nous. II n'y eut ,. jus- 
qu'à Hérodote , d'autre Hift'oire parmi eux 
qu'en vers , & ils n'eurent en aucun tems 
de Poéfie fans Mufique. 

A l'égard di Homère » autant /es ou- 
vrages font connus , autant eft-on dans 
l'ignorance fur fa perfonne. Tout ce qu'on 
fait de vrai , c'efl que longtems après fa 
mort , on lui a érigé des ftatues , & élevé 
Aqs Temples. Sept Villes puiflantes (e 
font difputé l'honneur de l'avoir vu naî- 
tre y mais lacommune çpinion eft que, de 
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Ibn vivant , il mendiait dans fept Villes, & 
que celui dont la pofterité a fait un'Dieu , a 
vécu méprifé & miférable ; deux chofes 
très-compatibles. 

Ulliade , qui eft le grand ouvrage 
A^ Homère , eft plein de Dieux & de com- 
bats peu vraifemblables. Ces fujets plai- 
fent naturellement aux hommes , ils ai- 
ment ce qui leur paraît terrible ; ils font 
comme les enfans qui écoutent avidemenif 
Ces contes de Sorciers qui les effraient, II 
y a des Fables pour tout âge , & il n'y 
a point de Nation qui n'ait eu les fiennes. 
De ces deux fujets qui rempliflèm Viliade, 
naiflent les deux grands: reproches que 
l'on fait à Homère : on lui impute l'ex^ 
travagance de fes Dieux , la groilîèreté de 
Tes Héros» C'eft reprocher à un^ Peintre 
d'avoir donné à (es figures des habille- 
mens de fon tems, Homère a peint les 
Dieux tels qu'on les croyait , & les hom- 
mes tels qu'ils étaient. Ce n'eft ras un 
grand mérite .de trouver de rabfurdité 
dans la Théologie Payenne ; mais il fau- 
drait être bien dépourvu de goût pour 
ne pas aimer certaines Fables d'Hbmere» 
Si l'idée des trois Grâces qui doivent ac- 
compagner la DéelTe de la Beauité» (i la 
Ceinture de Venus font de fon invention, 
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quelles louanges ne lui doît-on pas pour 
avoir ainfi orné cette Religion que nous 
lui reprochons ? Et fil ces Fables étaient 
déjà reçues avant lui , peut-^on méprifêir 
un fîècle qui avait trouvé des allégories 
ilî juftes & û charmantes ? 

Quant à ce qu'on appelle grôffièreté 
dans les Héros à* Homère , on peut rire 
tant qu^^n voudra de voir PatrocUy au neu-^ 
Vième Chant de Viliade , mettre trois 

Sf igots de mouton dans une marmite , al- 
umer & fouffler le feu , & préparer le^ 
(dîner avec Achille ; Achille & Patrocle 
ti'en font pas moins éclatans ; Charles Xll, 
Roî de Suéde > a fait fîx mois fa cuifine 
à Demir-Tocca , fans perdre rien de fon 
"héroïfme: & la plupart de nos Généraux , 
qui portent dans un camp tout le luxo^ 
d'une Cour efféminée , auront bien de 
la peine à égaler ces Héros qui faifaient 
leur cuifine eux-mêmes. On peut fê 
moquer de la Princeffe Naujica , qui > 
fuivie de toutes fès femmes > va laver fes . 
robes & celles du Roi & de la Reine; on 
peut trouver ridicule que les fîUes d^Au- 
gujie aient filé les habits de leur père , 
lorfqu'il était maître de la moitié de l'U- 
nivers : cela n'empêchera pas qu'une fîm- 
plicité fî refpeâable ne vaille bien U 
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f aînç pompe , la mollefle & roifîveté danî 
lefquelles les perfonnes d'iio haut rang 
font nourries. 

Que fi f on reproche à Homère d'avoîf 
tant loué la force de ces Héros , c'eft 
qu'avant l'invention de la poudre , la force 
du corps décida\F de tout dans les batailles $ 
c'eft que cette force eft l'origine de tout 
pouvoir chez les hommes ; c'eft que par 
cette fupériorité feule les Nations du 
Notd OQt conquis notre hémi/phère de- 
puis la Chine jufqu'au Mont-Atlas. Le« 
anciens fe faifaient ime gloire d'être ro- 
buftes ; leurs plaifîrs étaient des exercices 
vlolens ; ils ne pafTaient point leurs jours 
à fe faire traîner dans des chars à cou- 
vert des influences de l'aîr , pour aller 
poner languiflamment d'une maifon dans 
"Une autre leur ennui & leur inutilité. En 
îun mot , Homère avait à repréfenter un 
j^jax & un HeElor^ non un Courtifan de 
(Verfailles ou de Saint-James. 

Après avoir rendu juftice tu fond du 
fujet des Poèmes ^Homère , ce ferait ici 
le lieu d'examiijer la manière dont il les 
a traités , & d'ofer juger du prix de fes 
ouvrages. Mais tant de plumes favantes 
^nt épuifé cette matière , que je me bor^ 
«lierai à une (èule réflexion » dont ceux 
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qui s'appliquent aux fielles-Lettres pour^ 
ront peut-être tirer quelque utilité. 

Si Homère a eu des Temples , il s'eft 
trouvé bien des infidèles qui fe font mo- 
qués de Ùl divinité. Il y a eu, dans tous 
les fiècles , des Savans , des Raifonneurs , 
qui Tont traité^ d'-écrivain pitoyable 
tandis que d'autres étaient à genoux de-r 
Vaut lui. 

Ce Père de la Poéfie eft , depuis quel- 

Îue tems , un grand fujet de difpute en 
Tance. Perrault commença la querelle 
contre Defpréaux; mais il apporta à cç 
combat des armes trop bégaies ; il com- 
pofa fon Livre du parallèle des Anciens 
& des Modernes , ou Ton voit un efprit 
très-fuperfiçiel , nulle méthode & beau- 
coup de méprifes. Le redoutable Def- 
préaux accabla fon adverfaire en s'atta- 
chant uniquement à i:elever fes bévues; 
de forte que la difpute fut terminée -par 
rire aux dépens de P.errault , fans qu'on 
entamât feulement le fond de la queftion. 
Jioudar de la Motte a depuis renouvelle 
la querelle : il ne fâvait pas la Langue 
Grecque ; mais l'efprit a fuppléé en lui^ 
autant qu'il eft poflible , à cette connaif* 
fance. Peu d'ouvrages font écrits avec 
autant d'art» de difcrétion & de (inçOk^ 
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<lue Tes Diflertatlons fur Homère^ Madame 
î) acier , connue par une érudition qu'on 
eût admirée dans un homme , fbutint la 
caufe ^Homère avec l'emportement d'un 
Commentateur* On eut clit que l'ouvrage 
de M. de la Motte était d'une femme d'ef- 
prit , & celui de Madame D acier , d'un 
nomme favant. L'un , par fon ignorance 
dans la Langue Grecque, ne pouvait fen- 
tir les beautés de l'Auteur qu'il attaquait* 
L'autre , toute remplie de la fuperftition 
des Commentateurs , était incapable d'ap- 
percevoir des défauts dans l'Auteur qu'elle 
adorait* . . 

Pour moi , lorfque je lus Homère & 
* que je vis ces fautes groflîères , qui jufti- 
fient les Critiques , & ces beautés plus 
grandes que ces fautes , je ne pus croire 
d'abord que le même génie eut compofé 
tous les Chants de Y Iliade. En effet, nous 
ne connaiflbns parmi les Latins ni parmi 
nous aucun Auteur qui foit tombé fi bas , 
après s'être élevé fi haut. Le grand Cor-- 
neHUy génie pour le moins égal à Homère, 
. a fait , à la vérité , Pertharite , Suréna , 
j4gé(îlas , après avoir donné Cinna & Pc- 
lieuàe ; mais Suréna & Pertharite font des 
fujets encore plus mal choifis cmc mal 
traités. Ces Tragédies font très-iaiblcs ; 
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mais non pas remplies tfabfurdités , de' 
contradiôions & de fautes groflières* En- 
fin j'ai trouvé chez les Anglais ce que 
je cherchais ; & le paradoxe de la ré- 
putation ^Homère m'a été développe. 
Skakefpear , leur premier Poète Tragi- 
que , n'a guères , en Angleterre , d'au- 
tre épithète que celle de Divin. Je n'ai 
jamais vu à Londres la Salle de la Co- 
médie auffi remplie à VAndromaque de 
Racine , toute bien traduite qu'elle eft par 
Philipps , ou au Caton d^AdiJfon , qu'aux 
anciennes Pièces de Skakefpear. Ces Pièces 
font des monftres en Tragédie. Il y en 
a qui' durent plufieurs années ; on y oap- 
tife au premier A6te le Héros qui meurt . 
de vieillefle au cinquième ; on y voit des 
Sorciers , des Payfans , des Yvrognes , des 
Bouffons , des Foflbyeurs qui creufentune 
foffe, & qui chantent des airs à boire 
en jouant avec des têtes de mort. Enfin 
imaginez ce que vous pourrez de plus 
monflxueux & de plus abfurde, vous le 
trouverez dans Skakefpear. Quand je com- 
mençais à apprendre la Langue An- 
glaife^ je ne pouvais comprendre com- 
ment une Nation fi éclairée pouvait ad- 
mirer un Auteur fi extravagant; mais 
dès que j'eus une plus grande connaiflance 

de \ 
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Ae lii Langue , ]e m'apperçus que les An- 
glais avaieot raifon » & qu'il eft impoflî- 
ble que toute une nation fe trompe en fait 
jde femiment,'.& ait tort d'avoir du plai^ 
-fir.'Jh voyaient €omm(s moi les fautes 
^ilMètes de leur autenr favori ; mais ils 
' &ntaient mieux que Moi. fes beautés , 
^i'aUtaùt- plus fingulièfes que ce font des 
.'^éclairs qui ont brillé dans la nuit la plus 
.profonde. Il y a cent cinquante années 
. qu'il i^jouiH de ik réputoiion» I/es Auteurs 
iqûi. font venus après lui ont. fer vi à Taug- 
.menter i»)utôt qu'ils ne l'ont diminuée. Le 
g^-and feus djB'l'AuteUr deCaton^ & fes 
tal.ensquii«»'ont feit un Secrétaire d'Etat, 
n'ont paie |)lacer à coté dp Shahfpear. 
jTel eft' le. privilège du génie d'inven- 
tion 5 11 *& fait une route où perfonne 
ii'a marché avant lui; il court fans guide, 
/fans art,'faos règle} il s*égare dans fa 
i carrière ; mais il laifle loin derrière lui 
.tout ce qui n'^ft que raifon & qu'exaâ;i- 
tcudc. Teï à^peu-près «tdt Homère j . il a créé 
.fon art ;& l'a laiiTé imparfait : c'eft un 
i chaos encore • 1^ lumière y brille déjà 
: ide tous cotés. . 

Le Clopis de Difmarets , U^Pucdle .de 
. Chapelaih , ces Poèmes fameux par leur 
. ridiculp^ fi^nt ^ïh home des règles >. con- 
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iduî» ^vQcpIu^de régularité' ouc l^B&de; 

ipomme UFirame <ie Pradon eft plus exraft 

^pie le Cid de Co^miUe, H y a peu de pe^ 

thés NoupelUs où^es^^emem ne foieiit 

mieux ménagés , pvéparîfe avec plus d ■ v^ 

tifice,, arrangés ^v^c mifte fois pli» d^îii^ 

«duftrie que dans Homère, Cepend^t dotusa 

l^eaun vers de Vlliàde font au-4efius de la 

f erfeâlon de ces bagatelles autant qu'un 

gros diamant » ouvrage brute de la N^ 

fure , remporte tir des col^hetsde fer,, 

ou de laiton » qn^que bien travaillés qi^iH 

puiâent èDre p^c^dles mail^ indufbrienAi, 

Xtc grand mérite A^Homère eft d'avoir été 

|m Peintre fublime, In^eur de bewsh 

coup à Virgile dans tout le -refte , il lui 

4à fupérieur en cette pa«4e, S*il dëcrit 

^e anhé"^ «n marche , c^Ji mfiudé^^ 

Tûnt^ qui s pouffé par les %/ents ^ tonfimuia 

terré devant luU Si c^ft^^un Dieij cpp fô 

tran(|>orte d'«m lien à un autre > Il fcàt trais 

as , & au quattHme 41 amt^e au bout M 

a terre» Quand U décrk la Ceinture de 

Vénus t il ny a point de tableau 4e 

VAlharte qui approcne «de cette peiarura 

riante» Veut-il fléchir 1^ colire><Pu4rÉiifr^ 

il perfonniâe 1^ prieites j tUes font filles du 

Maître des Dieux , elles marcftent tnfier 

mentt î^ fiont c9u$^€H iz ^ejj^tifiôu ^ Itsytux 
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trempé it larmts ^ ^ ne pouvant fc fou^ 
tenir fur leurs pieds cbsnçelans ^ elles fui^ 
'ê/entde loin P injure , V injure àliière qui court 
fur la terre d'un pied Ùmr^ levant fa tête 
€tudacieufe. C'eft ki iàns aoitce qu'on ne peut 
fiutout s'empêcher d'être un peu révolté 
contre feu la Motte Houdar, de l'Acadf» 
mie Françaife , <pii, dans fâ traduâion 
d^Hamère, étrangle tout ce beau paflage^ 
^ le raccourcit aiafî en deux vers : 

' On appaifi les Dieux ^ meis par iesfacrificei 
> Pc ces Dieux irrités onjtùt des Dieux propices^ . 

Quel imlheureux don delà Nature que 
Pefprit , s'il a empêché lILà&la Motte de 
fbntir ces grandes beautés xf imagination , 
& (t cet Académicien fi ingénieux a cru 

E*. quelqi^es antithèfes » quelques tours 
icats pourraient fuppléer à ces grands 
traits d'éloquence ! La A(otte a âté beau- 
coup de défauts à Homire; mais il n'a 
coofervé aucune de fes beauté : il a fait 
un p^ iquelette d'un corps démefiiré 
& trop plein d^embonpoxnt. En vain t<Bis 
les Jburnaux .ont prodigué les louanges 
à la Motte ; en vain» avec tout fart pol^ 
(tble 8c foutenu de beaucoup de mérite, 
f'était^il fait 101 parti cocmdéraUe; fba 
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parti» fes élogçs» fa tratlaâiôn , tout a 
ilifparu , & Homère eftreft^. 
' Ceux qui ne peuvent pardonner îe$ 
fautçs d* Homère en faveyr de ces beautés, 
font la plupart des efprits trop philo-r 
fophiques , qui ont.étouÎBfé en eux-mêmes 
tout fentiment. On trouve dans les Penfées 
de M. Pafcal , qu'il n'y a point de beauté 
poétique > & que faute (Telle on a inventé 
de grands mots ^ comme fatal lauri^, bel 
ôftre , 6* que c^eji cela quon appelle beauté 
poétique. Que prouve un tel paflage , fiftoa 
quo r Auteiur parlait de ce qu'il n'enten- 
tendait pas ? Pour juger des Poètes, il faut 
fevoir Icntir , il faiit être né avec quel- 
ques étincelles du feu qui anime ceux qu'oa 
veut connaître ; comme pour décider iîir 
la Mufique, ce. n'eft pas aflez , ce n'e/è 
i^ien même de calculer en Mathématicien 
1$ proportion des tons , il faut avoir de 
l'oreille & de l'ame. Qu'on ne croie point 
encore connaître les Poètes par les tra-t^ 
duftions; ce ferait vouloir apperccvoic 
le coloris d'un tableau dans une eftampe« 
Les traduâions augmentent les fautes d^in' 
ouvrage & en gâtent le^ beautés. Qui n'a 
lu que Madame Dacier nk point lu Ho- 
nt^re ; c'eft dans le Grec feul qu'on peut 
voir le Oyle du Poète , plein . d^ ^églif^ 
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geûccs extrêmes , maïs jamais affeâé , 8l 
toaré de l'harmonie naturelle de là pliià 
belle langue' qu'aient jamais parlé les hom* 
mes. Enfin oh verta Homère lui-mêriie > 
qu'on trouvera , comme fes Héros , tout 
plein de défauts « mais, fublime. Malheur à 
qui l'imiteroit dans l'ceconomie de fôh 
Poème ! Heureux qui peindrait les détails 
comme lui! Et c'eft précifément par ces 
détails que la Poéfie charme les hommes» 




Pîîj 
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>i ' ' I, 

CHAPITRE TROISIÈME. 

y I R G ILE, 

X L M faut aroir aucun égard à îa vî# 
de Virgile, qa^on trouve à la têt^ de pltt** 
fieors Avions de$ ouvrages de ce graa^ 
homme4 Elle eft pleine de puérilités 8c 
de contes ridicuIeSé On y repréfênte Fïr- 
gile comme une efpèce ae Maquignon & 
de faifeur de prédirions , qui devine qu'un 
poulain qu^on avait envoyé à Augafic 
était d*une jument malade , & qui , étant 
interrogé fur le fecret de fe naiflance de 
l'Empereur, répond quVvu^w/ïe était fils 
d'un Boulanger , parce qu'il n!avait été 
jufques-là récompenfé de* l'Empereur 
qu'en rations de pain. Je ne fais par quelle 
fetalité la mémoire des grands-hommes 
eft prefque toujours défigurée par des 
contes infip'des, Tenon:^-nous-en a ce que 
nom favons certainement de Virgile. I! 
naquît l'an ^84 de la fondation de Rome, 
dans le village d'Andez , à une lieue de 
Mantoue , lous le premier Confiilat du 
grand Pommée & de Crajfus. Les Ides d'Oc-: 
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tébfe» qui Paient le i y de ce mois, de* 
vinrent à jamais fameufê^ par fa naifTance ï 
OBabrii Mato conftcravit Idus i dit Mam 
tidi ïl ne ip^cuc que cittqûaiite-deux ans^ 
& mourut à Brindes , çooune il allait ea 
Grèce pouff mettre » du» la retraite > la 
dernière main> à {on Enéide » qu^it avait ét^ 
lemze ans à compofer^ ^ 

II eft le ^i|l de tous les Po^es Epiques 
^î ait jotti de & «épwation pendant h 
vie. lies fii^'a^es & l'amitié ^AuguJie ^ 
de^ Ji^cé/ie» de Tucca.^ [é^ PûlU^n^ dH<j^ 
r^e, de Gdtus^ né ièFWmt pas peu, h» 
^àùùte i à ditiger (e$ jugemens de fes 
T^ontempcfains, qui jpeut-etre iâns cel^ ne 
lui aiu:«^enc pasrenotl fhtàt îiiAke<; Qnm^ 
^u'il eïi foi«^ telle ftait la T^nÀ-aeîeA qu^on 
ta^it ponur \m à Rome, quW |o«^ , comme 
it vint panaitre au Thékre après qu^on y 
)eu« récité quelques^uos de fes vers , tout 
le Peuple fe lev^^avec des acdamatièns , 
4iomieur quW ne rendait ak»s qu'à l'Em- 
pereur. II était né àhxn earaftère doux , 
modefte & môme timide. Il fè dérobait 
tràs^fduveni, eti^ rottgMànt » à la mtdti- 
ivàe qui accourait pour le^voîr. Il était 
-esnbarpafK de fa gloire, {es moeurs ^ieht 
•fitlîples , il négligeait fe perfonne & fes 
^billemens 9 mais cette n^^gence était 

Piv . 
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ainiable. Il faifatt les délices de fes^acttîs 
par cette {implicite , qais'accofde fi bien 
avec le génie îBc qui femble être domiée 
^ux véritiiblemeDt grands -hommes pour 
adoucir fenvie. , .■ 

Comme les taleos font borna; ^âc ^*îl 
jatrive rarement qu'on touche, aux deux 
extrémités à la foisv il n'était plus I# 
même lorfqu'il écrivait enprofe* Séneque 
le Philofophe nous lapfJlreod que Virgih 
^'avait pas mieux réum en profe (pie.Cîr 
céron ne paflait pour avoir, séuâi en vexi» 
Cependant il no^ refte de. très-beaux 
vers de Cicéroriw Pom^uoi Virgile q'auraity 
il pu defcendre à la profe , puisque, Q-« 
.eéron s'éleva quelquefois à la PoéUe. 

h erace Se lui fiirent comblés de bîem 
par Augujicé Cet heureux tyran favait bie» 

3u'un jour fa réputation d^>endratt d'eux, 
Luffi eft-il arrivé que l'idée ^ue ces deux 
grands écrivains nous ont. donnée d^Au^ 
gufie , a effacé l'horreur -de fes prafcrip- 
,tions; ils, nous font aimer fa ménwKfev 
ils ont fait , fi j'ofê le dire , illufion i 
toute la terre* KïrgiZe mout;ut a0èz riche 

Ïour laiffer des fommes confîdérabks i 
ucca , à Varius , à Méçénas it à l'Em* 
;pereur même. On fait qu'il Ordonna par 
Ion teftament que.i'on brûlait (qq Enéide^ 
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'dont il n'était point fatisfelt ; majis on 
fe donna bien de garde d'obéir à fa der- 
nière volonté. Nous avons encore les 
vers c^Auguftç compofa au fujet de cet 
ordre que P^rgile aVait donné en mou- 
rant ; ils font beaux St femblent partir 
4ti cœur. 

Ergône fupremîs pôtuit vox imptoha verbît 
Tarn dîrum mandate nef as ? ergi ibit in ignés 
Magnuque doSiloqui moneturMufaMaronîs ? &c. 

Cet ouvrage que l'Auteur avait con- 
damné aux fiâmes eft encore , avec fes 
défauts , le plus beau monument qui nous 
refte de toute l'antiquité^ Virgile tira le 
fujet de fon Poème des traditions fabu- 
leufes que la funerftition populaire avait 
tranfmifes ju(qu'a lui , à-peu-près comme 
Homère avait fondé fon Hiaae fur la tra- 
dition du fîège de Troye ; car en vérité 
il o'eft pas croyable qu'Homcrc & Kir- 
gile fe (oient foumis par avance à cette 
jrègle bizarre, que le Père le Bojfu a pré- 
tendu établir ; c'eft de choifir fon iujet 
avant fes perfonnages , Se de difpofer 
toutes les aâlons qui fe paffent dans le 
Poème avant que de favoir à qui on les 
attribuera. Cette règle peut avoir lieu 

Pv 
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^ans la Comédie , qui n'eft qu^une repre* 
^Tentation des ridicules du fiècle ^ ou dans 
im Roman frivole » qui n*eÛ qu^un tiïlu 
4e petites intrigues , leiquelles n^ont befain 
ni de iWçrité de PHiftoire, lii du poid$ 
d'aucun nom célèbre* 

Les Poètes épiques au contraire font 
obligés àô choifir un Héros connu dont 
le ;ïom feul puifle impoler au Leâeur , 
^ un ppînt rfhiftoire qui foit par lui- 
même intéreflant. Tout roète épique qui 
fuivra la règle de le Bojfu fera fur de n'être 
Jamais lu ; mais heureufement il eft im^ 
poflîble dé la fuivre 2 car lî vous tirez 
yôtie/fujet tout entier de votre imagi- 
hatïcwi , & que vous cherchiez enfuite quel- 
que événement dans l'hîftoire pour l'a- 
dapter à votre fable , toutes les annales 
de rUnivers ne pourraient pas vous four- 
nir un événement eiitièrement conforme 
a votre plan : il faudra de néceflîté que 
vous altériez Tun pour le faire quadrer avec 
l'autre; & y a-t-ii rien4e plus ridicule que 
de Commencer à bâtir pour être enfuite 
obligé de détruire? 

Virgile rafTemfcla donc dans fon Pocmç 
tous ces dîlférens matériaux qui étaient 
êpars dans plufieurs Livres , & dont otk 
peut voir quelques-ions dans Denis d'Hu'^^ 
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Uoêmajfe. C^HUlp^efi tr^Q9^§2p|âçm^Q( 
U cours de 1^ navigation aEn^e , il q'ou-^ 
blie ni la feW^ 4es Harffes , ni Ips pré- 
dirions de Célén0 > ni le pftif 4fiqga^ 
qui s'écrit quçles Troy^m çnt ma^gf leurs 
jettes , trç. Pg^r Ij xn^jmjQfphQfe des 
Vaifle^ux ^Enée ça Nymphes , Dcnii i* /a- 
licarnaje n'en parle point. Virgile lui- 
même prend foin de nous avertir que ce 
conte ét^i( une ancienne tradition, Prifca 
fidts faào a fed fama pérennisa II femble 
ipi'il ait eu npnte d^ cette fable puérile , 
& qu'il ait voulu fe TeXcufer à lui-même 
en le rappellant la créance publique. Si 
jpn conudér^it d^ns cette vue plufieurs en- 
droits de Virgile , qui choquent au prer 
ipier coup d'osil , on ferait moins prompt 
à le condamner. 

N^eft-il pas vrai que nous permettrions 
4 un Auteur Français qui prendrait Clù^ 
vii pour fon Héros , de parler de la Sainte 
Ampoule qu'un pigeon appona du Ciel 
dans la ville de Reines pour pindre le 
^i , ^ qui fe conferve encore ' avec 
foi dap? cette ville ? Un Anglais , qui 
chanterait le Roi Ârthus , n'^urait-il p^ 
4a liberté .d^ parler de Penchapteur Afer- 
iin ? Tel eft Je ff^rt dp toutes ces an- 
d^çap ^W*?> pji Jfc pçrd l'oriffîno ^e 

Pvj 
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chaque Peuple , qu'on refpede leur ari- 
riquité en riant de leur abfurdîté. Aprèsr- 
tout , quelqu'excufable^ qu'on foit de met- 
tre en œuvre de pareils contée , je penfe 
qu'il vaudrait encore mieux tes rejetter 
entièrement ; \m fecd Leéteiur fenfé que' 
ces faits rebutent , mérite plus d'être' 
ménagé qu'un vulgaire^ ignorant qui le? 
croit. 

A l'égard de la conftrudîort de îa 6- 
ble , Virgilt eft blâmé par quelques cri- 
tiques & loué par d'autres, de s'être af* 
fervi à imiter Homère, Four rtioi , fi- j'ofe 
hafarder mon fentîment , je penft qu'il 
ne mérite ni ces reproches, ni ces louan- 
ges. Il ne pouvait éviter de mettre fiir 
la fcène les 'Dieux d^ Homère , qui étaient 
auflî les fiens , & qui , fefon îa tradi- 
tion , avaient eux-mêmes guidé Enée 
en Italie. Mais aflurément , it les fait 
agir avec plus de jugement que te Poète 
Grec. Il parle comme lui du fiège de 
Troye ; mais j'ofe dire qu'il y a plià 
d'art & des beautés plus touchantes aan» 
la defcription que fait Virgile de la prîfe 
de cette Ville , que dans toute Viliade 
d^Homere. On nous crie que FEpîfode de 
Didon eft d'après ^ celui de Circé & de 
Culipfo ; q}x^Enée ne defcend aux en[èx$ 
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ijû'à l'imitation dVliJfe* Le Ledeur n'a 
qu'à comparer ces prétendues copies avec 
^original fuppofé > U y trouvera une pro* 
digièuie différence» Homère a fait Virgile f 
dit-on« Si cela eft » c'eft fans doute (on plus 
bel ouvrage. 

U eft bien vrai que Virgile a enlr. 
prunté du Grec quelques comparaifdns , 
quelques defcriptions , dans lefquelles > 
même pour Pol-dinaire , il eA au-deflb^s 
de l'original t quand Virgile eft grande il 
jt& lui-même ; s'il bronché quelquefois., 
-c'eft lorfqu'il fe plie à fuivre la marche 
.<l'un autre* 

J'ai entendu Touvent reprocher à Vii^ 
gile de la ftérilité dans l^invention. On 
le compare à ces Peintres qui ne fivent 
point varier leurs figures. Voyez , dit- 
on , quelle profufion de caractères Ho^ 
mère a jettée dans Ton Iliade ; au lieU 
. que dans V Enéide , le fort Cloanthe , le 
.brave Gias & le fidèle Mhate, font des 
;perfonnages inlipides , des domeftiques 
d'£izee , & rien de plus , dont les noms 
ne fervent qu'à remplir quelques vers. 
'.Cette remarque me paraît lufte $ mais 
;'of^ dire qu elle tourne à 1 avantage de 
yirgile. Il chante les aâions à^Enée, & 
,110mm l'oifiyeté d' A/yjWcf Le Poète Grqç 
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était dans la, ûéce&tê de fupplier à l*at3M» 
fence de fon principal Héros « & comme 
ion talent était de faire des tableaux * 
plvLtèt que d'ourdir avec art la trame 
di'upe fable iméreflame > il a fuivi l'im- 
pulfion de fon génie , en repréfentant 
avec plus de forcé que dé choix des ca^ 
taâèrés éclatans » mais qui ne touchent 
point* Virgile , au contraire > Tentait qu'H 
tie fallait point affaiblir fon principal per- 
fonnage , & le perdre dans la foule. C*eft 
au feul Enée qu^il a voulu , & qu'il a dà 
nous attacher » auffi ne nous le f^it-iî ja- 
mais perdre de vue. Toute autre méthode 
aurait gâté /on f oème. 

S aint'-Er remont dit qu?Enée eft plus pro- 
pre à être Fondateur d'un Ordre de Moines 
que d*un Empire. Il eà vrai qu'£n^ 
pafle, auprès de bien des gens, plutôt pour 
'un dévot que pour un guerrier 5 mab 
leur préjugé vient île la fauflTe idée ou'ils 
ont au courage. Ils ont les yeux ^ouis 
de la fureur i^ Achille ou des exploits 
gîgantefques des lieras de Roman. Si 
Virgile avoit été moins (âge, fi au lieu 
<!e repréfenter le courage calme d'un chef 
prudent , il avait peiiit la témérité em- 
* portée aJIjax & de Oiomède , qui con>- 
4Nifteat contre da$ Dieux , U aurait plu 
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tl^avaittage à ces Critiques ; maïs il mé* 
jriterait peut-être moins de plaire aux hom- 
mes fenfés* 

Je viens à !a grande & univérfelle ob- 
jedron que l'on lait contre V Enéide, Lei 
fîx derniers Chants > dit-on , font indi- 
gnes des fîx premiers. Mon admiration 
Î)our ce grand génie ne me ferme point 
es yeux fur ce défiiut ; je fuis perfua- 
Aê qu'il le fentait lui-même , & que c'é» 
tait la vraie raifon pour laquelle il avait 
eu lo^eÔein de brûler fon ouvrage. H 
n'avait voulu réciter à Augufte que kl 

Înemier , le fécond , le quatrième & le 
îxième Livre , qui (ont effedivement 
la plus belle partie de VEnéide^ Il n'eft 
point donné aux hommes d^étre parfaits* 
VirgiU a épuifé tout ce que l*ima^îna- 
tion a de plus grand dans la deïcente 
d'£nee aux Enfers ; il a dit tout au cœur 
dans les amours de Didôn. La terreur & 
la cômpafljon ne peuvent aller plus loin que 
dans la defcription de la ruine de Troye* 
De cette haute élévation où il ét^ par- 
venu jsiii milieu de foo vol , il ne poji- 
vait guères que defcendre* Le projet du 
mariage à^Ené^ avec Lai^'mie qu*H i\e con- 
naît pas, ne fauraît nous mtéreCer après 
^ amours de Didon^ La guerre contre 
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les Latins i commencée à l'occafion dVtf 
cerf blefle , ne peut que refroidir l'ima- 
gination échauffée par la ruine de Troye* 
11 eft bien diflfcile de s'élever quand ïe 
iujet baiflè ; cependant il ne faut pas 
croire que les ux derniers Chants de 
VEnéïde foient fans beautés : il n'y en a 
aucun oà vous ne reconnaiflîez Virgile. Ce 
que la force de fon art a tiré de ce terrein 
ingrat eft prefque incroyable. Vous voyez 
par-tout la main d'un homme fage qui lutte ] 
contre les difficultés : il difpofeâvec choix 
tout ce que la brillante imagination d'ff û- 
mere avait répandu avec une profufîon 
lans règle. 

Pour moi , s^il m'eft permis de dire ce 
qui me bleife d'avantage dans les fix der* 
niers Livres de VEnéïde , c'eft qu'on eft 
tenté , en les lifant , de prendre le parti 
de Tumus contre Enée. Je vois en la per- ^ 
ibnne de Tumus un jeune Prince paflion^ 
nément amoureux , prêt à époufer une 
Princeffe qui n'a point pour lui de repu- 

{^nance ; il eft favorifè dans fa paftion par 
a mère de Lavinie ^ qui l'aime comme 
fon fils. Les Latins & les Rutules défi- 
rent également ce mariage , qui femble 
devoir aflïïrer la tranquillité publique , 
le bonheur de Tumus , celui àAmatc > ù 
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inéme deLavinU. Au milieu de ces dou- 
tes elpérances , lorfqu'on touche au mo- 
ment de tajit de félicites , voici qu'un 
étranger , uii fugitif arrive des côtes d'A- 
frique. Il envoie une Ambafïade au Roî 
Latin pour obtenir un afyle ; le bon vienne 
Roi commence par lui * offrir fa fille 
iqu'Enec ne demandait pas : de-là fuit une 
guerre cruelle, encore ne ccfmmence-t-elle 
tjûe par hafard & par une aventure cqmmui^ô 
1K petite l Tuf nus \ en combattant poi^ 
fa Maitrefle , eft tué impitoyablement pat 
Enée \ la mère de Lavinie au défefpoiit 
fe donne la mort , & le faible Roi La- 
tin pendant tout ce tumulte ne fait ni 
refuier ni accepter ïwrpwj pour fon gen- 
dre , ni faire ia guerfe ni la paix; il 
fe retire au ^ fond de fon Palais , laif- 
faut Turnus & 'Enéé fe battre^pour fa fîlle, 
fur d'avoir un gendre , quoi qu'il arrive. 
Il eût été aifé, ce me ftmble , de re- 
médier à ce grand défaut : il fallait peut- 
être qu'iiwee eût à dçliyrer Lavinie d'un 
ennemi , plutôt qu'à combattre un jeune 
& aimable Amant , qui avait tant de 
droits fur elle ^ & qu'il feçpurût le vieux 
Roi Latinusy au lieu de ravager fon pays* 
Il a trop l'air du ravifleur de Lavinie : 
j'aimerais qu'il en fût le vengeur , je vout» 
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drals qu'il eût un rival âue je puflîè hdSfi 
afin de m'intéreflèf au Héros aavantage^ 
Une telle difpôfition eût été une fburce de 
beautés nouvelles^ Le père & la mère dé 
Lai^inie , cette jeune Princefle même » 
enflent eu des perfonnages plus convena- 
bles à jouer. Mais ma préfomption v^ 
trop loin ; ce n'eft point à un jeune Peintre 
a ofer reprendre les défauts d'un Raphaël^ 
& je ne puis pas dire comme le Cùrrége ^ 
fort Pittor anche iOé 
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CHAPITRE QUATRIÈME. 
L U C A 1 N^ 

PrBs tvoîr levé nos yeux xen 
Homère & Virgile y il eft inutile de les ar* 
réter fur leurs copiées. Je paflerai ibus ô^ 
tence Statius & Sitius Italicus , Vua fax^ 
l>le> l'autre monftrueux imitateur de l'fiioii 
6c de V Enéide ; mais il ne faut pas omettra 
Lucain dont le génie original a ouvert une 
route nouv^îe : il n'a rien imité , il ne 
doit à perfonne ni Tes beautés , ni fes dé* 
laùts , & mérSie , par cela feitf , une at* 
tcntioa particulière. 

Lucain était d'une ancienne maiibn de 
rOrdre des Chevaliers : il naquit à Cor- 
doue en Efyagne fous l'Empereur Cali^ 
gida. Il n'avait encore que huit mois lorfi 

3u'on l'amena à Rome , où il fut élevé 
ans la maifon de Sénique fon oncle. Ce 
fait fuflfît pour impofer fîlence à des Cri* 
tiques qui ont révoqué «i doute la pure^ 
té de fon langage. Ik ont pris Lucain pour 
un Efpagnc^ qui a. fait des vers Latine. 
Troflîpés par ce préjugé, ils ont cru trou- 
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ver dans fon ftyle des barbarifmes qui 
«y font point, & quîi fuppofë qu'ils y 
fuflent, ne peuvent aflîirément être ap- 
p«rçus par aucun Moderne. Il fut d'abcJrd 
favori de* Néron, jufqu'à ce qu'il eut la no- 
ble imprudence de difputcr contre lui le 
prix de la Poéïîe , & , le dangereux hon- 
î^QUï de le remporter. Le fujet qu'ils trai- 
tèrent tous deux était Or/^Aee. La hardiefîê 
qu'eurent les Juges de déclarer Lucain vain - 
queur, eft une preuve biei^ forte de lali- 
perte doftt on jouiflàit dans les premières 
années de ce règne. 

Tandis que Néron fit les délices des Ro- 
mains, Lucain crut pouvoir lui donner de« 
éloges, il, le loue màne-avec trop de flat- 
terie ;& en cela feul il a imité Virgile, qui 
avait eu la faiblefle de donner zAugufitxjoi 
ehceils que jamais un homme ne doit don* 
ner à un autre homme , quel qu'il foit* 
Néron démentit bien-tôt les louaiiges ou- 
trées dont Lucain l'avait comblé. Il força 
Sénèque à confpirer contre lui ; Lucain enr 
tra d^ns cette tameufe conipiration , dont 
la découverte coûta la vie à trois cents Ro- 
ihains du premier rang. Étant condamné 
à la mort , il fe fit ouvrir les veines dant 
^n bain chaud , & mourut en récitant de$ 
vers de fa Pharfale-, qui exprimaient legepre 
de m^rt dont il expiriait; 
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' Il ne fut pas le premier qui choî/ît une 
Jiîftoire récente pour le fujet d'un Poème 
jépique. l^aàus , contemporain , ami Çc rU 
val de Virgile , mais dont les ouvrages onç 
été perdus , avait e^^écuté avec fuccèscettç 
jdangereufe entreprife, La proximité de^i 
tems, la notoriété publique de la guerre 
civile , le fiècle éclairé , politique & peu fu* 
perftitieux où vivaient Ce far & Lucain , 1^ 
folidité de fon fujet, étaient à fon génie 
toute liberté d'invention fabuleufe. La 

trandeur véritable des Héros réels qu'il 
illait peindre d'après Nature , était unç 
nouvelle difficulté. Les Romains du tems 
de Céfar étaient des perfonnages bien au» 
txement importais que Sarpedon , Diomède^ 
Néjence & Turnus^ I^a guerre de Troye 
^tait un jeu d'enfans en compars^ifQti ae$ 
guerres civiles de Rome , où les plus grands 
Capitaines & les plus puiflans hommes qui 
aient jamais été , difputaient de l'empire de 
iU moitié du jnonde connu. 
^ Lucain n'a ofç s'écarter de l'hiftoîre : par- 
là il a rendu fon Poème fec & aridç. Il ^ 
voulu fuppléer ^u défaut d'invention par là 
grandeur des fentimens ; mais il a caché trop 
ipuvent fa féchereflêfous de l'enflure. Ainfî 
il éft arrivé qu* Achille & Énée , qui étaient 
pçu împortans par eux-m|mes ^ font devç- 
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nus grands dans Fomere & dans VirgHe, St 
que Céfar & Pompée font petits quelquefois 
dans Lucain. II n'y a dans iQn Poème aucune 
de/cription brillante comme dans Homère. 
Il n*a point connu , comme Virgile , l'art 
de parrer & de ne rien dire de trop ; îl n*a 
ni Ton élégance ni fon harmonie. Mais atiffi 
vous trouvez dans 1^ fkarpile des beautés 
qui ne font ni dans V Iliade, ni dans VE^ 
né^ide. Au milieu de fès déclamations am-» 
poulées , il y a de ces penfées mâles & har- 
dies, de ces maximes politiques dont Cor-^ 
neiUe eft rempli ; quelques-uns de fes diC^ 
COVLXS ont la majefté de ceux àtTite-Live » 
& la force de Tacite: il peint comme SaZ- 
lufte j en un mot il eft grand par-tout oà 
il ne veut point être Poète. Une feule li- 
gne , telle que celle-ci , en parlant de Céfari 
Nil aSum reputans , Jî quia fuperejfèt agerw 
dum » vaut bien affurément une defcrlptioa 
poétique. 

Virgile ic Hômere avaient fort bien fait 
^'amener les Divinités fur la fcène. Lucain 
a fait tout auffi bien de s'en p^fïèr. Jupiter, 
Junon, Mars 9 Venus, étaient des embel- 
liffemens néceflaires aux aftions d^Enée 
Se d^Agamemnon. On (avait peu tle chofa 
de ces Héros fabuleux; ils étaient comme 
ces vainqueurs dbs jeux olympiques qu9 
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Piniare chantait , & dont il n'avait préfquo 
rien à dire. Il fallait qu'il fç jçttât fur leç ' 
louanges de Caftor^M Poïlux &c d'Hercule^ 
Les faibles commencemens de TEmpiro 
Romain av^ent befoin d'être rçlevés par 
l'intervention des Dieux ; mai$ Céfar^Pom* 
pée , Coton , Labimus vivaient dans un autre 
Ghcl^ qvCEnée ; les guerres civiles de Rome 
étaient trop férieufes pour ces jeux d'ima* 
gination. Quel rôle Cefar jouerait^-il dans 
'la plaine de Pharfale^ ifî Iris venait lui op^ 
porter fon épée . ou fi Venus defcendait daq3 
lin nuage d'or à fon fecours ? 
Jï Ceux qui prennent les commencemens 
d'un art pour les principes de l'art même , 
font periuadés qu'un Poème ne (aurait fub* 
lifter fa^s Divinité , parce que Vlliade^n eft 
pleine; mais ces Divinités font fi peu eflen- 
tlelle^ au Poème, que le plus bel endroit qui 
foit dans Lucain , & peut-<etre dans aucun 

* Poète , eft le difcours de Caton , dans lequel 
ce ftoïque , lennemi des fables , dédaigne 

* d'aller voir' dans le Temple Jupiter Ham 
' mon. Je me fei's d^ 1^ tr^dudion de Br4beuf, 
" inafgré fè;s défauts, 

* l^aîfToas , lailToiis , die-il , un (bcouR fi honteux 
, A CCS âmes qu'agke un a^enif dooiteux. 

Pour être convaincu que la vie eft à plaindre» 
Çj^ie c'el^ un iQijg qoi^b V io^f TilTuç eft à çr^în J*c, 



Digitized byVn OOQ le 



5lî& EJfai fur la Poéjîe Efïqùe. 

'Qu*une mon gloriéuft eft préférable aux fers ; 
Je ne confulte point les Dieux ni les Enfers. 
Alors que du néant nous pafToiis jufqu*! Têtre , 
Le Çicl met dans nos cœurs tout ce ^u'il faut ço^^ 

\ naître; 
Nous trouvons Dieu oar-tout, par-tout il parle à noois; 
^ous favons ce cfti raie ou décruh &n courroux i 
Et chacun porte en loi ce confeil falutaire > ^ 
Si le charme des fens ne le force à fc taire, 
Penfez-vous qu'a ce Temple un Dieu (bit limité? 
Qu'il ait , dans ces deferts, caché la yériié? 
Faut-il d'autre Téjour à ce Monarque augufle. 
Que les Cieux , que lajterre & que le cœur du judd f 
C'ed lui qui nous foutient, c'eA lui qui nous conduit; 
Ceft fa main qui nous guide 3c fon feu qui nous luit. 
Tout ce que nous voyons eft cet Être ruprênîe,&c« 

C'eft bien affez , Romains , de ces vives leçons , 
Qu'il grave dans noue ame au point que aoii» 

iiaifTons. 
Si nous n'y favons pas lire nos aventures^ 
Percer avant le teins dans les chofcs futures, 
Loin d'appliquer en vain nos foins à le chercher. 
Ignorons fans douleur ce qu'il veut nous cacher. ' 

. Ge n'eft donc point pour n'avoir pas fait ufe- 
ge du mîniftère des Dieux , mais pour avoir 
ignoré Fart de bîencoâduîre les affàvirjefsdçs 
hommes, c^eLucain eft fi inférieur à T^rw 
gïle. Faut-il qu'après avoir Pieint C€fàrJ>oin' 
fée y Caton avec des traitas u forts ,îl (bit fi fai- 
ble quand il les fait agir? Ce n'eft prefque 
plus qu'une gazette pleine de déclamations; 
il me femble que je vois Un portique hardi 
& inunenfe, qui me conduit à des ruine^i 

CHAPITRjEt 
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I.' '" ■ ' •' ' SSSSSSSSi 

CHAPITRE CINQUIÈME. 
LE T R rs S I N- 



A. 



Près que TEmpIre Romain eut été 

àétruit par les barbares , «plufieurs langues 
fe formèrent des débris du Latin , comin<^ ; 
plufieurs Royaumes s'élevèrent fur les ruf- 
nés de Rome ; les conquérans portèrent 
dans tout l'Occident leur barbarie & leur 
ignorance. Tous les Arts périrent , & lôrA 
qu'après huit cents ans ils commencèrent 
à renaître , ils renaquirent Goths & Van- 
dales. Ce qui nous refte malheureufement 
de l'Architefture & de la Sculpture de ces 
tems-Ià , eft un compofé bifarre de groflîè- 
reté & de colifichets. Le peu qu'on écri- 
vait était dans le même goût. Les Mornes 
confervèrent la langue Latine pour la 
corrompre ; les Francs , les Vandales , 
les Lombards , mêlèrent à ce Latin cor- 
rompu leur jargon irrégulier & ftérile. En- 
fin la langue Italienne , comme la fille aï-* 
née de la Latine , fe polit la première ; 
enfuite l'Efpagnole ; puis la Françaife & 
VAnglaife fe perfedionnèrent. 
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La Poéfie fut le premier art qui fut cul- 
tivé avec fuccès. Dante & Pétrarque écri- 
virent dans un tems où Fon n'avait pas 
«encore un ouvrage de profe fupportablei 
chofe étrange^que prefque toutes les nations 
du monde aient eu des Poètes avant que d'a- 
voir aucune autre forte d'Ecrivains. Ho- 
mère fleurit chez les Grecs plus d'un fîèclc 
^vant qu'il parût un Hiftorieh. Les can- 
tiques de Afoï/c font le plus ancien mo- 
nument des Hébreux. On a trouvé des 
chanfons chez les Caraïbes , qui ignoraient 
tous les arts. Les barbares des côtes de 
la mer baltique avaient leurs fameufes ri- 
«nes runiquQS , dans les tems qu'ils ne fa* 
vaient pas lire ; ce qui prouve en paflânt 
<que la Poéfîe eft plus naturelle aux hommes 
qu'on ne penfe. 

Quoi qu il en foit , le TaJIe était encore 
au berceau lorfque le Trijjîn , Auteur de 
la fameufe Sophonijbe , la première Tra- 
gédie écrite en langue vulgaire, entre- 
prit un Poème épique. Il prit pour fon 
.iujet V Italie délivrée des Goths par Be'/i- 
faire fous l'Empire de Juflinien. Son plan 
eft fage & régulier ; mais la Poéfie y eft 
faible. Toutefois l'ouvrage réuflît , & 
cette aurore du bon goût brilla pendant 
quelque tems , jufqu'à ce qu'elle fut ab- 
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forbée dans le grand jour qu^âpporta !ô 

Le TriJJîn était un homme d'un fa* 
>roir très-étendu , & d'une grande capacités 
Léan X l'employa dans plus d'une affaire 
importante. Il fut Ambafladeur auprès de 
Charles- Quint ; mais enfin il facrifia fon 
ambition. & la prétendue folidité des a''*- 
falres à fon goût pour les Lettres ; bien dif- 
férent en cela de quelques hommes cé- 
lèbres , que nous avons vu quitter , & 
même méprifer les Lettres, après avoir fait 
fortune' par elles. Il était, avec ralfon, 
charmé des beautés qui font dans Homère , 
& cependant fa grande faute eft de l'avoir 
imité ; il en a tout pris hors le génie. Il 
s'appuie fur Homère pour marcher, & 
tombe en voulant le mivre : il cueille les 
fleurs du Poète Grec , mais elles fe flé- 
triffent dans les mains de l'imitateur ; le 
TriJJîn y paï exemple, a copié ce bel en^ 
droit A^Homère où Junon , parée de la celn-^ 
ture de Vénus , dérobe à Jupiter des ca- 
refles qu'il n'avait pas coutume de lui 
faire. La femme de l'Empereur JuJlinL.n 
a les mêmes vues fur fon époux dan? l'/r - 
lia liberata. Elle commence par fe baigner 
dan? fa belle chambre ; elle met une 
chemife blanche , & après une longue 
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^numération de tous les affiquets d'une 
toilette , elle va trouver l'Empereur qui 
^ft aflîs fur un gazon dans un petit jar- 
din : elle lui fait une menterie avec 
beaucoup d'agacerie, & enfin Juftinim le 
Àiede un bafcio 

Soave , e le gettd le braccia al collo , 
Et fiîîa Jlette ; e forridendo dijfe : 
Slgnov mio dolce , or che voleté fare , 
Chefs venîjfe alcuno in quejfo luogo^ 
E ci vedeje , dvrei tantavergogria, 
Che pîà non ardirei levât la f tonte: 
Entriamo ne le nojlre ufate Jl.anz^ $ - 
Chiudamo gli ufci , e fopra il vofiro letto 
Poniamci, efate yoi quel che vi place. 
Vlmperator rifpofe : Jlma mia vita. 
Non âubitate de la vijla altruï 
Che qui non puo venir perfona umana 
. Se non per la mia ftan^a, & io la chiujl 
Corne qui venni, et hô la chiave a canto , 
E penp) j che ancoj vol chiudejte Vufcio , 
Che vim m ejfo da le fian\e vofire; 
Ferchè gîamai non lo Içifciajle aperto. 
E det\o quejlo yfubito abbraccioUa ; 
Foi Ji colcar ne la minuta erbetta , 
La quale allegra glifioria iintorno , &c. 

LTEmpereur lui donna un doux baîfêr, 
fi: lui jetta les bras au cou, £lle s'arrêta > & 
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lui dit en fouriant : » Mon doux Seigneur, 
» que voulez-^^vous faire ? Si quelqu'un en- 
» trait ici & nous découvrait , je ferais 
» fi honteufe que je n'oferais plus le- 
» ver les yeux : Allons dans notre ap- 
» partemenc : fermons les portes , mettons- 
» nous fur le" Kt^ & puis faites ce que 
30 vous voudrez «• L'Empereur lui répon- 
dit : » Ma chère ame, ne craignez point 
» d'être apperçue , perfonne ne peut en- 
» trer ici que par ma chambre , je l'ai fer* 
» mée , & j'en ai la clef dans ma poche. 
» Je préfume que vous avez auffi fermé 
» la porte de votre appartement > qui en-^ 
» tre dans le mien ; car vous ne le laifïez 
» jamais- ouvert ». Après avoir ainfî par- 
lé, il l'embrafle.& la jette fur l'herbe ten- 
dre qui femWe partager Icuxt plaifirs , &: 
qui le couronne de fleurs. Aiafi ce cjui 
eft décrit noblement dans Homère devient 
auiïî bas & àuffi dégoûtant dans le Tnffïn , 

3ue les carefles d'un mari & d'une femme 
evant le monde. 
Le TriJJîn femble n'avoir copié Homère 
que dans des defcrîptions : il eft très-exaâ: 
à peindre les habillemens & les meubles 
de fes Héros ; mais il ne dit pas un mot 
de leurs caradères. Cependant je ne faij 
p45 mention de lui pour remarquer feu- 

Q uj 
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lement Ces fautes; mais pour lui donner 
réloge qu'il mérite d'avoir été le premier 
moderne en Europe, qui ait fait un Poème 
épique régulier & fenfé, quaique faible a^ 
& qui ait ofé fecouer le joug de la rime. 
De plus , il eft le feul des Poètes Italiens 
dans lequel il n'y ait ni jeux de mots, ni 
pointes , & celui de tous ceux qui a le 
moins introduit d'enchanteurs & de Héros 
enchantés dans Tes ouvrages î ce qui n'était 
pas un petit mérite» 
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CHAPITRE SIXIÈME. 
LE CAMOENS. 

1 Andis que le Triffin en Italie fuîvaîr 
d^un pas timide & faible les traces des an^ 
GÎens , le Camoens en Portugal ouvrait une 
carrière toute nouvelle , & s'acquérait 
une réputation qui dure encore parmi fes^ 
compatriotes qui fappellent le VirgiU Por- 
tugais. 

Camoens , d'une ancienne famille Portu- 
gaife , naquit en Efpagne dans les dernières- 
années du règne célèbre de Ferdinand & 
(ïlCabelle , tandis que Jean fécond régnait 
en Portugal. Après la mort de Jean, ih 
vint à fa Cour de Lisbonne , la première 
année du règne à^ Emmanuel le Grand , hé- 
ritier du Trône & des grands defTeins dit 
Roi Jean. C'étaient alors les beaux Jours 
du Portugal , & le tems marqué pour la. 
gloire de cette Nation. 

Emmanuel déterminée faivre le pro- 
jet qui avait échoué tant de fois , de s'ou- 
vrir une route aux Indes Orientales par 
l'Océan , fit partir en 14^7 , Vafco dt 
Coma , avec une flotte pour cette fameufc 

Qiv 
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cntreprîfe qui était regardée comme témé- 
raire & impraticable , parce qu'elle était 
nouvelle. Gama & ceux qui eurent lajiar- 
diefle de s'embarquer avec lui , payèrent 
pour des infenfés qui fe facrifiaient de gaieté 
de cœur. Ce n'était qu^un cri dans la ville 
contre le Roi : tout Lisbonne vit partir 
avec indignation & avec larmes ces aven- 
turiers y & les pleura comme morts ; ce- 
pendant l'entreprife réullît , & fut le pre- 
mier fondement du commerce que l'Eu- 
rope fait aujourd'hui avec les Indes par 
l'Océan. 

Camoens n'accompagna point Vafco de 
Grr.ra dans fon expédition , comme je 
l'avais dit dans mes éditions précédentes ; 
il n'alla aux grandes Indes que long-tem$ 
après. Un defir vague de voyager & dé 
faire fortune , & l'éclat que faifaient à LiA 
bonne fes galanteries indifcrettes , fes mé- 
contentemens de la Cour , & fur-tout cette 
curiofité aflez inféparable d'une grande 
imagiiiation , l'arrachèrent à fa patrie : il 
feryit d'abord volontaire fur un vaif- 
feau , & il perdit un oeil dans un corn-- 
bat de mer. Les Portugais avaient déjà 
\m Vice - Roi dans les Indes ; Camoens 
étant à Goa en fut exilé 'par le Vice-^ 
Roi. Etre exilé d'un lieu qui pouvait êtr^ 
regardé lui-même comme un exil crael 
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était un de ces malheurs finguliers que \et 
deftinée réfervait à Camoens. Il languie 
quelques années dans un coin de terre bar- 
bare fur les frontières de la Chine, où les 
Portugais avaient un petit comptoir , & 
où ils commençaient à bâtir la ville dé 
MacaOi Ce fut-là qu'il compofa fon Poème 
de la découverte des Indes , qu'il intitula 
Lujiade, titre qui a peu de rapport au 
fujet , & qui , à proprement parler, figni- 
fie la Portugaie. 

Il obtint un petit emploi à Macao mê- 
me , & de-là retournant enfuite à Goa , il 
iSt naufrage fur les côtes de la Chine > 
& fe fauva , dit-on , en nageant d'une 
main , & de l'autre tenant fon Poème » 
feul bien qui lui reftait. De retour à 
Goa, il fut mis en prifon ; il n'en fortit 
que pour effiiyer un^ plus grand malheur» 
celui de fuivre en Afrique un petit gou- 
verneur arrogant & avare. Il éprouva toute 
l'humiliation d'en- être protéj^; Enfin il 
revint à Lisbonne avec foit Poème pour 
toute refiburce. Il'obtint une petite penfion 
d'environ 800 lividenotre monnoye d'au- 
jourd'hui; mais on cefla bien-tôt de la lui 
payer. Il n'eut d'autre retraite & d'autre 
fscours qu'un hôpital. Ce fut-là qu'il pafla 
fe refte de fa vie , & qu'il mourut dans un. 
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abandon général. A peine fut-il mort , qu*oor 
s'emprefladelui faire des épitaphes hono- 
rables , & de le mettre au rang des grands 
hommes. Quelques villes jfe difputèrent 
rhonneur de lui avoir donné la naiflance» 
Ainfi il éprouva ea tout le fort à^ Homère» 
Il voyagea comme lui ; il vécut & mourut 
pauvre & n'eut de réputation qu'après fa 
mort. Tant d'exemples doivent apprendre 
aux hommes de génie » que ce n'eâ point 
par le génie qu'on fait fa fortune & qu'oa 
vie heureux. 

Le fujet de la Luficde , traité par un eA' 
prit aufli vif que le Camoensy ne pouvait 
que produire une nouvelle efpèce d'Epo- 
pée, he fond de fon Poème n'eft ni une 
guerre , ni une querelle de Héros , ni le 
monde en armes pour une femme ; c'eft 
un nouveau pays découvert à l'aide de 
la navigation. 

Voici comme il débute : » Je chante 
» ces hommes au-defliis du vulgaire, qui 
» des rives occidentales de la Lufitanie ^ 
» portés fur des mers qui a'avaient point 
^ encore vu de vaiflèaux , allèrent étonner 
» la Taprohane de leur audace: eux dont 
« le courage patient à fouffrir des travaux 
ap au-delà d:s forces humaines , établit un 
x nouvel Empire fous ua Ciel inconnu & 
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9 fcms d'autres étoiles. Qu'on ne vante 
ap ^lus les voyages du fameux Troyen qui 
» porta fes f)ieux en Italie , ni ceux du 
?» ^ge Gre^ qui revit Ithaque après vingt ans 
Mf> d'abfence i ni ceux à^ Alexandre , cet im- 
» pctueux conquérant. Difoaraifle? , dra- 
1» peaux que Trajan déployait fur les 
» frontières de l'Inde : voici un homme. 
!• à qui Neptune a abandonné fo» trident : 
3> voici des travaux qui furpaflent tous le^ 
» vôtres. 

» Et vous. Nymphes du Tage, fi ja- 
» mais vous m'avez infpiré des fons dou?f : 
» & touchans , fi j'ai cnamé les rives de 
» votre aijpable fleuve ^ donnez-moi au- 
3) jourd'hui des accens fiers & hardis ; qu'ils^; 
30 aient la force & la clarté de votre cpurs,,, 
vr qu'ils foient purs comme vos ondes , &: 
» que déformais le Dieu des vers pré- 
» fère vos eaux à celles de Ta fontaine 
» facrée «. 

De-là le Poète conduit la flotte Fôi-tu-- 
gaîfe à l'embouchure, du Gange.; il dé- 
crit eapaflant les côtes occidentales, le 
Midi, & l'Orient de l'Afrique , & les dif- 
férens Peuples qui vivent fur cette côte ;^ 
il entremêle avec art l'hiftoire du Portu- 
gal. Oh voir dans le troificme. Chant Fa: 
siGrt de la cclcbrc Inlj de. Caflio , épcult^ 

"Qvi- 
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du Roi Dom Pedro , dont l'ayenture dé^ 
gui fée a été jouée depuis peu fur le Théâ- 
tre de Paris. Ceft , à mon gré , le plus 
beau morceau du Camoem ;. il y a peir 
d'endroits dans Virgile plus attendriflans & 
mieux écrits. La (implicite du Poème eft 
rehaulTée par des fixions auffî neuves que 
Je fujet. En voici une , qui , je Tofe dire , 
doit réuflîr dans tous les tems & chez tou- 
tes les nations. 

Lorfque la flotte eft prête à doubler 
le cap de Bonne-Efpèrance , appelle alors 
te promontoire des tempêtes, on apperçoit 
tout-à-coup un formidable objet. C'eft urt 
fantôme qui s'élève du fond de la mer f 
fa tête touche aux nues , Tes tempêtes , les 
vents , les tonnerres font autour de lui, 
fes bras s'étendent au loin fur Ta. furface 
des eaux : ce monftre ou ce Dieu eft le 
gardien de cet océan , dont aucun vaîf-^ 
feau n'avait encore fendu les flots ; il me- 
nace la flotte , il fè pla'nt de l'audace des 
Portugais , qui viennent lui difputer l'Em- 
pire de cçs mers ; il leur annonce toutes les 
calamités qu'ils doivent efliiyer dans leur 
entreprifè. Cela eft grand en tout pays 
fans doute. 

Voici une autre fidion qui fut extrê- 
mement du goût des Portugais , & qui me 
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Îaraît conforme au génie Italien ;c'eft une 
fle enchantée qui fort de la mer pour le ra- 
fraichiflement de Gama & de fa flotte» 
Cette Ifle a fervî , dit-on ,. de modèle à 
l*Ifle àiÂrmide , décrite quelques années 
après par le Taj/fX'efl-là que KenwJ, aidée 
des Confeils du Père Éternel , & fécondée 
en même tems des flèches de Cupidon , 
rend les Néréides amoureufes deis Portu* 
gais. Les pïaifîrs les pli^s lafcifs y font peints 
fans ménagement ; chaque Portugais em- 
brafle une Néréide , & Thétis obtient Vafco 
de Gama pour fon partage. Cette Déefle. 
le tranfporte fur une haute montagne qui 
efl: rendroit le plus délicieux de FIfle , & 
de-là hii montre tous les Royaumes de 
la terre , & lui prédit les deftinées du 
Portugal. 

Camaens , après s'ctre abandonné fans 
réferve à la defcription voluptueufe de 
cette Ifle , & des plaifîrs où les Portu- 
gais font plongés , s'ayife d'informer le 
lefteur , que toute cette fidion ne fîgni- 
fie autre chore, que le pîaifîr qu'un hon- 
nête homme fent à faire fon devoir. Mais 
il faut avouer qu'une Ifle enchantée dont 
Vénus efl la Déefle , & où des Nymphes 
careflent des Matelots après un voyage de^ 
long cours, refTemble plus à un Muficê d'Am- 
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Aerdàm qu'à quelque chafe d'honaéte. J*ap-^ 
prends qu'un traduftcur du Camûcns pré- 
«md que dans ce Poème Vénus fignifie La 
&ainte Vitrse^ & que Mars cft évidemmenr 
JéfuS'ChriJf. A la bonne heure , je ne m'y 
oppofe pas ; mats j'avoue que je ne m'ea 
wrais pas apperçu. Cette allégorie nou- 
velle rendra railon de tout ; on ne fera 
plus tant furpris que Gama „ dans une tem- 
pête , adrefle fes prières à Jéfus-Chrift , & 
que ce Toit bénits qui vienne à fon fecours. 
Èacchus & la Vtcrge Mark fe trouveront 
tout natiu-ellement enfemble. 

Le principal but des Portugais, ajprès 
rAabhflement de leur commerce , efl: la 
propagation de là foi, & Vénus fe charge 
du fucccs de l'cntreprife. A parler fé-^ 
rieufement , un merveilleux fi abfurde dé- 
figure tout l'ouvrage aux yeux des lec- 
teurs fenfés ;. il femble que ce grand dé- 
faut eût du fair« tomber ce Poème ; mais 
\k Poéfie du ftyle , & l'imagination datis 
l'expreffion l'ont foutenu., de même que^ 
les beautés de l'exécution ont placé Paul 
Véronefe parmi les grands peintres ; quoi- 
qu'il ait placé des Pères Bénédiâlns & 
des Soldats Suifles daiis des fujets de l'an^ 
cien Teftament. 

Le Cûmozns tombe prcfi^ue toujours 
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dans de telles di(parates. Je me fouviens 
que Vafco , après avoir raconté fes aven- 
tures au Roi de Mélmde , lui dit : Roi ! 
juge\ fi Ulyjfo &* Enée ont voyagé aujjî loin 
que moi , &* couru autant de périls F Comma 
fi un barbare Africain des côtes de Zan- 
guebar favait fon Homère & fon Virgile^ 
Mais de tous les défauts de ce Poème , le 
plus grand eft le peu de liaifon qui règne, 
daiœ toutes fes pa]:ties ; il xeflemble au 
voyage dont il eft le fujet^ Les aventures 
fe fuccèdent les unes aux autres, & le Poète 
n'a d'autre art que celui de bien conter les 
détails* Mais cet art feul , par lie plaifir qu'il- 
donne, tient quel<fuefoislieu de tous les 
autres. Tout cela prouve enfin que l'ou- 
vrage eft plein de grandes beautés , puis- 
que depuis deux cents ans il fait les dé- 
lices d'une Nation fpirituelle qui doit en, 
connaître les fautes. 



4*^*^ 
^ 
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CHAPITRE SEPTIEME^ 
LE TASSE. 

I Q'RQUATO Tasso commença (a 
Gierufalemme liberata dans le tems que la 
Lu/îade du Camoens commençait à pa- 
raître. II entendait aflfez le Portugais pour 
lire ce Poème & pour en être jaloux ; ït 
difait que le Camoens ét^t le feul rival- 
en Europe qu'il craignît. Cette crainte ». 
fi elle était fîncère ^ était très-mal fondée ;. 
leTa/fe était autant au-deflus de Camoens,. 
que le Portugais était fupérieur à fes com- 
patriotes. Le Taffi eût eu plus de raifon^ 
d'avouer qa'il était jaloux àcVAriofte , par 
qui fa réputation fut fi long-tems balancée^ 
& qui lui eft encore préféré par bien des . 
Italiens. Il y aura même quelques ledeurs 
qui s'étonneront que l'on ne place point 
ici VAriofle parmi les Poètes épiques. Il eft 
vrai que VÀriofte a plus de variété, plus 
d'imagination que tous les autres enfemble; 
& fi on lit Homère par une efpèce de de- 
voir , on lit & on relit VAriofte pour fon^ 
plaifir. Mais il ne faut pas confondre le& 

Digitized byVn OOQ le 



Chapitre VIL 377 

cfpèces» Je ne parlerais point des Comé- 
dies dcVAi/areSc d\x Joueur en traitant de 
la Tragédie. I/Orlanda furiofo eft d'im 
autre genre que Viliade & VEnéide. On 
peut même dire que le genre , quoique 
plus agréable au commun des leâeurs , eft 
cependant très inférieur au véritable Poème 
épique» Il en eft des écrits comme des 
hommes. Les caraâères férieux font les 
plus eftimés ; & celui qui domine fon ima- 
gination eft fupérieur à celui qui s'y aban- 
donne. Il eft plus aifé de peindre des Ogres 
& des Géants que des Héros , & d'outrer la 
Nature que de la fliivre.^ 

Le Tajfe naquit à Surrento en I5'44 
l'onzième Mars de Demardo Tajjo S^ de 
Portiâ de Roffi. La maifon dont il fortait 
était une des plus illuftres d'Italie , & 
avait été longtems une des plus puiflantes. 
Sa grand'mcre était une Cornaro : on fait 
affez qu'une noble Vénitienne a d'ordi- 
naire la vanité de ne point époufer un 
homme d'une qualité méoiocre : mais toute^ 
cette grandeur paflee ne fervit peut-être 
qu'à le rendre plus malheureux. Son père, 
né dans le déclin de fa maifon , s'était at- 
taché au Prince de Salerne qui fut dépouillé 
de fa Principauté par Charles-Quint. De 
plus > Bemardo était Poète lui-même ; avec 
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ce talent , & le malheur qu'il eut d^ctre 
domeftique d'im petit Prince , il n'cft pas 
étonnant qu'il ait été pauvre & mal- 
Jbaureux. 

Tûtquato fut d'abord élevé à Naplès. Son 
génie poétique, la feule richeflfe qu'il avait 
reçue de fon père , ie manifefta dès ion en- 
fance,. Il faifait des vers à l'âge de fept ans. 
BerfPitrio^ banni de Naples avec les parti/ans 
du Prince de Saleme » & nui connaiflait par 
une dure expérience le danger de la Poé^ 
£e & d'être attaché aux grands , voulut 
éloigner fon fils de c^ deux fortes d'efcla- 
vage. Il l'envoya étudier* le droit à Pa- 
doue. Le jeune Taffe y réuffit , parce qu'il 
avait ua génie qui s'étendait à tout : il 
reçut même fes degrés en Philofophie & 
en Théologie. C'était alors un grand J>on- 
Beur ; car on regardait comme favant 
un homme qui favait par cœur là Lo- 
gique à^Arijhte , & ce bel art de difpu- 
ter pour& contre en termes inintelligibles, 
fur d î matières qu'on ne comprend point.. 
iJ'd^'s le jeune homme, entraîné par l'impur 
£ on irrcfiftible du génie , au milieu de toutes 
ces études qui n'étaient point de fon goût, 
compofa , à l'âge de dix-fept ans , (on 
Poème de Renaud , qui fut comme le pré- 
curfeur de fa Jéri'faltm* La réputatiaoque 
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ce premier ouvrage hii attira , le déter- 
mîna dans fon penchant pour la Poéfîe. 
H tiiit reçu dans rAcadémie des ^therei 
de Padoue, fous le nom de di Pentito,dvt 
Repentant, pour irarquer qu'il fe re- 
pentait du tems qu'il croyait avoir perdu 
danr l'étude du Droit & aans les autres où 
fon inclination ne l'avait pas appelle. 

Il commença la JérujaUm a l'âge de 
vingt-deux ans. £nfm, pour accomplir ïa, 
deftince que fon père avait voulu lui faire 
éviter , il alla fe mettre fous la protedion* 
du Duc de Ferrare , & crut, qu'être logé 
& nourri chez un Prince pour lequel il fai-* 
fait des vers était un établiffement aflïïré. A 
l'Sge de vingt-fept ans il alla en France à la^ 
fuite du Cardinal d'£/?. I'. fut reçu du Roi 
Charles IX ^ difent les Hiftoriens Italiens», 
arec des diJlinSiions dues à fon mérite , &• 
revint à Ferrare comblé d honneurs fr de 
biens. Mais ces biens Se ces honneurs tant 
vantés fe réduifaient à quelques louanges : 
c'eft la fortune des Poètes. On prétend 

3u'il fut amoureux, à la Cour dé Ferrare, 
e la four du Duc , & que cette paflion, 
jointe aux mauvais traitemens qii il reçut 
dans cette Cour , fut la fource de xetrc 
humeur mélancolique , qui le confuma 
vingt années ^ ^ qui fit paflèr pour fou ua 
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homme qui avait mis tant de raifon dam 
fes ouvrages. 

Quelques Chants de fon Poème avaient 
déjà paru fous le nom de GodefroL II le^ 
donna tout entier au Public à l'âge de^ 
trente ans , fous le titre- plus judicieux de 
la Jérufalem délivrée. Il pouvait dire alors 
comme un grand homme de l'antiquité :- 
Tai vécu ajje\ pour le bonheur Êr pour la 
gloire. Le reftê de fa vie ne fut plus qu'une^ 
chaîne de calamités & d'humiliations. En- 
veloppé , dès fâge de huit ans , dans le 
banniffement de" fon père; fans patrie, jfàns 
bieiv , fans famille ; perfécuté par les en- 
nemis que lui fufcitaient fes talens ; plaint, 
mais négligé par ceux qu'il appellait (qs 
amis , il fouffrit l'exil , la prifon , la plus 
extrême pauvreté , la faim même ; & ce 
qui devait ajouter un poids infupportable 
à tant de malheurs , la calomnie l'atta- 
qua & l'opprima. Il s'enfuit de Ferrare , 
où le proteâeur qu'il avait tant célébré 
l'avoit fait mettre en prifon : il aHa à pied, 
couvert dé haillons , depuis Ferrare juf- 
qu'à Surrento , dans le Koyaume de Na- 
ples , trouver une fqeur qu'il y avait , & 
dont il efpérait quelques fecours , mais 
dont proDablement il n'en reçut point, 
puifqu'il fut obligé de retourner à pied 
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à Ferrare , où il fut emprifonné encore. 
Le défepoir altéra /a conftitution ro- 
bufte, & le rejetta dans des maladies vio- 
lentes & longues qui lui ôtèrent quelque- 
fois l'ufage de la raifon. Il prétendit un jour 
avoir été guéri par le fecours de la Sainte 
Vierge & de Sainte Scholajiigue , qui lui 
apparurent dans un grand accès de fièvre. 
Le Marquis Manfo di Villa rapporte ce 
fait comme certain ; mais tout ce que la 
plupart des ledeurs en croiront , c'eft que 
le Tajfe avait la fièvre. 

Sa gloire poétique , cette confolation 
imaginaire dans des malheurs réels, fut at- 
taquée de tous côtés. Le nombre de fes en- 
nemis éclipfa pour un tems fa réputation. 
Il fut prelque regardé comme un mauvais 
Poète : enfin après vingt années , l'envie 
fut lafle de l'opprimer , fon mérite fiir- 
monta tout. On lui ofiFrit des honneurs & 
de la fortune ; mais ce ne fut que lorfque 
fon efprit , fatigué d'une fuite de malheurs 
fi longue , était devenu infenfible à tout 
xe qui pouvait le flatter. Il fut appelle 
à Rome par le Pape Clément VIII y qui ^ 
dans une Congrégation de Cardinaux , 
avait réfolu de lui donner la coiu^onne dé 
laurier , & les honneurs du triomphe ; cé- 
rémonie bifarre qui paraît ridicule aujouTr: 
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t^hui , furtout en France , & qui était 
ak>rs très - férieufe & .très- honorable et 
Italie» Le Tajfe fut reçu à un mille de 
Rome par les deux Cardinaux neveux , 
& par im grand nombre de Prélats & 
d'hommes de toutes conditions. On le ccn^ 
duifit à l'audience du Pape 4 Je dejire ^ lui 
tlit le Pontife , que vous kon^rie^ la cou^ 
tonne de laurier qui a honoré jufquici tous 
ceux qui Vont portée. I-es deux Cardinaux 
Aliohraniins y neveux du Pape, qui ai- 
maient & admiraient le Tajje , fe ckar- 
^rent de l'appareil du couronnement ; il 
<lcvait fe faire au Capîtole ; chofe aflêi 
fiflgulière, que ceux qui éclairent le monde 
par tours écrits , triomphent dans la même 
jdace que ceux qui l'avaient défolé par 
leurs conquêtes. Le lajjt tomba malade 
4ans k tems de ces préparatifs , comme 
fi la fortune avait voulu le tromper jus- 
qu'au dernier moment : il mourut la veille 
du jour deôiné à la cérémonie. 

Le tems qui fappe la réputation des ou- 
vrages médiocres , a aflUré celle du 4'a^. 
Xa Jérufcdem délivrée ^îh aujourd'hui chab- 
téeenplufieurs endroits de l'Italie, comme 
les Poèmes d^Tiomire Tétaient en Grèce; 
& on n3 laît nulle difficulté de le mettre 

4 côté de Virgik & d'Homère , malgré /à$ 
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fentes , & malgré la critique de M. Z?e/^ 
préaux^ 

La Jémfalem paraît, à auelques égards» 
être d'après Viliade : mais fa c'eft imiter que 
-de choifir dans FHiftoire un fujet qui a 
des reflemblances avec la fable de la guerre 
de Troie ; fi Renaud eft une copie d^A-- 
chille y 8c Godefroy à^Agamemnon , j'ofe 
dire que le Taft a été bien au-delà de 
ion modèle* Il a autant de feu qv^Homerc 
dans fes batailles , avec plus de variété. 
Ses Héros ont tous des caraâères diffé- 
Tens ccnnme ceux de Viliade ; mais ces ca- 
Taâières font itûeux annoncés , plus forte- 
ment décrits , & infiniment mieux foute- 
nus; car il n'y en a prefque pas un feul 
qui ne fe démente dans le Poète Grec » 
& pas un qui ne foit invariable dans 
Vltalien. 

II a peint ce qu'H<?;^^rc crayonnait , il a 
perfeôionné l'art de nuancer les couleurs , 
& de diftinguer les différentes efpèces de 
vertus , de vices & de paflîons , qui ail- 
leurs femblent être les mêmes. Ainfi Go- 
defroy eft prudent & modéré ; Pinquîet 
Alaiin a une politique cruelle ; la gêné- 
reufe valeur àeTancrlde eft oppofèe à la fu* 
Teur ^Ar^anf ; l'amour dans Armide eft un 
mélange dÊCQq^tterie& d'emportement} 
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dans Herminie , c'eft une tendrefle douce 
& aimable : il nV a pas jufqu'à VHermite 
Pierre qui ne fafle un Perfonnage dans le 
tableau , & un beau contrafte avec Ten- 
chanteuT Ifméno ; & ces deux figures font 
aflurément au-deflîis de Calchas & de Tal- 
thybius. Renaud cft une imitation d*i4cA/7/e; 
mais fes fautes font plus excufables , fon 
caradère eft plus aimable , fon loifîr éft 
mieux employé. Achille éblouit , & fie-* 
naud intérefle. 

Je ne fais fi Homère a bien ou mal fait 
d'infpirer tant de compaffion pouiPriam 
Fennemi des Grecs ; mais c*eft fans doute 
un coup de TÀrt d'avoir rendu Alaiin 
odieux. Sans cet artifice plus d'un Lec- 
teur fe ferait intérefle pour les Mahomé- 
tans contre les Chrétiens ; on ferait tenté 
de regarder ces derniers comme des bri- 
gands ligués pour venir du fond de l'Eu- 
rope défoler un pays fur lequel ilsnWaîent 
aucun droit , & maflàcrer de fang-froid un 
vénérable Monarque âgé de 80 ans , & tout 
un Peuple innocent , qui n'avait rien à dé- 
mêler avec eux. 

C'était une chofe bien étrange que la 
folie des Croifades. Les Moines prêchaient 
ces faints brigandages , moitié par enthou- 
fiafme^ moitié par intérêt, La Gourde 

Rome 
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Rome les encourageait par une politique 
qui profitait de la faiblefle d'autrui. De$ 
Princes quittaient leurs états , les épui- 
faient d'hommes & d'argent , & les laif- 
faîent expofés au premier occupant , pour 
aller fe battre en Syrie. Tous les Gentils- 
hommes vendaient leurs biens & par- 
taient pour la Terre-Sainte avec leurs mai- 
trefles. L'envie de courir , la mode , la 
fuperftition , concouraient à répandre 
dans l'Europe cette maladie épidémique* 
Les Croifés mêlaient les débauches les plus 
fcandaleufes & la fureur la plus barbare , 
avec des fentimens tendres de dévotion ;, 
ils égorgèrent tout dans Jérufalem , fans 
diftinâion de fexe ni d'âge ; mais quand 
ils arrivèrent au Saint Sépulchre , ces 
monftres ornés de croix blanches , encore 
toutes dégouttantes du fang des femmes 
qu'ils venaient de maflacrer après les avoir 
violées , fondirent tendrement en larmes , 
baisèrent la terre Se fe frappèrent la poi- 
trine , tant la Nature humaine eft capable 
de réunir les extrêmes. 

Le Tdffe fait voir, comme. il le doit, 
les Croifades dans un jour tout oppofé. 
C'eft une armée de héroj, qui, fous la con- 
duite d'un chef vertueux, vient délivrer du 
îour des infidèles une terre confacrée par 

R 
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la naiflance & la mort d'un Dieu, Le fii- 
jet de la Jérufalem , à le confidérer dans 
ce fens , eft le plus grand qu'on ait jamsus 
choifî. Le Taffe Ta traité dignement. II y 
a mis autant d'intérêt que de grandeur. 
Son ouvrage eft bien conduit , prefque 
tout y eft lié avec art ; il amène adroite- 
ment les aventures ; il diftribue fagement 
les lumières &'les ombres. Il fait paffèr 
le Leâeur des allarmes de la guerre aux 
délices de l'amour, & de la peinture des 
voluptés il le ramène aux combats i il ex- 
cite la fenfibilité par degrés ; il s'élève au- 
delTus de lui-même dé Livre en Livre. Sou 
ftyle eft pxéfque par-tout clair & élégante 
& lorfque fbn fujet demande de l'éléva- 
tion , on eft étonné comment la mollefle 
de la Langue Italienne prend un nouveau 
caradère fous fes mains , & fe change en 
majefté & en force. 

' On trouve , il eft vrai , dans la Jénifi- 
lèm environ deux cents vers , où i'Au* 
tèur fe livre à des jeux de mots & à. des 
concetti puériles : mais ces faibleflès étaient 
Une efpèce de tribut que fon génie payait 
au mauvais goût que fon fiècle avait pour 
les pointes , & qui même a augmenté de- 
puis lui, mais dont le;s Italiens font entiè* 
rement défabuféS;, 
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Sî cet oiivrage eft pleii>de beautés qu'oit 
admiire par-^Ôut , il y à àufCi bien des en- 
dtd^itS' <jùV>ft «'approuvée qu'içrf Italie , & 
<}4lèIqUes^uii6 q\ii tie doiv^tlt plaire nulle 
pârt^* Il me femblè que c'ieft une faute par' 
tout pays <l'â[voir débuté par un épifode» 
qui ne tient en rien au refte du roème*' 
Je parle de l^étrange Se' iniltUè talirnian 
ducfkirle^rciér Ijfûtnô à'^ec une image 
ce la Vkr^e Marie, 8c ds Vhiûùirc^^Olindik 
& de Sdfpkfània. Etidôre fî 'Ciette image de 
la f^/ergc Servait à quelque prédiélion; fi 
Olind& iC Sèpkronia , prêts à être les vic- 
times dô leur Religion, étaient éclairés 
d'en '4iàut M & difaîent urt mot de ce qui 
dbft arriver ; mes ils font entièremetit hors 
tfceuvrèi Oii croitâc^b^^lque ce font les 

{)rîncî|!)aux perfonnages du Poème ; mais 
e Poète ne s'eft épuîfe à décrire leur aven- 
turé ûVec tous les çnibelliflemens de fon 
iiti "de tf excite tant d'intérêt & de pitié 
pditr-eux, qué^ pour n*en plus parler du 
tptit ^dahs- le î^e de l'ouvïàge. Sophronie' 
& OUride font auffi inutiles aux afikires des 
Chrétiens , que l'image de la Vierge l'eft 
aux Mahoiiiétans. ' 

■ Il y a dansTépifodé â^Armide, qui d^îl- 
leurs eft iin'chef-d'çeuvre'rdes excès d'irtia- ^ 
giriatîon i ^uî affiffémèirt ne feraient point ' 

Rij 
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aditiis en France & en Angleterre. Dix 
Princes Chrétiens métamorphofès en poit 
ions, & Un perroquet chantant <les chan- 
fbns de (a propre compofîtion ^ font des 
fables bien étranges aux yeux d'un I,«ec« 
teur fenfé ,, accoutumé à n'approuver que 
cp qui efl naturel. Les enchantement no 
réuniraient pas aujourd'hui avec des Frao* 

Îais ou des Anglais. Mais dutems dii 
ajfe , ils étaient reçus dians toutç l'Eu-» 
rope y & regardés preique comme un poinc 
de foi par le Peuple iuperftiti^ux d'Ita- 
lie. Sans doute , un hpmniç qui vient de 
lire Mf i«o^ik OU Mf Addylên^ fer^ étrain 
gement révolté de trouv)pr dans 1% Jém^ 
faUm un forcier Chrétien * qw tîr^ Renaud 
des mains des forcier^ Mahgn^étans. Quelle 
fent^fî^ 4'epvQyer Ubalde & fon compa- 
gnon à un vîçuK §c faint Magicien ^ qui 
les conduit jufqu'au centre de la terre ! 
ILes deux Çhev^iers fe pr(^ènetH là fut 
If bord d'uu ruiileau rempli de pierre^ 
précieufes de tout gecae* Çe^ ce lieu on 
les envoyé à Afcaloc) ver^ une vieille qui 
1^ tran(portç aufllrtôt d^ns un petit bat-» 
teauaux îfles Canaries. Ils y arrivent fous 
la proteâion de Dieu , tenant 4^ns leius 
maips une baguette magique ;fi|s; s'ac-? 
quiîpçqt dç leur funb^^de ,^ Ç>ç x^^nçw 
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du camp des Chrétiens le brâve Renaud 
dont toute rarniée avait xgrand béfoin. 
Encore ces imaginations , dignes des 
Contes de Fées, n'appartiennent-ellespas 
au Tafft i elles font copiées de VAriojiey ainfî 
que fon Àrmide eft une copie aAlcineé, 
Ôeft-là filr-tout ce qui fait que tant de 
Littérateurs Italiens ont mis VArioJie beau* 
coup au-dcflîis du Tajfci 

Mais quel était ce grand eJcploît qui 
était réfervé à Renaud} Conduit par en- 
chantement depuis le Pic de Ténérif juA 
qu'à Jérufalem , la Providence l'avait def 
tiné pour abattre quelques vieux arbres 
dans une forêt. Cette forêt eft le grand 
merveilleux du Poème. Dans les premiers 
Chants , Dieu ordonne à l'Archange Afi- 
cAeZ de précipiter dans l'Enfer les Diables 
rép^idusdans l'àir, qui excitaient de$ tem- 
pêtes , & qui tournaient fon tonnerre con- 
tre les Chrétiens en faveur des Mahomé- 
tans. Michel leur défend abfblument de fe 
mélelr déformais des affaires des Chrétiens^ 
Ils obéiflent auffi-tôt & fe plongent dans 
l'abîme. Mais bien-tôt après , le Magicien 
Ifmeno les en fait fortir. Ils trouvent alors 
les moyens d'éluder les ordres de Dieu, & 
fous le prétexte de quelques diftindions 
fophiftiques » ils prennent poifeilion de la 

R iij 
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foret où les Chrétiens fe jirépamient à cofti* 
per le bois néceflaire pour la charpente 
d'une tour. Les Diables prennent une in- 
finité de différentes formes , pour épou- 
vanter ceux qui coupent les arbres. Tanr 
cride y trouve fa Cloxinié enfermée dans 
un pin , & bleffce d'un caup<ïa?il a donné 
au tronc de cet arbre. Armide s'y préfentfe 
à travers l'écorce d'un myrthe, tandis 
qu'elle eft à plufieurs milles dans l'armée 
d'Egypte. Enfin les prières de VHermife 
Pierre, 8c le mérite de la contrition (fe 
Renaud rompent l'^ichatitement. 

Je crois qu'il eft à propos de faire voir 
comment Lucain a traité différemment daxâ 
fa Pharfale un fiijet prefque femblable. 
Céfar ordonne à fes troupes de couper 
quelques arbres dans la lorêt facrée de 
Marfeille ^ pour en fi^ire des inftiumens & 
des machines de guerre. Je-mets fous le5 
yeux du Leâeur les vers de Lucain Se h 
tradudion de Brébeuf, qui , comme toutes 
les autres traduâions, eft au-^deUbus de 
l'oriçiiwl. 

y 

Luciis erat bngo nunquâm vîolatus ah éOfo ; 
. Obfiurum cîngens connexls aëraramîst 
Et gelidas altèfummotis folibus umhras. 
Hune non ruricoU Panes j, nemoTumquefotentti 
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Sjlvanî , Nympluque tenent ; fed barbara rlta 
Sacra Deùm ^firuâd diris feralibus avA , 
Omnis & humanis lujhata cruoTibus arbos. 
Si quajidem meruit Superos miratavetuftas f 
Illk & voluctts metuunt injiftete tamis i 
Et lujtris tecubareferâ : nec ventus in illas 
Incubuit jyivas y excujfaque nubibus atris 
Fulgwra : non ullis frondent préibenùbus aurisy 
Arboribus fuus horror inejt. Tàm plurima nigrif 
Fontîbus unda cadit^Jimulacraque mafia Deorum 
Arte carent., céfifque extant informa trunciSé : , 
Ipfe Jitus , punique facit jam robore pallor 
Attonitos : non vulgatis fœratajiguris 
Numinajic metuunt : tantàm terrotibuf addit 
Quos tîmeantf non nojfe Deos.Jam famaferelat 
S^pè cavas motu terr^ mugirt cavernas , 
Et procumbentes iterùm confurgere taxos^ 
Et non ar demis fulgere, incendia fylvéh • 
tiaboraque amplexos circumfuljijle dracones r 
Non illum cultu populi propiore fréquentant ^ 
Sed ce£êre Deis. Medio càm Vhœbus in axe efi , 
Aut calum nox atra tenet^pavet ipfefacerdor 
Accejpis , dominumque timet deprendçre lucï. 
liane jubet immijfo fylpam procumbere ferrot 
Nam vicina operi , belloque intaSta priori^ 
Inter nudatos ftabat denjijpma montes. 
Sed fortes tremuêre manur^ motîque verendi 
Majejiate lociyji roborafacraferireht^ 
In fua credebant redituTOS menùra fecuref^ 

Riv 
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Impïidtas magno Csfar terrore cohortes 
Ut viiu , frimas raptam vibrare hipennem 
Aufus , &• aUrîamferroprofcindert quercum, 
Effatury merfo vïolaza in robora Jerro : 
Jam ne qms vejlrùm dubitet fulvertere^fyhfom , 
Crédite mefecijfe nefas. Tune paruît omnis 
Imperiis , non fabîato fecura pavore , 
Turba ; fed expenfâ Superorum G» CâHiris ira 
Vrocumbunt orni , nodofa impellitur ilex > 
Sylvaque Dodones , O'fluSibus akior alnus , 
Et nonplebeios lu^us tejtata cupreffus. 
Tàm primîtm pofuêre comas > ù* fronde carentes 
Mmifére diem , propulfaque robore denfo 
Sujiinuit fe fylva cadens. Gemuhe videntes 
Gallorum populi : mûris fed claufa juventus 
Exultât. Quis euim Ufos impunè putaret 
EJfe D'eos r 

Voîci la traduAion de B r é B E U ^. 
On (ait qu'il était plus ampoulé que Lu- 
cain ; Il a gâté fouvent fon original en 
voulant le furpafler ; mais II y a toujours 
dans Brébeuf quelques vers heureux» 

On voit auprès du camp une forêt facrëc , 
Formidable aux Humains , & des Dieux révérée^ 
Dont le feuillage fombre & les rameaux épais 
Du Dieu de la Clarté font mourir tous les traits ; 
Sous la noire épaifleur des ormes 8c des hêtres , 
Les Faunes, les Syl vains & les Nymphes champêtres 
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Ne vont point accorder aux accens ic leur voix 
Le Ton des chalumeaux ou celui des hautbois ; 
Cette ombre de/linée â de plus noirs offices » 
Cache aux yeux du Soleil Tes cruels facrifîces , 
Et les voeux criminels qui s'offircnt en ces lieux , 
OfFenfènt la Nature en révérant les Dieux. 
Là > du fang des humains, on voit fuer les marbres ) 
On voit fumer la terre , on voit rougir les arbres ; 
Tour y reflent l'horreur, & même les oifeaux 
Ne fe perchent jamais fur ces triftes rameaux. 
Les Sangliers, les Lions, les bêtes les plus fières^ 
N'ofent pas y chercher leur bauge ou leurs tanières ; 
La Foudre accoutumée à punir les forfaits , 
Craint ce lieu iî coupable & n'y tombe jamais ; 
Là de cent Dieux divers les groflières images, 
Impriment l'épouvante & forcent les hommages, 
La moufle & la pâleur de leurs membres hideux 
Semblent mieux attirer les refpe^s & les vœux : 
Sous un air plus connu la Divixâté peinte 

Trouverait moins d'encens > produirait moins ite 

crainte ; 
Tant aux faibles Mortels il eft bon d'ignorer 

Les Dieux qu'il leur faut craindre & qu'il faut 

adorer. 
Là d'une ohfcure fource il coule une onde obfcure^ 
Qui fèmble du Cocyte emprunter la teinture ; 
Souvent un bruit confus trouble ce noir féjour > 
Et l'on entend mugir les roches d'alentour : 
Souvent du trifte éclat d'une flâme enfouffrée 
La forêt eii couverte , & n'efl pas dévorée ; 

Rv 
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Et Ton a vu cent fois les troncs entortillés 
De céraftcs hideux & de dragons aîlés. 
Les voifins de ce bois, û fauvage & fi Comhre, 
Ltaiffent i ces démons fon horreur Se fbn ombre ; 
Et le Druide craint , en abordant ces lieux , 
D'y voir ce qu'il adoi'e » & d'y trouver îes Dieux; 
Il a'eft rien de facré pour des mains facrilèges , 
Les Dieux mêmes, les Dieux n'ont point de pri- 
vilèges ; 
Céfar veut qui Imftant leurs droits foîent violés,. 
Les -arbres abattus , les autels dépouillés ; 
Et de tous îes foldats les âmes étonnées 
Craignent de Voif contre eux retourner leurs col- 

gnées. 
Il querelle leur crainte /H frémît de courroux. 
Et le fer â la main porte les premiers coups. 
Quittez , quittez , dh-il , l'effroi qui vous maitrîfc ; 
Si ces bois font facrés , c'cft moi qui les méprifc : 
Seul j'offcnfe aujourd'hui le tefpeé^ de ces lieux , 
Et feiil je prens far moi loat le courroux de» 

Dieux. 
A ces mots tous lc& fîens cédant à leur contrainte ^ 
Dépouillent le refpeâ: fans dépouiller la crainte i 
Les Dieux parlent encore à ces coeurs agités ; ^ 
Mais quand Jule commande ils font nui écioutés. 
Alors on voit tomber fous un fer téméraire , 
Des chênes & des ifs auffi vieux que leur mère^ 
Des pins 8c des cyprès dont ïcs fcaillageç yerds 
Confervent lePrintçmsai^mlieu des^iyyïers. . 
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4L ces forfaits nouveaux tous les Peuples frémiffcnt,. 
A ce fier attentat tous les Prêtres gémiiTent. 
JMarfèille feulement^ qui le voit de Tes tours , 
Du crime des Latins fait Ton plus grand fecours; 
Elle croft qtte les Dieux » d'un éclat de tonnerre 9^ 
Vont foudroyer Céfar & terminer la guerre. 

J'avoue que toute fa Pharfale n?eft pa$î 
comparable à la JérufaUm délivrée ; mais 
mi moins cet endroit fait voir combien la^ 
viaie grandeur d'un héros réel eftau-dêflus 
die celle d'un héros imaginaire» & com- 
bien les penfées fortes & folides furpaflent 
ces inventions qu'on appelle des beautés 
poétiques» & que les perfonnesde bon fens^ 
regardent comme des contes infîpides ^ 
propres à amufér les enfans. 

Le Tajfe femble avoir reconnu lui-même 
fa faute , & il n'a pu s'empêcher de fentir 
que ces contes ridicules & biferres , fi fort 
à la mode alors , non-feutement en Italie», 
mais encore dans toute l'Europe >. étaient 
abforument incompatibles avec la gravite 
de la Ppéfie Épique. Pour fe juftifier , il 
publia une Préface , dans laquelle il avan- 
ça que tout fon Poème était allégorique... 
L'armée des Princes Chrétiens; dit-il, 
repréfente le corps & l'ame» Jàufalem eft 
ta figure du vrai bonheur qu'on acquiert 

Rvj 
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par le travail & avec beaucoup de diffi^ 
culte, Godefroy eft Famé , Tancrède , ilc- 
naudy &c. en font les facultés. Le com- 
mun des Soldats font les membres du corps». 
Les Diables font à la fois figures & figu- 
rés , figura c figurato. Armide Se Ifmeno 
font les tentations qui ailiègent nos âmes; 
les charmes , les ilhifions de la foret en- 
chantée , repréfentent les faux raifonne- 
mens , falfi Jîllogifmi , dans lefquels nos 
partions nous entraînent. 

Telle eft la clef que le Tajfe ofe donner 
de fon Poème. Il en ufe en quelque forte 
avec lui-même , comme les Commenta- 
teurs ont fait avec Homère & avec Virgile. 
Il fe fuppofe des vues & des dcfleins qu'il 
n'avait pas probablement quand il fit foo^ 
Poème ; ou fi par malheur il les a eues» il 
eft bien incompréhenfible comment il a 
pu faire un fi bel ouvrage avec des idéeff 
fi alambiquées. Si le Diable joue dans 
fon Poème le rôle d'un miférable Char- 
latan, d'un autre côté tour ce qui regarde 
la Religion y eft expofé avec majefté^ &» 
fi j'ofd le dire, dansl'efprîtdela Religion. 
Les Procertîons , les Litanies» de quelques 
autres détails des pratiques religieufes (ont 
repréfentées dans la Jérufalem délivrée fous 
une forme reipeâable. Telle eft la forc« 
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de la Foéfîe qui fait annoblir tout, & éten- 
dre la fphère des moindres chofês. 

Il a eu l'inadvertance de donner aux 
mauvais efprits les noms de Pluton 8c 
à^AUElon y & d'avoir confondu les idées 
payennes avec les idées chrétiennes. Il eft- 
étrange que la plupart des Poètes moder- 
nes foient tombés dans cette faute. On di- 
rait que nos Diables & notre Enfer Chré- 
tien auraient quelque chofe de bas & de ri- 
dicule , qui demanderait d'être annobli par 
J*idée de l'Enfer Payen. Il eft vrai que 
Pluton , Profetpine » Rhadamame » Tijz- 
phone , font des noms phis agréables que 
Beljébut & Afiarot ; nous rions du mot de 
Diabîe , nous refpeéions celui de Furie. 
Voilà ce que c'eft que d'avoir le mérite de 
l'antiquité ; il n'y a pas jufqu'à l'Enfisr 
qui n'y gagne. 



<$^^Hf^ 
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CHAPITRE HUITIÈME. 

DO AT AL N Z O 

W E R CI L L A. 

Sur la fin du feizième fiècle, VEC- 
pagne produisît un Poème Épique, célèbre 
par quelques beautés particulières cpii y 
brillent , auffi bien que par la fingularité 
du fujet ; mais encore plus remarquable 
par le caraftère de l'Auteur. 

Don Alonxo d^ErcUla y Cuniga , Geft- 
tîlhomme de la Chambre deFEmpereur 
Maximilien , fut élevé dans la maifon de 
Pkiiippe II y 8c combattit à la bataille;^ de 
Saint-Quentin , où les Français furent dé- 
faits. Après un tel fuccès , i^hilippe moins 
jaloux d'augmenter fa gloire au-dehors » 
que d'établir Ces affaires au-dedans , retour- 
na en Efpagne. Le jeune Âlon\o entraîné 
par une infatiable avidité du vrai favoir, 
c'efl-à-dire , de connaître les hommes, ^ 
de voir le monde , voyagea par toute la 
France , parcourut l'Italie & 1 Allemagne, 
& féjoarna longtems en Angleterre. Tan- 
dis qu'il était à Londres, il entendit dire 
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que quelques Provinces du Pérou & <Ju 
Chily avaient pris les armes contre les Es- 
pagnols lei|U-s conquérans & leurs tyrans. ► 
Je dirai en paflànt , que cette teptative dea 
Amcricaios pour recQuyrer leur liberté, 
efl traitée :de rébellion par les auteurs E(^ 
pagnols. La paiHon qu'il avait pour la 
gloire & le defir de voit & d'entrepren?- 
dre des chofes fingulicres, Fentraînèrent 
d^s ces pays du nouveau monde. Il alla 
au Chily. à la tête de quelques troupes > 
& il y refta pendant tout le tems de la 
guerre. 

. Sur les frontières du Chily , du côté 
du Sud, eft une petite contrée monta- 
gneufe, nommée Araucana % habitée p^ 
une race d'hommes plus robuftes & plus. 
fçrQcesi que tous les autres Peuples de' 
l'Amérique. Ils combattirent pour la dé- 
fenfe de leur liberté avec plus de courage 
& plus longtepis que les autres Améri- 
cains , & ils furent les derniers que les Es- 
pagnols ibumirent.. MoniQ foutint contre 
çux une pénible & longue guerre. Il cou- 
rut des dangers extrêmes , il vit & fit 
Iç? aiâions les plus étonnantes dont la 
feule récompenfe: fut l'hon;ieur de.con-^ 
quérir 4ét. rocheiis e.ô^ de réduire quel- . 

ajes fi$*fttée§ii©*dîe5 fotts î'pbéiflawpe.da- 
oî d'Eipagne, 
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Pendant le cours de cette guerre , Ahn^a 
conçut le deflein d'immortaJifer fes ennre- 
mis en s'immortali(ant lui-même. II fut 
en même tems le Conquérant & le Poète» 
il employa les intervalles de loifir que la 
guerre lui laiflait à en chanter les évène- 
mens , & faute de papier > il écrivit la 
première partie de fon Poème fur de pe- 
tits morceaux de cuir , qu'il eut enfuite bien 
de la peine à arranger. Le Poème s'appelle 
Araucana , du nom de la contrée. 

■ Il commence par une defcription géo- 
graphique du Chily; , & par la peinture- 
oes mcdurs & des coutumes des habitans. 
Ce commencement, qui ferait-infiipporta- 
ble dans tout autre roème, eft ici nécef- 
faire , & ne déplaît pas dans un fujet où 
|ë (cène eft par-^delà TautreTropique ^ & 
Ott les Héros font des feuvages mii nous 
auraient été toujours inconnus , s il ne les 
avait pas conquis & célébrés. Le fujet, qui 
était neuf, a fait naître des penfées neuves» 
J'en préfenterai une au Lefteor pour écKaïk- 
ttllon , comme une étincelle du beau feu 
qui animait quelquefois l'Airteur. 

» Les Araucaniens , dit-il , furent bien 
P étonnés de voir des créatures pareilles 
a» à des hommes portant du feu dans leurs 
> mains , & montés fur des oionfhres qpi 
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» combattaient fous eux ; ils les pprent 
» d'abord pour des I)ieux defcendus du 
*> Ciel > armés du Tonnefre i & ftiivis de^ 
à» la Deftruâion ; & alors ils fe fourni- 
» rent , quoiqu'avec peine. Mais dans la 
» fiiite s'étant familîarifés avec ïéurs coiv 
9» c^uérans , ils connurent leurs paflions & 
» leurs vices , & jugèrent que c'étaient des 
» hommes. Alors honteux d'avoir fuc- 
3» combe fous des mortels femblables à 
a» eux , ils jurèrent de laver leur erreur 
» dans le fang de ceux qui l'avaient pro 
a> duite , & d'exercer fur eux une ven- 
» geance exemplaire , terrible & mémo- 
» rable «. 

Il eft à propos* de faire connaître ici 
un endroit du deuxième Chant dont le 
fujet reflemble beaucoup au commence- 
ment de V Iliade , & qui , ayant été traité 
d'une manière différente , mérite d'être 
mis fous les yeux des Leéèeurs qui jugent 
fans partialité. La première aôion^ de 
V Araucaria , eft une querelle qui naît entre 
les chefs des barbares , comme dans Ho^ 
mère entre Achille ic Agamemnon.JjàdiC- 
pute n'arrive pas au fujet d'une captive; il 
s'ag^it du commandement de l'armée.^ Cha- 
cur^ de ces Généraux fauvages vante fon 
Jxxérite & fes exploits s enfin Ja difpute s'é- 



Digitized byVn OOQ le 



40:fc Effai fur la Poéjîe Épique^ 

chauffe tellement , qu'ils font prêts d'en 
Tenir aux mains. Alors un des Caciques 
nommé Colocolo , auflî vieux que Ne^or, 
mais moins ouvertement prévenu en (a 
faveur que le Héros Grec , fait la hâtan- 
te fuivante. 

» Caciques , illuftres défenfeurs de la 
a» Patrie , le deiir ambitieux de comman- 
9 der n'eft point ce qui m'engage à vous 
9 parler. Je ne me plains pas que vous 
» difputiez avec tant de chaleur un hon- 
« nenr qui peut-être (erait dû à ma vieil- 
» leffe , & qui ornerait mon déclin. C'e/î 
» ma tendrefle pour vous , c'eft l'amour 
3t> que je dois à ma Patrie , qui me foffi- 
» cite à vous demander attention pour ma 
9 feible voix. Hélas ! comment pouvons- 
» nous avoir aflez bonne opinion de nous- 
» mêmes , pour prétendre a quelque graor 
a> deur , & pour ambitionner des titres 
» faftueux , nous qui avons été les mal* 
» heureux fiijets & les efclaves des Efpa- 
a» gnols ? Votre colère , Caciques , votre 
» fureur ne devraient-ell^ pas s'exercer 
«•plutôt contre nos Tyrans ? Pourquoi 
» tournez-vous contre vous-mêmes ces ar- 
ti mes qui pourraient exterminer vos en- 
» nemis , & venger notre Patrie ? Ah / fi 
» vous voulez périr ^ cherchez une mort 
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vo qm vous pjçpcure de la gloire. .D'une 

» main brifez le joug honteux , & de Tau- 

ot> tre attaquez les Efpagnols , & ne répan- 

jo dç? pa^ dans une querelle ftérile les pré- 

P ciçux r.eftès d'un.fang que les pieux vou5 

, aç> ont laififé-pour yous^ venger. J'applaur 

gc^.di^, je l'avoue, à la fière émulation d^ 

» vos coiu-ages. Ce même orgueil que je 

» condamne augmente l'efpoir que je con- 

30- çois. Mais <jue votre valeur aveugle ne 

» çQmbattQ.pas contre elle-même, &ne 

aa fiât ferve pas de fes propres forces pour 

» detrtiîre le pays qu'elle dox|: défendre^ 

» Si i vous êtes réfolus de ne point cefler 

» vos cpierelles , trempez vos glaives dans 

» mon fang glacé : j'ai véc^ trpp long- 

» tems^ : heureux qui meurt ians voir ie^ 

» compatriotes malheureux , & malheur 

a? reux par leur faute. Écoutez donc cq 

» que j'ofe vous propofer. Votre valeur, 

» ô Caciques , eft égale ; vous êtes tous 

a? également illuftres par votre naifïance ^ 

3> paf votre pouvoir , par vos richefTes , 

a? par vos exploits : vps âmes font égale? 

39 ment dignes de commander , égaleipent 

a» capables de fubjuguer l'Univers, Ce font 

39 ces préfens céleftes qui caufent vos que-^ 

» relies. Vous manquez de Chef, & cha- 

9 cun de vous mérite de, l'être s ^nH , puii^ 
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* qu'il n'y a aucune différence eritre v(îs 
« courages , que la force du corps décidé 

* ce que Fégalîté de vos Vertus s'aftirait 
ai jamais décidé , &c^ «• Le vieillard pro*^ 
jpofe alors un exercice digne d'une Natioit 
Darbare , qui était de porter une grofle 

{)Outre , afinf qtie celui qui en (butiendraîc 
e poids plus long-tems fût revêtu du côm^ 
mandeifteftt. 

Comme la meilleure nlanlére de per- 
fedionriet notre goût eft de comparer en- 
semble des çhofes de même nature « oppo^ 
fei le difcouiis de Neflor à celai de Qh- 
locplô , & f enofnçant à cette adoration fue 
nos efprits juftement préoccupés rendent 
au grand nom d'Homère , peipt les deux 
harangues dans la balance de l-équité & 
de la raifon. Aprhs qv^ Achille y inftruît& 
infpiré par Minerve , Déefle de la Sageflè , a 
donné à A^amemnon les noms di Ivrogne & 
de Chien , le (âge Neftor (ê lève pour adol^ 
cir lés efprits irrités de ces deux Héros , 
& parle ainfi : » Quelle (atisfaêtion fêra- 
» ce aux Troyens , lorfqu'ils entendront 
» parler de vos difcordes î Votre jeunefle 
» aoit refpefter mes années , & £e fou- 

* mettre à mes confeils. J'ai vu autre- 

* fois des Héros fuperieurs à vous. Non , 
» mes yeux ne verront jamais des iiommes 
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» {emblables à rinvincible PirithoUs , au 

jo brave Ceneus , au divin Théfée , &c.,.,.» 

â» J^ai été à la guerre avec eux , & qupl* 

» que je fuflè jeune , mon éloquence per- 

*> fiiaffive avait du pouvoir fur leurs tù- 

» prîts. Ils écoutaient Nejior ; jeunes guer* 

»' riers , écoutez donc les avis que vous 

» donne ma vieillefle. Atride , vous ne 

3> devez P45 garder refcUve à^Achiiie : fils 

p» de Thétis, vous ne dév^z pas tr4U4«r avçc 

» hauteur le chef dé farmée. Aehilk eflt 

3» le plus grand , le pii;is courageux des guetî- 

» riers : Agamemnon eft le plus grand des 

a» Rois , 8c0. ^,. Sa harangue fut infruc? 

tueufe p AgaPuntmnlaQA fon éloquence 6ç 

méprîfa foîi tonfeiU > 

èonfidérez d'un côté Tadr^fle avec la^' 

quelle le (^urb^ê Côlocolo s'infînue dans 

l'efprit <Je$ Caciques , la douceur refpec^ 

table avec' laquelle >1 calme leur animer 

£té/1a téndr^e^ majeftueufe de £es pa-^ 

;roles ^ combien f amour du pays l'animm^ 

combien ies femkneos de ia vr^ite gloire 

pétiètrent fon cœiir ; avec quelle prudence 

il loue leur courage en réprimant leur fu«f 

reur, avec quel art il ne donne la fûpét 

riorifé à àucui;. Ceft via i^nfeur , un pa- 

négyrift6>dr<m* Auffi tous fe foiÂnettent 

i^& rsûibns ^ -confeilantila forae.de^foi^ 
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éloquence , non par de vaines louanges , 
mais par une prompte obéiflance. Qu'on 
juge a un autre côté fi Nejlpr eft fi fege 
de parler tant de fa fageflè ; fi c'eft un 
moyen fur de s'atfirer de l'attention dei 
Princes Grecs , que de les rabaifler & de 
les mettre au-deflbus de leurs ayeux ; ù 
toute l'afTemblée peut entendre dire avec 
plaifir à Nejlor qi^Achille eft le plus cou- 
rageux dôsChefe qui font làpréfens. Après^ 
ayoît comparé le;baj>il préfomptuoux Se 
impoli de Nejior avec le difcours modefte 
& mefuré de Çolocoloy Todieufe différence 
qu'il met entre le ratig. à^Agcm^mnon & 
la .mérite d'^WiJelavec,. cette» portioi^ 
^gale de grandeur & de cwrag^ attribué^ 
avec art à tous IbtGtciqufesi qtiè leX^c- 
teur prononce. Et s'il y ami Général dans 
le -monde qui fouffre vol<»)tiers qu'on lui 
préféré* fon inféi'ieur^ poUr le courage ; s'il 
y>a une «flèmbléé qui. j^iiiTe fuppôrrer i 
iànsis^éîhotivoiri un Harangueur qmVUui. 
parlàpt^ivec m^îss vante; leurs prédé^ 
Qeâeurs à leurs dépens; alors Homhe po\ir^ 
ra'être jMréféré à'^Zonf^ dans ce cas par* 
tncplier* m 

~i: Il eu -vrai que, fi Alon^û eft dans- un 
feul endroitfiipériâkr l Homère^ il -èft cfaiis 
foat -le refte au-<l®(Ibitis <iu mo&idre des 
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T^oètes : on eft étonné de le voir tomber 
fi bas après avoir pris un vol fi haut. Il y 
^ fans doute beaucoup de feu dans (es ba- 
tailles ; mais nulle invention , nul plan, 
point de variété dans les defcriptions , 
point d'unité dans le deflein. Ce Poème 
eft plus fauvage que les Nations qui en font 
le lujet. Vers la fin de l'ouvrage , l'Au- 
teur, qui eft un des premiers Héros du 
Poème , fait pendant la nuit une longue ^ 
& ennuyeufe marche » fiiivi de quelques 
foldats ; &, pour pafler le tems , il fait naî-'> 
tre entr'eux une difpute au fujet de Virgile^ 
& principalement fur l'épifode de Diaen. 
Alon^o faifit cette occafion pour entrete- 
nir fes foldats de la mort de Didon , telle 
qu'elle eft rapportée par Jies anciens Hifto- 
riens ; & afin de mieux d6bner le démenti 
à Virgile y & de reftituer à k Reine de Car* 
thage fa réputation, il s'amufe à en difcou-* 
rir pendant deux Chants. 

Ce n'eft pas d'ailleurs un défaut mé- 
diocre de fon Pçème d'être compofé de 
trente-fix Chants très-longs. On peut fup- 
pofer avec raifon , qu'un Auteur qui ne 
fait, ou qui rie peut s'arrêter, n'eft pas 
propre à fournir une telle carrière. 

Un fi grand nombre de défauts n'a pas 
empêché le célèbre Michd Cervantes dQ 



} 
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dire , que V Araucaria peut être comparé 
4vec les meilleurs Poèmes d'Italie. L'amour 
aveugle de la Patrie a fans doute diâé ce 
faux jugement à l'Auteur Efpagnol. Lie 
véritable & folide amour de la Patrie con- 
fifte à lui faire du bien , & à contribuer à 
fa liberté autant qu'il nous eft pofCble; 
mais difputer feulement fur les Auteurs 
4e notre Nation » nous vanter d'avoir par-- 
mi nous de meilleurs Poètes que nos voi- 
ras , c'eft plutôt fot amour de nous-mém^ 
«qu'amour de notre pa^s. 




chapitrî: 

Digitized byVn OOQ le 



,J 



Chapitrs 1%. 4o> 
" ' ' fP'l' IIUitJ)IIIH» 



CHAPITRE NEUVIÈME. 
M î LTO N^ 

V>/ ï^ trouvera ici tôuchâftt hftltoH quel- 
ques particularités Ôttilfes tlatts l'abt-égé 
ce fa vie , qui éft âû-dévàtrt de la tf adtic-^ 
tion f'rançaifé dé ïôh Paradii perdu» îi 
n*eft pas étohnàrit (Ju*ayaût recherché âveé 
foin en Angleterre tol^t ce tfli regarde ce 
graad homme % j*aiè découvert des cir- 
conldances de fa vie <\ûé le public îgnofe, 

Milton voyageaht eîi Italie dafts (à jeu- 
nette , vit repréféntèr à Milati ufte Goitié^ 
clie intitulée , Àdâin Où le péchji ori^fid , 
écrite par un tertàîû Âfiireino , & dédîéfe 
hMatie de Médicis rielftô de Fïafice; fe 
fujet de cette comédie était la chute de 
l'homme. Les Aàeiirs étàtettt , Ditu le 
Père , les î)iat?les , les Àngéi , Adam^ Ei^i, 
UÈerpent, la MortiC léS Ë^t P^chéi ih&r-- 
îils. CeTujet dîgrte du gértié ab&rdé flu 
lliéâtre de cô tèms-là , ttak éctit d'tme mfa'^ 
bière qui répohdàit aii déâ^éift* 

La Tcène s'ouvre j^ai* ùû chdeur d'-^- 
ges, k Michel parlé aihfî au tloiti dé Tes 

S 
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CQQ&ères; «Que rarc-ea-cîel foit l'ar- 
3* chet du violon du firmament, que les 
» fept plaaet;tes foient les iept notes de no- 
» tre mufique , que le tems batte exaôe- 
» ment la mefure , que les vents jouent de 
• l'orgue, &c.» Toute la pièce eft dans 
ce goût. J'avçrtis feul^nent le$ Français 
gui en riront, que notre Théâtre ne valait 
guéres Jnieux alors ; que la mort de Saint 
Ji^an-Baptifte^ & cent autres pièces font 
écrites dans ce Ityle ; mais que nous n'a- 
vions ni Pajlor-Fido pi Aminte. 

Milton. qui alïifta à cette repréfenta- 
tion,dccottvrit à travers l'abfurdité de l'ou- 
vrage , la fublimitè cachée du fujet. Il y 
^ fouve^t , dans des chofes où tout parait 
ridicule au vulgaire , un coin de grandeur 

3ui ne i^ fait appercevoir qu'aux hommes 
e génie^ Les fept péchés mortels daafant 
avec le Diable , font affurément le comble 
de l'extravagance & de la fottife ; mais 
l'univers rendu malheureux par la fai* 
, bleffc d'un homme , les bontés & les ven- 
..geances du Créateur , la foutce de nos 
. malheurs & de nos crimes , font des ob- 
jets dignes du pinceau le plus hardi. Il y 
. a furtout dans ce fujet je ne fais quelle 
' horreur tépébreùfe , un fublime fbmbre 
Se tr^fte qui ne convient pas mal à Fiman 
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gînatîpn Anglaife. Milton conçut le deA 
fein de faire une tragédie de la farce ^An^ 
dreino : il en coiîipofa même un aâe & 
demi. Ce fait m'a été afTuré par des genS' 
de lettres qui le tenaient de fa fille, la- 
quelle eft morte lorfqué j'étais à Londres» 
La tragédie de Milton commençait pat 
ce monologue de Satan , qu'on voit danis 
le quatrième chant de fon Poème épique, 
C'eft lorfque cet efprit de révolte s'échâp- 
pant du fond des enfers , découvre le foleil 
qui Ibrtait des mains du Créateur. 

>> Toi , fii'r qui mon tyrati prodigue Tes "biéûfaits » 
*> Soleil, aftrede feu , jour heureux que je hais , 
D Jour qui fais mou fupplicey & donc mes yeux s'é- 
tonnent i 

» Toi , qui fcmbles le Dieu des Cieut qui t^cnvi- 
rônnent, 

% Devant qui tout ëclat dïfparaît & s'enfuît ; 
t> Qui fais pâlit le ftont des aftres de la nuit : 
i> ïniage du Très-Haut qui régla ta carrière, 
» H^as ! f euffe autrefois éplipfé ta lumière. 
i> Sur la voûte des Cieux élevé plUs que toi, 
» Le Trône où tu l'aflîeds s*abbai{falt devant moi; 
^ Je fuis tombé, TOrgueil m'a plongé dans rabîme. 

' Dans le tems qu'il travaillait à cette tra-^ 
gédie , la fphère de fes idées s'élargilEtit 

Sij 
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à mefure qu'il penfalt. Son plan devint 
îmmenfe fous (a plume , & enfin , au lieu 
d'une tragédie , qui après tout n eSit été que 
bizarre & non intére/ïatlte , il imagina un 
JPoème épique , efoéce d'ouvrage dans le^ 
quel les nommes lont convenus d'approu- 
ver fouvent le bifarre fpus le nom du mer^ 
veilleux. 

Les guerres civiles d'Angleterre ôtèrent 
long-tems à Miltoh le loîfir nécçKïiire poiir 
l'exécution d'un fi grand delTein. Il étaie 
né avec une paflîon extrême pour la li^ 
berté. C« fentiment Tempêçlia toujours 
de prendre parti pour aucune des feâe^ 
qui avaient la fureur de dominer dans (a 
patrie. Il ne voulut fléchir fous le joug 
d'aucune opinion humaine , & îl n'y eut 
point d'Êgiife qui pût ie vanter ^t domp- 
ter Mikon pour ua<le fes membres» Mais 
y ne garda point cette neutralité dans ie% 
guerres civiles duRoi & du Parlement, Il 
fot un dQS plus ardens ennemis de l'in- 
fortuné voi Charles t II entra méine ^flcz. 
ftvant dan? la faveur i^ Cromwtl^ & par 
une fatalité aui n'eA quç trop commune, 
ce z^lé républicain fut le férvîteur d'un 
tvran. Il fut focrétair^ d'Oîivier CrûmmU 
ffc Richard Cramwel , Sç du Parliment , quî 
(Jura juf<j|uV tems de la reûauratîon. Le^ . 



Digitized byVn OOQ le 



Cinglais Qmployèrem 4 pluine pour juûi- 
ficr W 4port de Wr Roi . & pour répmwi?# 
au livre qixç Charks U avait fait écrire par 
Siaumaife au fujôt de cet ^vénemew tra^ 
giqiie. Jamais caufe ne fut plus belle, ôc 
ne fut fi mal pUidée de part & d'autreé 
Saumai/e défendit en pédant le parti da 
xoi mort fur Techaffaud , tfun^ faunilb 
royale errante dans TEurope, & de toud 
les Rois snémes de l'Europe intérefTés dans 
c^te quei:çUe« Milton foutint en mauvais 
déclaimeur la caufe d^un peuple viâo* 
TÎeux ^ui fe vantait d'avoir jugé fon princa 
ielon les loix* La mémoire de cette révo- 
.Kition étrange ne périra jamais chez les 
honnîmes > & les livres de Sàumaife & de 
Milton font déjà enfevelis dans l'oubli, 
J^iltQK , que les Anglais regardent aujour- 
d'hui comme un Poète divin , était ua 
^ès-mauvais écrivain en profe, 
^ Il avait ciîV}aant;e-deux ans torique la 
IfenùUe royale fut rétablie. Il fut compris 
4^ l'amniièie ç^jOharhf II donna aux 
ennemis dç fon pc^e ; mais il fut déclaré 
par l'aôe même d^amnifU^ » incapable de 
po0eder aucune chVgp^ns le Royaume» 
Ce fut alors qu'il commença fon Poème 
épique à l'âge où Firgile ^vait fini le fieç. 
A peiue wm-^il mU la ^« à cet om 

S iij 
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vrage qu'il fut privé de la vue. II fe trouva 
pauvre , abandonné & aveugle , & ne fût 
point découragé. II employa neuf années 
a compofer le Paradis perdu. Il avait alors 
très-peu de réputation , les beaux efprits 
-de la cour de Charles If, ou ne le con- 
naiflaient pas , ou n'avaient pour lui nulle 
eftime. II n'eft pas étonnant qu'un ancien 
iècrétaire dé Cromwel , vieilli dans la re- 
traite , aveugle & fans bien , ' fut ignoré 
ou méprifé dans une cour qui avait fait 
iuccéder à l'auftérité du gouvernement da 
protéfteur, toute la galanterie 'de la cour 
de Louis XIV ^ & dans laquelle on ne 
goûtait que tes Poéfîes efférninées , la mol- 
iefle de IValler , Içs fatyrej du Comtç^ de . 
RockeJIer, & l'efprit de Couley. 

Une preuve indubitable qu'il avait très- 
peu de réputation, c'eft qu'il eut beau- 
coup de peine à trouver un Libraire qui 
voulût impruner fon pSradis perdu, Z^ 
titre (eul révoltait , & tout ce qui av^it 
quelque rapport à la religion' était alors 
hors de mode. Enfin Tompfoh lui donna^ 
trente piftoles de cet ouvrage, qui a valu 
depuis plus de cent mille écus aux héri- 
tiers de ce Tompfon. Encore ce Libraire 
avait-il fi peur de faire un mauvais mar^ 
thé , 'qu'il ftipùîa que fa moitié de ces xrcnr- 
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te piftoles ne ferait payable qttVn cas qu'on 
fît une féconde édition dti Poème 2 édi- 
tion que Milton n*eut jartiiais ta ccHifola^ 
'tion de voir. îi refta pauvre & fans gloi- 
re : (oit nom doit augmenter la lifte des 
grands génies perfécutés de la fortune. 

Le Paradis perdu fut donc négligé à 
I^ondres, & Milton mourut fans Ce douter 
qu'il aurait un jour de la réputatîcMi. Ce 
fiit le Lord Sommers & le doâeua* Atur^ 
hury ^ depuis Evéque de. Rochejler „ qui 
voulurent enfin que l'Angleterre eût un 
Poème épique. lû engagèrent les héritiers 
Aq Tompfon à faire une belle édition du 
Paradis perdu. Leur fuffrage en entraîna 
plufieurs. Depuis , I^ célèbre Mr. y4d- 
dijfon écrivit en forme pour prouver que 
ce Poème égalait ceux de Virgile & d'Ho- 
mère. Les Anglais commencèrent à fe 
le perfuader , & la réputation de Milton 
fut fixçe. 

Il peut avoir imite plufieurs morceaux 
du grand nombre des Poèmes latins faits 
de tout tems (iir ce fiijet; PAdatnus exut 
de Grotius , im nommé Ma\en ou Ma^e-- 
nmsySc beaucoup d'autres , tous inconnus 
au commun des Leâeurs.. Il a pu prendre: 
dans Iq Tajfe la defcription de Ifinferj le 
qaraâeTtdeSatans V exil des Démons. Imi- 

Siv 
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ter ainfi ce n'eft point être plagiaire ; c^cft 

lutter i comme dit BolUau, contre fon orir 

S;inal ; c'eft enrichir (a langue des beautâ 
es langues étrangères > c'eft i^ourrir foa 
génie» & l'accroître du génie des autres; 
c'eft reilèmbler à Virgile qui imita Ho- 
mère. Sans doute Milton a jouté contre le 
Tajfe avec des armes inégales ; la langue 
Anglaife ne pouvait rendre liiarmonic 
des vers Italiens : 

Chiama gH ahhatori âdV omhre ettrne 
Il rauco fuon deîla tanavea tromha ; 
Treman le fpaihfe atre caverne ^ 
E Vaer cîeco à quel rumof rimbomba , &*(:,,„:.'; 

Cependant Miltan a trouvé l'art d'imi- 
ter heureufement tous ces beaux mor- 
ceaux. Il eft vrai que ce qui n'eft qu'une 
épîfode dans le Taffè eft le fujet même 
dans Milton. Il eft vrai que fans la pein- 
ture des amours ai Adam & Eve , comme 
lans l'amour de Renaud & à^Armidé , les 
Diables de Milton & du T^jjc n'auraient 
pas eu un grand fuccès. Le judicieux De/^ 
préaux ^ qui aprefque toujours eu raifon^ 
excepté contre Quinaut , a dit à tous ces 
Poëtes: 

jth î quel objet enfin à préftntcr ant y«itt, 
jQue le Diable toujours Keurlant comce les Oeoif 
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:^9 le Paradif pigrdi^ m^ toujow^ : <1^ pre* 

Eti?e puiflkttt Se }9\^m , par (à i^âioo , 
«wd coupaldcs âc fndibe^rçui^s : Jg Topm-: 

X^s Fi!aa^$ rkîont ^i»cor« , qnaad on 
leur 4ifait<}u« rAngIet««r(B ^tyaii: nn |)Që- 

* 010 épique, 4oftt te (jijet étak te 4xable 
combatcaet ccmrre ]>teu> 4c uo Ripent 
^mfier/aadie à une Femm^de manger uçe 
pomcse ; ôls ne croyaient f»^ <}u'Qa p^c 
i^ir^ ûàr ce {6i)et autre dipfe que d^ vai^- 
dçYUJes * larfî]ue Mr. di^, Vf4 de $aim M^ur 
dopoa \£»ic^tmduô«wen profe F/:^pçaife 
ide ce Poièoifi fingulier. On fur étonné 4e 
titouver danS'ua^jet qui poratr fi Aériie > 
une A graoïk forcilité d'iniigiQatipn. Qn 
admira les itrai^ majeAue^^ av^c Idqnels 
îl ofe pekdreDteu^ gc le caraâière encore 
pUis Drillant cpx'il d^fifte a« ]>ia&>te. On 
lut avec beaucoup de plaifir tedq^riprîpii 
du jardin d'Eden»& des ùmocentee ampurs 
d'Aëam jk d'Eve. £n effec, U eA ? m-- 
. marquer que dans tous tes autr^ P<>èm«s. 

^ l'aœour eft regardé comme uae feibteflSe, 
dans AfU490 fml il eft une V:er)ai. I^ Poète 
a fu lever d'une main chafte le voile qui 

Sv 
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•couvre aîlteurs les plàifirs de cette paflîon? 
H tranfporte le leâretir dans le jardin de 
délices ; il femble lui faire goûter les vx>- 
-kiptés pures dont Adaïft'& Eve lent rem- 
plis : il ne s'élève pasau-defRis de la na- 
ture humaine, niais au-deflus delà nature 
humaine corrompue, & comme- il n'y « 
point d^exemple d'un pareil amour, il n^ 
en a point dHme pareille poèfie» 
' ' Mais tous les critiques Judidoix dont 
la France eft pleine , fe réunirent à tro»- 
' ver que le Diable parle tsop fouvent ^ 
trop long-tems de la mcmeichofe» Ea ad- 
mirant plufîeurs idées fublimes, ils jagè- 
rent qu'il y en a plufîeurs d'butréîs, & 
que fauteur n'a rendu que puériles, en- 
s'efForçant de les faire grandes. Ils con- 
damnèrent Unanimement cette fubtiKié' 
avec laquelle Satan fait bâtir une (àlie 
d'ordre dorique au milieu de l'enfer, avec 
des colonnes d'-airain^ & de beaux chapi- 
teaux d'or, pour haranguer les Diables aujc- 
quqls il venait de parler tout auflîrbàen 
en plein air. Pour combhe de ridicule , les 
grands Diables qui auraient occupé trop 
de place dtos ce Parlement d'Enfer , le 
transforment en Pigipées , afin que toot le 
monde puifle fe trouver^' à Taife au Cot- 
feit 
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Après k tenue des états infernaux , Sa-r 
tm s apprête à for tir de Tabîme ; il trouve 
la mort à la porte qui veut fe battre con-, 
tre lui. Ils étaient prêts à en venir sLwf, 
mains , quand le Péché, monftre féminin ^ 
à qui des dragons fortent du ventre , court;^ 
aundevant de ces deux champions, i^-Xr- 
» rête , a mon père ! dit^il aaïXable ; ar- 
».rête , ô mon fik ! dit-k' à la mort. Et 
»qui es -tu donc, répond le Diable, toi 
» qui m'appelles ton père ? Je fuis le. Pé- 
» ché, réplique ce monftre ;- tu aceouchafi* 
9 de moi dans le Ciel : )e fortis de ta téta 
» par le côté gauche > tu devins bientôt 
• lamoureux de moi , nous couchâmes en— 
3» femble ; j'entraînai beaucoup de Chéru- 
» binç dans ta révolte ^ j'étais grofle , quanrfi 
» la bataille fe donna. dans le ciel;- nous< 
- fumes précipités enfemble. J'accouchai' 
N?> dans l'Enfer , & ce fut ce monftre que; 
» tu vois , dont je fus. père/ il eft .ton.fi^S) 
» & le mien*, A peine fut-il ne, qa'ilvioljSH 
M fa mère , & qu'il me fit tous ces enfans< 
» que tu vois , qui fortent à tous momens • 
» de mes entrailles , qui y rentrent ^ i^uî 
» les déchirent. » Après cette dégodtaate 
& abominable hiftoire, le Pcché ouvre ài 
Satan les portas de l'enfer ; il laliïe b&DI^ifr^ 
bles fur U bord dq. Phlégécun , da ScyxL 

Svj 
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& du héthé : le$ um jouent de la harpe i 
les autres courent !a bague 5 qûelquesAm» 
difpntent fur la grâce & fur la pridefti- 
natÎQn, Cependant Satan voyage dansiez 
cfpaces imaginaires ; il tombe dans le 
vuide , & il tomberait encore fi une nu^a- 
ne i'âvalt rçpou/fé en haut. Il arrive dans 
le pays du caSios, il tr^verfc le paradis, 
des fous , tfie Paradife offootsx c*eft Vua 
Àts endroits gui ne font point traduits enr 
Français. Il trouve <}ansceiP^a4isle^îii* 
dulgences »-les Agnus Dei, les cjbapei«ts ;. 
les capuchons &lés fcapulaires des Moines* 
' Voilà des imaginançms dont tout Lep* 
teur fmféV été révolté, & il faut que la 
poèmé-foit Wen beau d^aiHeurs ,.pour qu'on 
ait pu le lire , malgré ^einnui que doit cau^ 
fer cet amas de folie^ désagréables. 

La guerre entré les bons ^ les mauvais 
Anges a paru auflî aux connaifleurs un épi« 
fode, ou le fuUime eft itrop noyé dans 
^extravagant. Le méryeitf eux mi^me doit 
être (âge, il faut (f^t^il confervc un'^r fe 
vraîfefnblance , & qu^il foit traité avec 
goût : les critiques les plus judicieux n^ont 
trouvé danj ce^ endroit ni goût, ni vfàî- 
feiial>}ance , m railqn. Ils ont règardécom- 
me yne grande faute cpntre te' goût , la 
peine que prend Amon de peindre le câ^ 
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taAère de Raphaël , de Michel , tf Ab- 
dîel , dllriel , de Moloo > de Nifrot , 
d'Aftarot , tous êtres imaginaires dont le 
Leâeur ne peut fe former aucune idée , 
& auxquels on ne peut prendre aaicun ith- 
térét. Homère en parlant de fes Dieux > les 
caraâérîfait par leurs attributs que l'on 
conjîoiflaît ; maïs un Ledeur Chrétien ae»^ 
Tte de rire, quand on veut lui faire connaî- 
tre à fond Nifrot, Moloc & Abdieî. On 
a reproché à Homère les longues & inmi- 
leé harangues , Se furtout. les plaiGuUjerifS 
ds fes héros. Comment fou^ir dans M2- 
ton les harangues & les railleries des An- 
ges & des Diables , pendant la batoiUe qui 
fe donne dans le ciel ? Ces mêmes criti- 
ques ont pgé que MUton péchait cofitre 
le yraifemblable , d'avoir placé du canon 
dans f armée de Sajtan , Se d'avoir aroié 
d'épées tous ces eiprits qui ne pouvaient 
fe bleflfer j car il arrive que , lonque je Jie 
fais quel Ange a coupé o^ deu^ je ne iâis 
^ei Diable ^ les deux parties duDial)!^ fe 
réuni^nt dans le moment. 

Ils ont trouvé que Mitton choquait évi- 
demment la rsifon par une cootradiâioii 
înextufable , îorfque Dieu le pèr? dhvoîe 
fes fidèles Anges combattre , réduire fie 
punir ies rebelles.^ mASIm, dit Digu à 
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» Michel & a Gabriel v pourfi^vez mes 
.» ennemis jufqu'aux extrémités du Ciel i 
«précipitez -les loiiv de Dieu & dé leuf 
.» bonheur dans leT^rtarc, qui'oavre déjà 
9 fon brûlant cahos pour les engloutir «. 
Comment fe peut41 , qu'après un ordre û 
.pofitif lavidoire refteindécife? Et pour- 
quoi Dieu donne- 1- il un> ordre inutile ? 
Il parle & n'eft point obéi , il veut vaincre 
î& on lui ré^fte ; il manque à la fois de 
prévoyance & de pouvoir : il ne devait 
* point ordonner à fes Anges de faire ce que 
- fon Fils unique feul devait faire.. 

C^eft ce grand nombre de fmites groflîè- 
Tes qui fit dire fans doute à Dryàm dsns 
fâ préface Air V^néïde, que Milton ne vaut 
guércs mieux que notre Chapelain & not^e 
k Moine. Mais auffi ce font tes beautés ad- 
mirables de Milton qui ont fait dire à ce 
■ même Dry den» que la Nature l'avait formé 
. de l'ame ai Homère & de celle de Virgile. 
Ce n'eft pas lar première fois qu'on a porté 
^du même ouvrage des jugemens contr^^ 
didoires. Quqnd on arrive à Verfailles du 
côté de la cour, on. voit un vilain petit: 
-: bâtiment éçrafé avec fept croifées de £ac^ , 
-. accompagné de tout ce que rofi a pû,ima- 
ginér de* plus niauvaiç goût. Quand on. Je 
regarde du cQté.des j^dins^op voit mpfL-^ 
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Êiîs îmmerife , dont tes beautés peuvent 
tacheter lés défauts. 

* Lorixjué j'étais à Londres, j'ofai com*- 
ppfer en Anglais un petit eflai (i) fur I4 
roèfîe épique , dans lequel je pris la liberté 
dédire, que nos bons juges Français ne 
manqueraient pas^ de relever toutes'lcs feu*- 
tes doht je viens déparier. Ce que^i'âvais 
prévu eft arrivé", & la ptûpart'dés criti- 
ques de ce pays-ci ont jugé, àutàat qu'oà 
iè peurfaire fur une tradudion , que le Pa^ 
radfs perdu eft un ouvrage plus fingulier 
<jue naturel , plus plein à'imaginatioaque 
dé grâces, àc àe hardiéfle que de choix; 
dont le fujét eft tout idéal , & qui fembte 
n*êtré pas fait pour fhonHne. 
^ Nous n'àyions point de Poème épique en 
'France, & je ne-faismênie fi noùs^ en avons 
aujourd'hui. La Henriade^y à la vérité-, a 
"été imprimée fouvent ; mais ît y aurait 
trop de j^réfbmptîon à regarder Ce Poème 
comme un ouvragé qui doit paflfer à tk 
pbftérité, & effacer la honte qu'on à re- 
prochée fi long-tems à la France de n'avoir 



^ 



Ot Ç'éfi en partie çeluî-ci ûiéme, qui en pla- 
ceurs endroits' eft une tr^du£Hon 'littérale de 1 où- 
itra^* Anglais '<te JVL de VoitcÙTe. 
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tems fêul à confirmer la tépw^ioa de^ 
gm9^ pttvrages^ JUs Arrifte? ne font bien 
îug«s que ^uand ils n^ roo^ plus. 

il çft h<HKWX pour i:ious, à la wêxkjçp 
411e les étrangers Te ViaQ|:«pt 4!ay9^ ^ 
Paj^n^ #M}u^ > & ^^ i^oya qui avoof 
nàilB cw.i^^dp genres , ^^pu^ (oyos^s for*- 
c& 4'fyîOTer ftpr c* point noçr^ jftèrHit^ 
£( Q^ffi/f^tçâfe^ L'p^trop^a^oru J[e3 Fr^uir 
^fH( JDç^pajbl^ de l'Épopée ; xxms il y a lupi 
pm 4'«ij»ftiça * jug^ la France m lea: 

If^'C^Jfkigms «& tes Scwtterjrj, Si u» ©ai- 
VaIj^ céièbi* d'4iH«i*w » f^v^t 4phoué d9Ln$ 
cette entrepr^^ i £ ^jwi Compile , im Dir/^ 
^^#iMr . un Rucine » avm^t fait de mauviftîs 
^Qèf»f($ é^iqv^$ » on îiur^k raUbnde croiie 
J'çf^FrôPçais igç^fja^le de cet ouvrage; 
9m\$ fi^im 4& mys sf^^is hooimes n'a tra- 
vwihS dteïs ^ ^r^; il u'y a^eu que Jbs 
plgs &ib}fes 4p^ ^ient oCe pçrjcer iPe far^ 
4ftaii, iS^ a» i^m fyccQ^rù^é. Kn d&str de 
t«W ceux ^tti Pft fait4^ Poèmes ^iqiics , 
il n'y en a aucun qui foit connu par quel- 
qu*2rtitre écrit un peu ^mé. Lar C omédie 
à^ yijlonnams de D^pirtorm ^fUci feul 
^tfVrâg« d'w Poète épique ^ q^i ^t eu ea 
idatems quel<^ répotat&oa; ismtf c^^tak 
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Mynm i^^Mo'ière eût fait goûter la bonne 
Comédie. Les Vifiemnaires de D^fwarets 
étaisent réellement une très-roauvaîfe pièce, 
aufC^bien qi^e la Marianne de Tri/ian de 
V Amour tyrannique de Scudery , qui ne de- 
vaient leur réputation paflàgère qu'au mau- 
vais goût du fiécle. 

Quelques-uns ont voulu réparer notre 
difette » en donnant au Télémaque le titre 
de Poème épique : mais rien ne prouve 
mieux la pauvreté que de fe vanter d'ua 
fcien qu'on n'a pas : on confond toutes les 
idées > on tranfpofe les limites des Arts ; 
quand on donne le nom de Poème à la 
pK>fe. Le Télémgque eft un Roman mor^ 
^crit , à. la vérité , dans le ftyle dont on 
aurait dû (è fervir pour traduire Homère 
^n profe. Mais l'illuftre Auteur du Téhémor 
qut avait trop de goût , était trop favant §: 
trop jufte pour appeller fon Roman du nom 
de Poème. J'oie dire plus, c'eft que fi cet 
ouvrage était écrit en vers Français » je dis 
même en beaux vers , il deviendrait ua 
Poème ennuyeux , par la raifon qu'il eft 
plein de détails que nous ne fouf&ons point 
dans notre Poéfie > & que de longs di^ 
cours politiques & économiques ne plai- 
raient pas aflurément en vers Français. 
(Quiconque connaîtra bien le goût de w^. 
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f ijKC. tes wwagei ea vers qui fitot ï^ 
plui àl4 mode en France, foat les piécct 
cb Théâtre, Ces Pièces d6iYçm ctrç écrites 
dao^ un ftylc naturel» qui approche aflea 
de celui, d^- la çonverÏHtion. )Citfpréaux n'a 
jamais traité que des fuje^s dida^^ques qui 
demandent de la fimplicité# On fait qvus^ 
Texa^itude & Télégançe font le mérite de 
fes ver$ comme de ceux de Racine. & lorC 
q^tUtJftémx a voulu s'élever dans une 
We, îin'a plus été D^fptémX4 

Ces exemples ont en partie accoutumé 
la Poéfic Françaife à wie marctie xtof uaî- 
forme 5 Te^riç géométrique . qui cfo qop 
jours s^cft emparé des bdies lettres , a on^ 
cote été un nouveau frein pour la^oéèe t 
notre Nation , regardée comme fi légère 
par des étrangers qui ne jugent de nous 
que par nos Petits-Maîtres > eft de toutes 
ÏGS^ Nations lat^Ius làgelaDlumeMa mainj 
la méthode eft la qualité dominante de nQ$ 
écrivains ; on cherche le nxai en tout , oa 
préfère l'Hiftoire au Roman i les Cyru^i 4 le? 
CUlUs & les 4jlré^s ne (ont aujourd'hui 
lus de perfonw. Si quelques Romans nou- 
y^a^x paraiflènt ençppe ^ & s'ils font pour 
un tems rftjwfefn^t de la jeunefle frivo- 
le > les vrai? gens de fettrcsïesmeprifeiK^ 
Iar#Q&bl«9iefit il s'^foirmé m goût g^ 
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n^ràl y qui donne atfez l'exdûiïon aux ima-^ 
ginations de rÉpopée ; on fe moqUeraît' 
ég^alentent d'un Auteur qui emploierait les 
Dieux du Paganifme, Se de celui qui fe fer- 
virait de nos oamts j Vénus & Junon doi- 
vent refterdâns les anciens Poèmes Greç^ 
& Latins : Sainte Gémvhve , Saint Denis ^ 
Saint Hoch 6c Saiht Ùiriflophe , ne doivent 
fç trouver que âaris notre liégende ; lei 
cornes &.les queues des Di^les ne font 
tout au plus que des fujets de raillerie i on 
oe daigne pas même en plaifanter. 

Les Italiens s'accommodent allez des 
Saintes & Us Ati^mi om àùtmé beaucoup 
de réputation au Diable ; mais bien des 
idées qui feraient fublimes pour eux , ne 
nous paraîtraient qu'extravagantes. Je seie 
fouviehs que , lorfque je confultai ir y a 
plus de douze ans fur ma Henriade feu M« 
de Malicieux y homme qui joignait une gran- 
de imagination à une littérature immenfe^ 
il me dit : vous entreprenez un ouvrage 
qui n'eft pas fait pour notre Nation ; les 
Français rCont pas U tête épique. Ce furent 
fes propres paroles , & il ajouta : Quand 
vous écririez auffi-bien que Meflîeurs Ra^ 
cine & Defpréaux , ce fer^ beaucoup fi on 
vous lit. 

C'eft pour mie conformer à ç^ c^énie 



Digitized byVn OOQ le 



:|30 EJfal fur la Poéjîe JEpiquê. 

fege & exaâ, ^i régne dans le fiècle oà 
je vis , que j'ai choifi un héros véritable 
au lieu d'un héros fabuleux ; que f ai dé- 
crit des guerres réelles , & non des ba- 
tailles chimériques ; que je n'ai efnployé 
aucune fiéliion qui ne foit une image fenfr 
fcle de la vérité. Quelque chofe que je difc 
de plus fur cet ouvrage, je ne dirai rien 
que les critiques éclairés ne fâchent ; c'eû 
à la Henriade feule à parler en fa défenfe, 
& le tems feul peut défarmer l'envie. 



Fin ic VEJfaifur la Poéfic Epiqu€. 



'1 
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POEME 

D E 

FONTENOY. 

\1 U o 1 1 <lu fîecle pafle le fameux Satyriq^ue* 
Aiflra fait retentir la trompette héroïque ^ 
Aura chante du Rhin les bords enfanglantés , 
Ses défenfcurs mourans , Ces flots épouvantes , 
Son Dieu même en fureur effrayé du pa{!iage , 
Cédant à nos Aïeux fon onde & fon rivage ! 
Et vous, quand votre Roi > dans des plaines de fang, 
Voit la mort devant lui voler de rang en rang , 
Tandis que de Tourhay foudroyant les murailles, 
Il fufpend les afTauts pour courir aux batailles ; 
Quand des bras de l'Hymen s'élancant au trépas , 
Son fils , fon digne fils fuît de fi près fes pas ; 
Vousjheureux par fes Ioix,6c grands par fa vaillance» 
Français, vous garderiez un indigne filence ! 

Venez le contempler aux champs de FontenoyJ 
O vous , Gloire , Vertu , DéelTes de mon Roi , 

■ I I ■ I T 

^ Boileaiu 



Digitized byVn OOQ le 



434 ^ ^ POEME 

Redoutable Bellooe , & Minerve chérie , 
Padîon èts grands cœurs , amour de la patrie , 
Pour couronner Louis prêtez-moi vos lauriers , 
Enflami»«2 mon efprît du feu de nos guerriers ; 
Peignez de leurs exploits une éternelle image ; • 
Vous m'avez tranfportèfur ce fanglant rivage ; 
fj vois ces corabattans que vous conduirez tous. 

Ceft- là ce fier Saxon ( i ) qu'on droit né parmi nous ; 
Maurice qui , touchant à 1 infernale rive , 
Rappelle pour fon Roi Ton ame fugitive. 
Et qui demande â Mars y dont il a la valeur. 
De vivre encore un jour, S( de mourir vainqueur, 
Confcrvez, juftes Cieux , fes hautes de/linées ; 
Pour Loois & pour nous prolongez fes années. 

Déjà de la tranchée (i) Harcourt eft accouru , 
Tout pofte eft affigné, tout danger eft prévu; 
Noailles (3), pour fbnRoi plein d'un amour fîdcle , 
Voit la France en fbn maître , & ne regardé qu'elle; 
Ce fa&g de unt de Rois , ce fang du grand Condé, 
D'Eu (4), par qui des Français le tonnerre eft guidé, 
P-enthiévre (5) , dont le zcle avait devancé Tâge, 
Qui déjà vers le Meiat fignala fon courage , 
Bavière, arec de Pbns, fiouftlers & Luxembourg, 
Vont,chacun dam leuc place, attendre ce grand jour; 



(i) Le Comte Maréchal dû Sdke , dangercufemenc vn^" 
ladcj était porté dans une g;ondole d*o(îer , quand fes 
douleurs & fa faibledè Tempèchoient de fe tenir à cheval* 
Il dit au Rbl , qui l'êmbràfla après le gpin de la bataille > 
Us mèmei chofes qu'on lui fait pcnfcr ici» 

(i) M. le t>ut d'Hattoort avait mvcfti Tourna/. 

(i ) Maréchttl de France; 

(4.) Gfftn d- Maître d' A rtiHerîc. 

(>) 11 s'éuir fîgnalé à la bataille de Detrin^ue» 
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Chacun pone refpoir aux Guerriersqu'il commande; 
Le fortuné Danoy (0, Chabannes , Gallcrande , 
Le vaillant Bérengcr , ce défenfeur du Rliin , 
Colbert & du Chaila, tous nos Héros enfin (7) , 
Dans l'horreur de la nuit , dans celle dufilence , 
Demandent feulement que le péril commence. 

Le jour frappe déjà de fes rayons naiffans , ^ 
De vingt Peuples unis les drapeaux menaçans. 
Le Belge , qui jadis fortuné fous nos Princes , 
Vit TaDondance alors enrichir nos Provinces ; 
Le Batave prudent, dans l'Inde refpcdré, 
PuifTant par (on travail & par fa liberté , 
Qui long-temps opprimé par l'Autriche cruelle. 
Ayant brif? Ton joug, s'arme aujourd'hui pour dîlt ; 
L Hanovrien confiant qui, formé pour fervir , 
Sçait fouf&ir & combattre , & fur-tout obéir ; 
L'Autrichien , rempli de fa gloire pafTée , 
De fes derniers Céfars occupant faoenfée ; 
Sur-tout ce peuple altier , qui voit fur tant de mers 
Son commerce & fa gloire embraffer l'Univers , 
Mais qui, jaloux en vam des grandeurs de la France, 
Croit porter dans fes mains la foudre & la balance : 
Tous marchent contre nous ; la valeur les conduit, 
La haine les anime , & l'efpoir les féduit'. 
De l'Empire Français l'indomptable génie 
Brave, auprès de fon Roi, leur foule réunie : 



(6) M, de Danoy fut retiré par fa nourrice d'une foule de 
mores & de mourans , fur le champ de Malplaquet , deux 
jours après la bataille'.* c*e(l un îaXt certain. Cette femme 
vint avec un paife-port, accompagnée d'un Sergent du Ré- 
giment du Roi , dans lequel était alors cet Officier* 

(7) Les Lieutenants-Généraux I chacun à leur divinon» 

Tij 
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Des mootaÇBCS^ des bois , des fleuves d'alentour ^ 
Tous Jes Dieux allarmés forcent deleur {ëjour , 
Incertains pour quçi maître en ces plaines fécondes 
Vont croître leurs moiffons , & vont couler leurs 

ondes. 
Xa Fortune auprès.d'eux, d'un vol prompt & léger ^ 
Les làui?i^s dans les mains , fend les plaines de 1 air; 
Elle obferve Loui$ , & voit avec colère 
•Que fans elle aujourd'hui la valeur va tout faire. 

Le brave Cuniberland , fier d'attaquer Louis, 
A déjà difpofé fes bataillons hardis. 
Tels ne parurent point aux rives du 5camandre , 
Sous ces murs fi vantés que Pyrrhus mit en cendre « 
Ces antiques Héros qui , montés fur un char , 
Combattaient en défordre , & marchaient au hzzztd: 
Mais tel fut Scipion fous les murs de Carthagc , 
Tels fon rival Se lui prudens avec courage, 
Déployant de leur art les terribles fecrets , 
L'un vers Tautre avancés s'admiraient de plus près. 

L'Escaut, les Ennemis , les remparts delaViflc , 
Tout préfente la mort, de Lovis eft tranquille. 
Cent tonnerres dt bronze ont donné le fignal : 
D'un pas ferme & prelfé, d'un front toujours égal. 
S'avance vers nos rangs la profonde colonne 
Que la terreur devance , & la flamme environne , 
Comme un nuage épais qui, fur l'aile des vents , 
Porte l'éclair , la foudre & la mort dans fes flancs. 
Les voili , ces rivaux du grand nom de mon maître» 
Plus farouches que nous , aufïî vaillans peut-être, 
Encor tout orgueilleux de leurs premiers exploits. 
Courbons î voîcî le temps de venger les Valois. 

Dans un ordre effrayant trois attaques formées 
Sur trois terreins divers engagent les Armées, 
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Le Français , dont Maurice a gouverné Tandeur , 
A fon pofte attaché , joint l'art â la valeur. 
La mort fur les deux camps étend fa main cruelle ,. 
Tous fes traits font lancésj lefang coule autour d'clle*^ 
Chefs, Officiers , Soldats , l'un fur l'autre entaffés,. 
Sous le fer expirans , par le plomb renverfés , 
Pouifent les derniers cris , en demandant vengeance^ 

Grammont qui lîgnalait fa noble impatience ,. 
Grammont dans l'Elitëe emporte la douleur 
D'ignorer en mourant G. fon maître eft vainqueur: 
De/quoi lui ferviront ces grands titifes(8) de gloire ,. 
Ce fceptre'des guerriers , honneur de fa m&ioitc,. 
Ce rang , ces dignités, vanité des Héros» 
Que la mort avec eux précipite aux tombeaux ^ 
Tu meurs, jeune Craon(9) : que le Ciel moins fcvei c 
Veille fur les deftins'dc ton généceux frère. 
Hélas ! cher Longaunay (lo), quelle main , quel Ce- 
cours 
Peut arrêter ton fang , & ranimer tes fours ? 
Ces Minières de Mars (i i) qui d'un vol iî rapide- 
S'élançaient â la voix de leur Chef inuépide , 
Sont, du plomb qui les fuit, dans leur çourfe arrêtés,, 
Tels que des champs de l'air tombent précipiter 



(8) Il allait être Maréchal de France. 

('9) Dix-neuf Officiers du- Régiment de Haînault ont été 
cués<>u blelTés. Son frère , le Prince de Beauveau , fert en 
Italie. 

(10) M. de Longaunay, Colonel de nouveaux Grena- 
diers , mort depuis de fes blefilires* 

(u) Officiers de r£tat.Ma)or. MM. dePuifégur, de 
Méziere , de. Saint- Sauveur, de Saint- Georges* 
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Des oUèaax tout ianglans palpitans fur la terre. 
Le fer atteint d'Avray ^ix; ; le jeuac Daubetcrrc 
Voit de fa légion tous les Chefs indomptés , 
Sous le glaive & le feu , mourans à £ts côtés. 
Guerriers que Chabrillant avec Brancas rallie , 
Que d'Anglais immolés vont payer votre vie ï 
Je te rends grâce » ô Marsi Dieu de fang> Dlea 

cruel î 
La race de 0)lbert (13) , ce Miniftrc immortel , 
Echappe en ce carnage à ta main fanguinaire. 
Guerclii( 1 4)n eft point frappé, la vertu peut te plaire; 
Mais vous , brave (15) Dacné , quel fera votre fort ? 
Le Ciel fauve i fon gré , donne âc fufpend la mort, 
Infonuné Lutteaux (15), tout chargé de blefiures > 
L'art qui veille à ta vie ajoute à tes tortures ; 
Tu meurs dans les tourmens ; nos cris mal entendus 
Te demandent au Ciel : & déjà tu a*es plus* 

O combien de vertus que la tombe dévore l 
Combien de jours brillans éclipf^s â l'aurore 1 
Que nos lauriers fanglans doivent coûter de pleurs.' 
Ils tombent ces Héros, ils tombent ces vengeurs » 
Us meurent,& nos jours font heureui & tranquilles : 
La molle volupté^ le luxe de nos Villes » 



(II) Le Duc d'Avray » Colooel du Régiment de la 
Couronne 
. (1 3) M. de CroiiTy avec (es deux enfant » & fon nevea 
M. Duple/ns-Châcillon , bleflés légèrement 

il 4) Tous les Officiers de fon Régiment Royal des Vai^ 
féaux hors de Combat ; lui feul ne fut point bleifé. 

(15) M. Daché , ( on écrit DâpchUr ) Lieutenant- 
Général. 

(i5) M* de Lutteaux « Lieutenant Général > mort dani 
lei opératioAi do traitement de tu blcCuret • 
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Filent ces jours (éteins , ces jours que nous devons 
Au fang de nos guerriers , aux périls des Bourbons. 
Couvrons du moins de fleurs ces tombes glorieufes , 
Arrachons à l'oubli ces ombres vertueuses. 
Vous (17) qui lanciez la foudre, & qu*ont frappé Tes 

coups , 
Revivez dans nos Chants; quand vous mourez pour 

nous. 

Ehî quel feroit, grand Dieu ! le Citoyen barbare, 
Prodigue de cenfure & de louange avare , 
Qui peu touché des morts , & jaloux des vivans , 
Leur pourroit envier mes pleurs & mon encens ? 
Ah ! s'il eft parmi nous des coeurs dont l'indolence , 
Infenfîble aux grandeurs , aux pertes de la France , 
Dédaigne de m'entendre & de m'encouragcr ; 
Réveillez- vous, ingrats, Louis cft en danger. 

Le feu qui ft déploie , & qui , dans fon paflage. 
S'anime en dévorant l'aliment de fa rage, 
Les torrens débordés dans l'horreur des hivers , 
Le flux impétueux des menaçantes mers. 
Ont un cours moins rapide , ont moins de yîoleace. 
Que l'épais Bataillon qui contre nous s'avance , 
Qui triomphe en marchant , qui , le fer à la main , 
A travers les mourans s'ouvre un large chemin ; 
Rien n'a pu l'arrêter , Mars pour lui fe déclare. 
Le Roi voit le malheur , le brave Se le répare : 
Son fils , fon feul efpoir. . Ah ! cher Prince , arrêtez , 
Od portez-vous ainfi vos pas précipités ? 



( X7 ) M* du Brocard , Maréchal de Camp , comman- 
dant rArtillerie. 

Tiv 



Digitized byVn OOQ le 



44^ LE POEME 

Confervez cette vie au monde ncceffaire. 

Louis craint pour Ton Ris (i 8) > le fils craint pour 

Ton père ; 
Nos guerriers tout fanglans frëmxfTent pour tous 

deux ; 
Seul mouvement d^efFroi dans ces cœurs généreux. 
.Vous (19) qui gardez mon Roi , vous qui vengez la 

r rance ; 
Vous , peuple de Héros , 4ont la fotile s*avance, 
Accourez, c'cft à vous de fixer les dcftins ; 
Louis , fon fils >. l'Etat , l'Europe eft en vos mains. 
Aîaifon du Roi , marchez ^ aflurezja viâoire , 
Soubife & Péquigny (2 o) vous mènent â la. glo^Te : 
Paraiiïez, vieux Soldats (z i)^doot les bras éprouvés 
Lancent de loin la mort que de près vous bravez, 
'Venez , vaillante élite , honneur de nos armées , 
Partez , flèches de feu, grenades enflammées (zi). 



fi8) Un boulet dfr estnon couvrît dfe terre un homme 
entre le Rot & Monfeigneur le Dauphin, & un domeftîque 
de M. le Comte d'Argeofon fut atteint d'une balle de fit" 
iGl derrière eux. 

(i 9) Les Gardes , les Gendarmes , les Chevaux-Légers; 
les Moufquetaires^ fous M. de Montedon, Lieutenant- 
Oénéral. Deux Bataillons àts Gardes - Fran^aifes &. 
Suides , &c, 

(20) M. le Prince de Soubife prit fur lui de. féconder 
M. le Comte de la Marck dans la défenfe obftinée du 
j;>ofte d'Antoin ; il alla enfuice fe mettre à la tète des 
Gendarmes, comme M. Péquigny à la tête des Che- 
-vaux-Légers ; ce qui contribua beaucoup au gain de la 
bataille. 

(ti) Carabiniers , Corps inftitué par Louis XIV : il tîre 
avec des carabines rayées. On fait avec quel éloge le Roi 
les a nommés dans fa lettre* 

(zz) Grenadiers i cheval 7 commandés par M* le CUe? 
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Phalanges de Louis > ^crafez fous vos coups 
Ces Combactans fi fiers & fi dignes de vous. 
Richelieu , qu'en tous lieux emporte fon courage ,' 
Ardent, mais éclaira , vif à la iois &rage. 
Favori de TAmour , de Minerve & de Mars ; 
Richelieu (13) vous appelle, h1 neftplusde hafards; 
• Il vous appelle : il voie d'un oeil prudent & ferme 
Des fucces ennemis & la caufe Se le terme ;. 
Il vole ; & , fa vertu fécondant vos grands coeurs , 
B vous marque la place od vous ferez vainqueurs. 

D'un rempart de gazon, faible & prompte barrière. 
Que l'art oppofe i peine à la fureur guerrière , 
La Marck (24) , la Vauguion (25) , Choifeul , d'ud 

même effort ^ 
Arrêtent une arroge , & reponffent la. mort. 
D'Argenfon qu enflammaient les regards de ion père, 
La gloire de 1 Etat a tous les fiens Ci chère ,, 
Le danger de fon Roi,lefang de fes aïeux > 
Affaillit par trois fois ce corps audacieux , 
Cette mafTe de feu qui femble impénétrable ; 
On l'arrête , il revient , ardent , infatigable ; 
Ainfi qu'aux premiers temps , par leurs coups re- 
doublés , 
Les béliers enfonçaient les remparts ébranlés. 

V aller de Grilltt» ils marcheat à la tèce de la Maifon du 
Koî. 

(21) Un Mînîftre d'Etat, qal n'a point quitté le Roi 
pendant la bataille , a écrit ces propres mots : Ceft M, d% 
Richelieu ^i a donné ce canfiil îf qui Va emécuté. 

(14). M. le Comte de la Marck au pofte d'Antoin. 

(2 5) MM* de la Vauguion > ChoifeuloMeure, Ac* aux re<- 
tranchemens faits à la hâte dans le village de Foatenoy. 
M, de Créqut n'était point à ce pofte comme on l'avait dit 
4'abord > mais à la tftte des Carabiniers* 
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Ce brAIant Efcadron (2 6), fameux par cent batailles. 
Lui par qui Catinat fut vainqueur à Marfailles , 
Arrive, voit, combat , & foutient fbn grand nom. 
Tu fuis du Chaftelet , jeune Caftclmoron (27) » 
Toi qui touches encore à Vàge de J enfance , 
Toi qui , d*un faible bras qu affermit ta vaiUance , 
Reprends ces étendards déchirés & fanglans , 
Que l'orgueilleux Anglais emportait dans fes rangs : 
Ceft dans ces rangs affreux que Chévrier expire ; 
Monaco perd foa fang , 8c l'amour en foupire. 
Anglais , fur du Guefclin deux fols tombent vos 

coups : 
Frémiffcz à ce nom fi funefte pour vous. 

Mais auel brillant Héros, au milieu du carnage , 
Renverfé , relevé , s'eft ouvert un paffage ? 
Biron (i 8) ,tels on voyait , dans les plaines d'Ivry , 
Tes immortels Aïeux fuivre le grand Henri ; 
Telétoit ce Grillon , chargé d'honneurs fuprêmes , 
Nommé brave autrefois par les braves eux-mêmes ; 
.Tels étoient ces d'Aumonts , ces grands Montmo- 

rencis> 
CesCréquis fi vantés, renaiffans dans leurs fils (19). 



(26) Qaatre Efcadrons de la Gendarmerie arrivaient 
après fept heures de marche & attaquèrent. 

(27) Un cheval fougueux avait emporté le Porte-Eten- 
dard dans la colonne Anglaife ; M. de Caftelmoron , âgé 
de 15 ans , lui cinquième , allïle reprendre au milieu du 
camp des ennemis. M. deBellet commandait ces Efcadrons 
delà Gendarmerie : il eut un cheval de tué fous lui , auili 
bien que M. deChimènes» en reformant une Brigade. 

(z t)M. le Duc de Biron eut le commandement de l'iniân- 
terie > quand M* de Lutteauz Ait hors de combat ; il chargea 
fuccefïivement à la tète de prefque toutes les Brigades. 

(29) M« de Luxembourg j Mt de Coigoi^ & M* de 
Tingri. 
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Tel fc forma Tarenne au grand art de la guerre , 
Près d'un autre (30) Saxon la terreur de la terre , 
Quand la Juflice Se Mars , fous un autre Louïs^ 
Frappaient l'Aigle d'Autriche, & relevaient l^s Lys. 

Commentées courtifans doux , enjoués , aiiijables. 
Sont-ils dans les combats des lions indomptables î 
Quel affemblage heureux de grâces , de valeur ! 
Boufflers,Meufe,d*Ayen, Duras, bouillans d'ardeur,, 
A la voix de Loois, courez, troupe intrépide. 
Que les Français font grands, quand leur maître 

les guide ! 
Ilsl'aiment, ils vaincront , leur père eft avec eux ; 
Son courage n'eft point cet iiiftind furieux, 
Ce courroux emporté , cette valeur commune i 
Maître de fon c^rit , il l'cft de la Fortune : 
Rien ne trouble les fens , rien n'éblouit Ces yeux. 
Il marche , il eft femblable à. ce maître des Dieux, 
Qui, frappant les Titans, Se tonnant fur leurs tètes, 
D'un front majeftucux dirigeait les tempêtes ; 
Il marche , Se fous fes coups la terre au loin mugit, 
L'Efcaut fbit , la Mer gronde, &le Ciel s'obfcurcic 

Sur un nuage épais, aue des antres de VoutCc 
Les vents affreux du nord apportent dans leur courfè. 
Les vainqueurs des Valois defcendent en courroux : 
CuMBERLAMD, difèut-ils, nous n'cfpérons qu'en 

vous ; 
Courage , ralTemblez vos légions altieres ; 
fiataves , revenez, défendez vos barrières ; 



(30) Le Duc de Saxe-NTeimar , fout qui le Vicomte ée 
Turennefit Tes premières campagnes, M. de Turenoe eft 
«rriere-oeveude ce grand homme* 
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Anglais» vous aue la paix femblaic feule allarmer ; 
Vengez-vous d un Héros ^ui daigne encor l'aimer. 
Ainh que fcs bienfoits craindrez-vous fa vaillance ? 
Mais ils parlent en vain, iorfque Louis s'avance » 
Leur génie eft dompté., l'Anglais e/l abattu , 
Et la fërocité (5 1) le cède a la.vertu. 

C L A R E , avec rirlandais > qu'animent, nos 
exemples. 
Venge fes Rois trahis , fa Patrie 8c Ces Temples- 
Peuple fagr & fidèle , heureux Helvétiens (3 1),, 
Nos antiques amis 6c nos concitoyens , 
Votre marche aflurée , égale , inébranlable , 
Des ardens Neuilriens (33) fuit la fougue indomp" 

table. 
Ce Danois (34), ce Héros., qui desfrîmats.dunord , 
Par le Dieu des combats fut conduit fur ce bord , 
Admire les Français qu'il eft venu défendre. 
Mille cris redoublés près de lui, font entendre : 
Rendez- vous , ou mourez , tombez fous notre effort : 
C'en eft fait, & l'Anglais craint Louis Se la mort. 

, Allez , brave d'Eftréc (35), achevez^cet ouvrage. 
Enchaînez ces vaincus échappés au carnage ; 



(3 1) Ce repfoche de férocité ne tombe que fur le Soldat* 
& non fur let OiUcierf qui font auffî g^éné/eux que les nô- 
tres. On m'a écrit que , Iorfque la colonne Anglaife débor- 
da Fontenoy , pluHeurs. Soldats de ce corps criaient : no 
quarter , no qnarter : point dfe quartier. 

(32) Les Régiment de Diefback & de Betent , de Coût* 
cen , &c. avec les Bataillons des Gardes Suifles. 

(3 1) Le Régiment de Normandie, qui révenait à la charge 
far la colonne Anglaife « tandis que la Maifon du Rot « U 
gendarmerie , les Carabiniera , &£• fondaient fur elle* 

(34) M. de Lovendal. 

(15) Mf le Gomte d'Ëftrées l la tète dé fa diviiion , dt 
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Que du Roi qu'ils bravaient ils implorent l'appui : 
lis feront fiers encore, ils n'ont cédé (3 6) qu a lui. 

Bientôt vole après eux ce corps fier & rapide (37), 

Çuijfemblable au Dragon qu'il eut jadis pour guide, 
ou/ours prêt , toujours prompt , de pied ferme en 
courant , 
Donne de deux combats le (ped^acle effrayant. 
C'e/l ainfi que l'on voit dans les champs des Nu* 

mides , 
Différemment armés des ChafTeurs intrépides; 
Les Courfîers écumans franchifTentlesguérèts: 
On gravit fur les monts , on borde les forêts ; 
Les pièges font dreffés, on attend , on s*élance. 
Le javelot fend l'air , & le plomb le devance ; 
Les Léopards f anglans , percés de coups divers » 
D'affreux rugifTemens font retentir les airs ; 
Dans le fond des forêts ils vont cacher leur ra^e. 

Ah ! c'efl'affez de fang , de meurtre , de ravage ; 
Sur des morts entafTés, c'efl marcher trop long-iems; 
Noailles (38) , ramenez vos foldats triomphans ; 



M. de Brîone à la tête de Ton Régiment > avaient enfoncé 
les Grenadiers Anglais le fabre à la main* 

(36) Depuis S. Loais . aucun Rot de France n'avait battu 
les Anglais en perfonne en bataille rangée. 

(37) On envoya quelques Dragons à la p«ur(tjîre ; ce 
Corps était commandé par M. le Duc de Chevreufe, qui 
t*éta'tt diftingué au combat de Sahy , où il avait reçu troif 
biefluret. L'opinion la plus vraifemblable fqr l'origine da 
mot Dragon , eft qu'ils portèrent un Dragon dans leura 
étendards Tous le Maréchal de Briffac, qui inflicua ce Corps 
dans les guerres du Piémont. 

(3t) Le Comte de Noatlles attaqua de Ton c6té la co* 
lonne d'Infanterie Anglaife avec une Brigadçde Cavtle^ 
ri» ^ui prit enfuite des canons* 
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Mars voit avec plaifîr leurs mains viétorieufes 
Traîner dans notre camp ces machines afFreufcs » - 
Ces foudres ennemis contre nous dirigés. 
Venez lancer ces traits que leurs mains ont forgés ^ 

Êu'ils renverfentpar vous les murs de cette Ville , 
ufiatave indécis la barrière & Tafyle , 
Ces premiers (j^) fondemens deTEmpuie des Lys, 
Par les mains de mon Roi pour jamais affermis. 
Déjà Tournay fe rend , déjà Gand s*épdu vante y 
Charles-Quint s'en émeut ; fon ombre gémiffante 
Pouffe un cri dans Its airs& fuit de ce féjour , 
Où, pour vaincre , autrefois le Ciel le mit au jour. 
Il fuit; mais quel objet pour cette ombre allarmée ! 
Il voit ces vailes champs couverts de notre Armée « 
L'Anglais deux fois vaincu > cédant de toutes parts , 
Dans les mains de Louis laiffant Tes étendards ; 
Le Belge en vain caché dans fès Villes tremblantes > 
Les murs de Gand tombés fous Tes hiains fou- 
droyantes , 
Et fon char de vidoire en ces vaftes remparts (40) 
Ecrafantle J>erceau(4i )du plus grand desCéfars(4i). 



(39} Tourna/ » principale Ville des Françaît « fous h 
prcjnière race , dans laquelle on a trouvé le tombeau & ' 
Childeric» " • 

(40) La ville de Gand , foumife \ Sa Majefté le 1 1 Juil<- 
lec, après la défaite d'un corps d'Anglais par M.duChaî- 
la, à la t&ce des Brigades de Grillon & de Normandie'> 1er 
Kégiment de Graffins 5 Ac. 

(41) Gharles- Quint naquit dans cette Ville en i too ^ le 
s S Février , du mariage de Philippe , Archiduc d*Autri« 
che, & de Jeanne de GaiUlle» héritière d'Eipagne» 

(41) Des Céfars modernes* 
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Français, heureux Français,' peuple doux Se 

. terrible , 
Ceft peu qu en vous guidant Louis foit invincible, 
Cefl peu que, le front calme, & la mort dans les 

mains, 
II ait lancé la foudre avec des yeux fereins ; 
Cefl peu d'être vainqueur; il cft modefte 6c tendre. 
Il honore de pleurs le /ang qu il vit répandre ; 
Entoturé des Héros qui fuivirent fes pas , 
II: prodigue l'éloge , & ne le reçoit pas ; 
Il veille fur des jours hazardés pour lui plaire ; 
Le Monarque eft un homme , & le Vainqueur un 

père. 
Ces captift tout fanglans ponés par nos foldats. 
Par leur main triomphante arrachés au trépas , 
Après ce jour de fang , d'horreur & de furie , 
Ainfi qu'en leurs fo)^ers , au fein de leur Patrie , 
Des plus tendres bienfaits éprouvent l^es douceurs, 
Conlolés, fecourus, fervis par leurs Vainqueurs. 
O grandeur véritable 1 6 victoire nouvelle ! 
Eh i quel cœur enivré d'une haine cruelle,- 
Quel farouche ennemi peut n'aimer pas mon Roi, 
Et ne pas fouhaiter d'être né fous ia, loi ? 
Il étendra fon bras , il calmera l'Empire. 

Déjà Vienne fe tait , déjà Londres l'admire ; 
La Bavière, confufe au bruit de les exploits ,^ 
Gémit d'avoir quitté le protecteur des Rois ; 
Naplc. eft en fiîreté , Turin dans les allarmes : 
Touç les Rois de Ton fang triomphent par fes armes , 
Et de TEbre à la Seine en tous lieux on entend : 
Le plus aime des Rois est aussi le plus 

Grand. 
Ah ! qu'on ajoute encore à ce titre fuprême 
Ce nom iî cher au monde , & fi cher à lui-même. 
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Ce^rix de Tes vertus qui manqué i fe valeur^ 

Ce tiire augufte & faint de pacift^teur : 

Que de Ces jours fîi>eaux, de qui nos jottrs dépeiH 

dent , ' -, 

La courfe foit tranquille , Se les bornes s'étendent. 

• Ramenez ce Héros , ô vous qui rimitcz , 
Guerriers qu'il vit combattte^ vaincte i Cet côtés, ' 
Les palmes dans 1 es mains not^ei^les vo^is attendent^ 
Nos cœurs volent vers vous ,*iios regards vous de- ' 

mandent; 
Vos mères , vos enfans , près de vous empreffés , 
. Encor toijr éperdus de vos périls pafTés , 
Vont baigner , dans l'excès d'une ardente àUégrcITci. 
Vos^fronts viftbrieux de larmes ^e tcndreffe : 
Accourez, recevez , à votre heureux retour, 
Le prix de la Vertu par lc« mains de. l'Amour;. .. 

Fin du ^oèrm de Fontenoy"^ 
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